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ATIS. 

Quelques mois, placés par inaltentioa dans une noie qui 
est au bas de la page 935 , préviennent le lecienr que ions 
les passages enfermés entre denx astériqocs de cette forme 0, 
sont étrange» au texte de Ln Bait, et ont été intercalés par 
les annoialenn. En renoaYelant ici cet avertissement, noas 
lui restituons sa place véritable. 
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INTRODUCTION 



Amo pjilriani , ejasque pnidarM Uades 
celebrari nMxiinè cupi». 

( P. Ramv» ). 



iis(ju ici nous n'avons pas eu en France» 
' complète. Les périodes les plus 



curieuses » les plus importantes. à con- 

Q^^t^!ilj naître ont été omises par tous nos histo» 

riens. Sous prétexte que les temps étaient loin de nous, 
e{ qu'un épais nuage couvrait leur berceau , aucun ne 



II IKTRODL'CnO!V. 

• est donné la peine de remonter à l'origine de nos 
pères. D'un aoc»rd unanime, la royauté mérowin- 
gienne a été posée comme base primitive de nos 

annales , et alors sont tombées dans l'oubli : 

il époque celtique 9 

U époque grecque ^ 
Vépoqm romaine f 
L'époque gothique. 

Cependant cette terre que nous foulons a été peuplée 

par les Celles, défrichée par les Grecs , civilisée par 
]es Homains, conquise par les Goths. Ces quatre peu- 
ples l'ont occupée au moins vingt siècles. D'où vient 
qu'on n*a pas cherché k reconstruire ce passé si plein 
de choses merveilleuses? Est-ce que les matériaux fai- 
saient faute? Non sans doute. Les obélisques de granit 
dédiés au soleil, les larges autek des Saronides s'élèvent 
encore sous nos chênes : aux cdonies massaliotes rien 
ne manque , pas même leur nom ; le sol est encombré 
des débris de Rome ; chaque fouille dans les institii- 
tiooft, les mœurs, les traditions» les chroniques, met 
i nu les traces des Germains. Pourquoi donc ces lacu» 
nés? Pourquoi donc ces pages vides dans Tbistoire de 
nos aïeux? C'est que malheurensement les hommes, 
routiniers par nature, suivent toujours le chemin 
battu, sans se demander s'il n'en est pas de meilleur et 
de plus droit. Les premiers annalistes ayant tracé une 
voie , tous Font suivie aveuglément. En exceptant 
quelques travaux d'histoire générale qui n'avaient pour 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. HI 

iMit que la reprodaelion de Tune ou de lauire de ces 
époqnttt voici quel a été invariaUement jusqu'à ce jour 

le système employé pour les histoires particulières d'un 
pays ou du il peuple. Lt*s sièdes écoulés avant le Christ 
ae |»artageaient eu deux catégories : dans Tuoe on 
meptioDnait comme on briiit vague la présence anté- 
rieure des Celles , l'autre était consacrée à la conquête 
romaine et se bi»riiail il ordinaire aux détails donnés 
par César. Nous passons sous silence les chroniqueurs 
da nx^eiHAge .qiii liraient tous les fondateurs des cités 
^ropéenoes de la fomille de Priam. 

Les choses ayant toujours été ainsi, une grande tâ- 
che nous restait donc à nous autres modernes. Il s'agis- 
sait d*exhumer de sa vieille tombe cette antiquité 
celtique enveloppée , comme une momie , de siècles et 
d'hiéréglyphes. 11 fallait retrouver sa langue , deviner 
ses mythes , étudier ses ruines , et , en appuyant les 
conjectures issues de ces laborieuses et longues lecher- 
ches sur les renseignemcns érrils , arriver, sinon à la 
ressusciter , du moins à montrer sou cadavre. £a creu- 
sant jusqu'à elle on découvrait à mesure les superposir 
tions grecque, romaine et gothique. Cette tâche, triste 
et sévère , est devenue la nôtre pendant les plus belles 
années de la vie : convaincu fermement que la philo- 
logie comparée est appelée à réaliser dans l'ordre 
moral les prodiges enfantés par Tanatomie comparée 
dans Tordre physique (*) , nous nous sommes occupé 



Ct Là connaissance i»hilo90phiqiir des langue» est unr mine ricbr de vëritM 



W INTKODOCTION. 

sans relâche à perfectionner ce puissant moyen. Aban- 
donnée aux interprétations des gens de peu de sens 
on des ^ns de peo de saToir , la science étymologique 
en était demeurée , en Europe, aux premiers rudimens 
et ne méritait aucune créance. Nous avons conséquem- 
ment rejeté, avec un mépris doublé parla vue de leur 
faiblesse , les trayaux de nos devanciers. Un mot n*a 
jamais été adopté par nous que sous la garantie d*un 
auteur presque contemporain ; et jamais ee ludt ne 
nons a servi que d'indice. Pour obtenir autorité , il a 
fallu que sa signification fût justifiée par la cosmogra- 
phie , la tradition et souvent par Thistoire. Avec cette 
marche nous avons la consciencieuse espérance d'at- 
teindre notre but , et de remplir ou de foire remplir 
quelques-uns des blancs de notre histoire. En attendant 
du reste que cette méthode nouvelle, appliquée en grand 
au passé du midi, puisse f'!re ju^^ , nous sommes 
heureux de l'employer publiquement, pour Ja première 
Ibis , à révéler l'origine antique de notre ville. 

Aussi loin que puisse remonter le souvenir des 
hommes , on trouve la Gaule méridionale , nommée 

d'abord Armorikc (*) et depuis Aquitaine, peuplée par 

MiTélIct M in lér e m ate». Lm dîalcctM askés dam Im dUHmilM prmrincM 
q«i n'ont pas »ubi auUni de variations que les langues polies , rontiennent 
gTMMl nonlm 4e mou étymologiques; c'«ff là qu'il faut ehgrcker, (TunoOT). 

Tant qu'on ignore la eonnaiwance dei langues, on ressemble i cea «ttevaus 
aveufles dont le sort est de ne parcourir qu'un cetcle fort étroit on leumaM 
sans oeiee la mue du même moulin. (JAiicmnT}. 

(*) Ât auprès, mor mer, rdkt on selon CiMnnpolllon, n*«, eonlrée du tlldl. 
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INTiODIIGTION. V 

deux races, les Celles et les Ibères (*), Aux lieux où 
il y eut oootactt ces races màlèreat leur mg et leur 
nom ; et oomme elles étaient liées par une étroite 
conifflonauté d'intérêts et de croyanoes , dles se 
fondirent sans peiue dans la même nationalité , la- 
quelle parait cependant fractionnée à vue historique 
ai deaxg^nds eorps. Lun, purement celtique » babi^ 
tait le haut pays méridional ; Fautre , ibère ou celti- 
bère , ou cello-cynésien , occupait les basses-lerres , 
depuis la Loire et la tiaroune jusqu'aux Alpes et aux 
Pyrénées. Sans eiaminer si la tribu qui se fixa la pre- 
mière sur le sol montalbanais , participait du caractère 
des deux races ou se rapprodiait davantage du type 
ibérien , voyons-la immédiatement dans sa vie sociale. 

La montagne sur laquelle est assis Montauban et 
tous les dehors de la ville, étaient alors hérissés de 
bois qui donnèrent leur nom an ruisseau qu'on ren- 
contre au nord-est. Selon la contume de tous les peu- 
ples primitifs , les Celtes le désignèrent par les objets 
qui en étaient les plus voisins , et rappelèrent le ruis- 
seau des Chênes* des Garries Consacrant ea 
même temps dans leur langue pittoresque la formation 
dn fleuve, noble et riche enfant des Cévennes, ils 
rappelèrent Tarn {**'^) , le torrent des montagnes. 

Le molofiMlaman en tui que U UaducUoD. Jndè aqiUittniaarmorica dicta. 
<Fuini). 

n BMoto« nmy< Hriéfète, «t rénnmeBi AmMée Thierry, ttun- 

boldt. , etc. , etc. 

(**) SuPlon»», Pline, fl dans le «Ipinifr , Antriir. 

["') Encore dan» le pays du Galle» Tarn équivaut à l'cKpitsMion de (ruie. 



t 
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\ors le triaiij^l« que dessine, en baignant ses pieds 
dans le Tarn et le Task oo Tesk, an nom inconnu « le 
dernier plateto du Moustîer , sêcacfaah m» mil do«le, 
dans les chênes et lea bonleanx , le hurg de la triki. 
Nous ne raflinnerons pas d'une ninnière absolue: 
mais tout porte à croire que cette tribu était celle des 
Tasoodani, célèlire dans les Tiens historiens par son 
antiquité , et qnl s'elTaee aondatn sans qa*on ait pu 
suivra» ses traces. Aucun lien ne œnvenait niieui par 
sa double situation à ce peuple chasseur et pécheur. 
Non loin de lears cabanes en terre , couvertes de 
seaux, il y avait , sous les arbres les (ilus séculaires , 
Tobélisque ou le dolmen, et la hutte mystérieuse des 
Druidt's. C'est le soleil qu'on adorait , coninie liaiis 
toute l'Armorike. fiel était le dieu par excellence. Son 
culte s'étendait dans tous les environs {*)* 

Puis , en suivant le Toi reni des Alontagne^ , à deu\ 
miUe pas de la butte des Druides , on descendait 
au séjour d*un de ces collèges de femmes si puissans 

{'} Montbel, i» monUioativ Bel, bel-Pech\e?uyi titsUel, Bel CaaUl, etc., 
cl tmx poctat de UoalavlNMi m TillifO «A rinteqwéMMiM Mcolé* a« «Ml f né- 
rfqM »*cM irMoabe à traten !«• taavtjMfa'A mmm ; BA SoitM, M, U «p> 
Ml. LeCbrifllMiiMM miMMt «M*» d« rate leiMé, ani^jel de eeiiea, m 
cttrieex t^tnoifaeia ; eller m dUUe ie iradvil JemwtleneM dan le Midi pir 
«lier A JM»; ea nll fiie le* aeeudae rappelaieBl BeUnm. 

Tu B(^ow$n» *lirp0 Drmdanm Mhu 

(Si fama non fÛUifUbm) 
BeleDi aoerafiMi dueiê i ttmpto ffemuê 

' At VI (M 

Sun t ttlk' dv<i:l »ur>(-cu au i^r iiit>c|«. Voir pour de piiio iitnpH-* driaiU 
noUT Histoire du Midi de la France ;i. i, partie,. 
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alors dans rArroorike. Au centre d'un bois avait été 
cireusée par la nature ou de inarn d'homme, uueexcav»- 
tioneirciilaiKe toiu;liAJit presque, ducoté da midi» àlarive 
dfoite dn Tara. ImpoMible de chobir une retraite pli|a 
floliiftfre , plus poétique , et qui glissât mieux dans les 
âmes le seiilimeiit religieux inOlé d une sorte de crainte. 
Comme tous lies sanctuaires du Celte, l'endroit où les 
Faàoê (fées) accomplissaient leurs rites était de la plus 
grande simplicité. Le temple était cette enceinte circu- 
laire dont nous avous parlé , revêtue de gazon et en- 
tourée de chênes et de saules ; l'autel , une fontaine (*) 
consacrée à la lunie ou Yemme de Bel * Belùama (*')• 
Par les suaves et radieuses nuits d'été , quand un ciel 
d*azur, éblouissant de lueurs crépusculaires et d'étoiles, 
formait la voûte de ce temple naturel, quand Bélisama 
réfléchissait dans la fontaine ses rayons argentés , la 
Faâa sortait mystérieusement de sa cabane. Pensive 
et recueillie, car elle avait souvent à interroger la déesse 
pour le salut de la tribu , elle s endormait au bord de la 
fontaine, et Bélisama lui envoyait la réponse dans un 
rêve. D'autres fois, habillée de blanc avec ses compa- 
gnes, elle se levait pour eiécuter la dame m rmd (*'*) 
en rhonncur de la reine dn ciel , ou bien, dispersées 

n tmiM IM fimialMt <iaiciii dédiéei à It Imn, reyina wHéanm <f ne- 
MtfriMi; Toili d*«à «to«t cmia tewine quaUtA Se SnminM Set ttat, palis 
doiltM, mm* if« Um, edMuiM d«» Um qn'ttn r«nco«m à ChiqiM pn dan» 

("*) Le r«d<«ii-dra dci Cellm eomerfé dam B«ire danç» nmndo. 



vni nmoiwcTioii. 

toutes dans les bois et les champs voisi [)s, elles cherchaient 
ea silence les plantes saintes. Pendant ce temps, le Celte, 
à qui il était interdit d'approcher des lieux fittidiifoeSv 
voyait passer de loin sur les lisières des garrics« Néhalé- 

oia avec ses souliers d'or et ses deux chiens noirs (*). 

Les Fadas assistaient aux conseils de guerre et y 
avaient voix délibérative. En cette qualité, sans doute, 

les nôtres opinèrent pour lancer le fameuTC Brenn sur 
Borne, et envoyer leur bouiUaute jeunesse à la recher- 
che d'une patrie, sous les ordres de Bellovëse. Il est 
certain que les Eleuthéri, habitans du sol quercinois, 

prirent part à toutes les expéditions étrangères. 

Telle fut approximativement l'existence sociale jus- 
qu*à Tarrivée des Romains; car, sauf le passage des 

Phéniciens, qui laissa sur les mcpurs une empreinte pro- 
fonde et ineffaçable par le culte de Bel, les fêtes et les 
croyances orientales, nous ne trouvons aucune trace 
particulière des colons Massaliotes (**). 

La lutte entre Rome et la Gaule méridionale dura la 
vie d'une génération. Il foUut 80 ans aux maîtres du 
inonde pour hriÊer le iaisoeau' national. Aidés par les 
trahisons de Massilie , ils y parvinrent enfin , et 
Valaudaj la iière et libre alouette, enseigne et guide de 
nos pères, tomba des cieux toute sanglante devant l'ai- 

(•) Poiphyn. . 

["] En exceptant , bi«a entendu , le iiiél«B|9 à» la langue ((reeqm «1 d« It 
langoe de» .IfiiiiUins , op«'rô par Ips relation"» comin«»rrialo'i ilos «iciix p<>uple"« , 
f( qii'atlestii «urabondammeul l'idiôine monialltaniiis , ronimr noua l'aTona 
monirr dans notre prami^ diaaertation aur la tangue romane. 
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lICTIODtCTlOll. IZ 

latin. A la iiu de cette guerre exlerniiualrice se 
rapporte la dispaiitûm de la trlba des Tascoduoi. Les 
komiiifls périrait probablement pour la plupart* el le 
reste s'effara sous la physionomie romaine donnée im- 

iiiediateaieat au pays par les vaiiujiieiirs. Ceux-ri , qui 
une fois en possession du territoire , remplaçaient Tépée 
par le niveau de la civilisation , et, pour cbanger les 
iiMBnrs d'un peuple, changeaient habilement les objets 

dont ils avaient été entourés depuis le béftveau, ceux-ci 
eurent bientôt transformé le burg Aquitain. 

Le plateau de la montague , dépouillé de ses chênes , 
forma Tassiette du camp; la hache édaircit la rive droite 
du Tarn , et, à ces premiers travaux de défrichement. 
Agrippa ne tarda point à faire succéder les grands tra- 
vaux des voies romaines. Celle de Toulouse à Lyon vint 
passer le fleuve sur un bac, à 1 endroit où est te pont 
actuel. Vis-^-vis du bac les architectes d'Auguste éle* 
vèrent la mutatio , vaste bâtiment affecté aux relais et 
au service postal de l'empire. Aussitôt la bour^ ulc des 
Taseoduni perdit son nom pour subir un nom étranger. 
Les Romains lui imposèrent celui de Fines (*)• eiqiret- 

mmtt mbamm: Et im Àqtmtonlœ primm ea^iiieafiaiie M t mm , à 

nmmii, MMimbn. 4», G01. 4f. 

{Dftqw kfik Êmgeosng pkfm Nieolai Santon). 
L'iUn<TaîrR de Peatinger marque 98 mille pas de Touloaie à Moniauban , 
«c 7 aUle 4e llMiaakn à Got {PmHitgtrimta latmla itkmari», Mf • 0 



[•i Letiodicaiioiu de la table de PouUngvr «emblenl ne ]>as concorder fwrliii> 
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fliifta taehniqii* dingnaiit comUimaiMitiei Utn IWwliè* 
les, et qui ooHreBaît , o& ne peal ])h» rii^reasement, 

an village Celtibére, placé juste au poiat de section (iu 
territoire Tekisale et du territoire des Cadurci. 

A cause de la nature du terrain . le mont où avait 
été tracé le camp , fut appelé JUbcMus (Blanc) (*)• Ce» 

MWMt avec roptnioB qui place Fines à MonUal»aB. Car , d'après ceUe lable« 

on comptait de Tolosa h Fines, 27 milles ou îO kilomètre : de Fines à 
Cosa , 7 leacc on lâ kilooièlre» , et 4e Cota à Divona , âu /eues ou 44 

kîlomi'lres . 

La situalioo de UrcMoU répoud àmet bien a ces mesures. 

(iVo/e de$ édiieur$). 

(*) « Qm «nu que Ikoinbui a pris im bob d« la qMili fnte q«f 
» MNM an eavIniM al qa'oa appalla aSba m langue gaieoaa. » 

Gatta eai^aeliira 4a CM, rtpéléa dans £• jm «I enpnuilée dacaiui- 
cipirf^fflitel.ta^kMinlldMMlia MtanianMa kJtaiiMii4^lK 
Jforlâii^, CigfMi-CtoCim at Umn FoMle^ »'«•! ni adniiilblaBi JiviW 
fiable. 

« Alba, dit .Vaite-Brun, dérive d'allm^ (bla?ic) entré daDi plosieim cam* 
» po«^ d orijinp lslin«> , U'\* que : AUian . Albano » 

C'c»l loujourN iiii-i, < n ( llct, qu'Alba pi Alhantis ont hI»' romprU. Soit par la 
couleur du somiiu l, .^m en raison ûe^ ruclirs calcaircTt ilual la rao droite du 
Tara était bordée et qu'on retrouve encore , la monugne fut «ppel«e itlanche. 

« iMawMMaaliral^lanaalaiirdaaol.aécctttnMaMtoriléi^^ 
• Usiain ; Mim» Mmê, e'aaiaii allamand Bkmlmherg^ et en françala BUme- 
n motif. L*aalaOT da la chraolqaa da Saaa qmlilla Henri, da conta ds llaiit- 
» «aMe {àM Ma«tia) atdachiiean da ManUBIttc. H ya «eavlllaie, Mana 
M iUtwa» aapidada GlMdèwa ; Ut* Mmê MïmmÊ t i fo ii i aw > a n , ai Owtty 
> atba«Maiyd'an di all i daaanomen Brettgiia,awPi OT Wcaiaiaprtide Paria 
» et «illeurs encore , etc., etc. > A colore toli eognomina nascuntur : Alhus 
Mons, Germani:t "Blnnrkfnhfrfj , nosU'is Blamont dictm . flirhfrio in r/iro- 
nico Mf^mti^nsi ni.t'mt.r'tn'.s qui Hem%ctim nmitem Whi , Mouiis et <'a$' 
trwn. Aibt muntis ac liUimmorU etiam appetlat. Mons Albus, Montbiimc, 
propéGUitmlevam; Mans Albanus, Moniaubao, mjus nimumsin tadurcit, 
in Briianniâ cty-numnâ, in Provtndd, m Paritii*, e{ àUo olîM «util 
Ims.... (ahMm* Takm notilia GoUianm.) 
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lai sur lequel était hAû le villi^ reçut de sa couleur 
jaunâtre le sumom à'ÀwreobÊê (*). Le tertm a«M 
haut qui domine k Tarn TÎs-lHvis la fontaine des Fées, 

prit la dénomination de Monx-Calnlus , le mont Chaud 
f Moncau Les romaÏDS baptisèrent ensuite tous les 
environs avec des mots de leur langue, eiacte et pitto- 
resque. Ainsi, ees gorges tapissées de vignes, qui se 

déroulent ondulcubciueut vers l'Albigeois, furent noui- 

Ans«i \a lApoirri^pIno nllf>m?inf1f> , imprtmôe h FrancfMten lOttO, OMliMUflié- 
reinmciu Mumpin Alluiin cl Moiiti m Alhanum. 

Ajoutons qii on trouve Monldlban en Espagne , Moulai vao en Portugal , Mon- 
tailbtmo en Sicile ; 

Qmcc» liotoTiUM, eamMiMtoi oeUMdanini»noinmFnBM,iHatp«iir 
■■rirtie 4m plMMnk «réaacét «■ ciIeaifM ; 
Mu'Alban, Mo», JMmtOt mm irais eacniptioi» du lilia Albns «l aigiii' 

fient blanc ; 

Enfin, que «atili* «>n pspajjnol «o dit mire, m portugais ialguêiroH en ilaiien 
salirp , «i'où Tideodilu entre lc> i|u.nr< jrnominaiioQS Alban , Alvao, Albanu 
vi AltMiiusi vUnl complète) il e»l facile de couclure («). 



i'j Toutefois , on peut remarquer que dans l'acle même de la fondation de 
nMimbu il ett Al que Alphonaa loi donna ce non : qui vœalur Jfonfaf • 
â«M fiiM Cbnw» m»RY ai «loiiMti. n ne vlendr^^ 
ne plm, Ica «niM de la ville qai lemonteni un premièfes annéee de «on eiie> 
«MM , ae conpoeent d*an ganle anr nn numticnle. ( HMe du édUeur* ). 

i'i Même rectification pour Mom Aureolus. Anreolu» est un aii^ectif qui 
wnt dira de eenlear d*or. Tons lea auteurs , sans exception , qui se sont occa- 
fé» éë rorigine de HonualtaB , eoi écrit JCmm Jnreolttf. Ceil ainii que none 
la n— Mi dana le plw ancien lémeignaiey la vie de aaint TMedeid; tt éiali 
daac tapnaalMa de le raidn dUMmnMnt. llaia veld ce qni atrif a : €atel le 
■■SmSiIi en le ftanclainu An Iton do din MenMnreel, on MoniiAnfnl, «lanno 
en • êêH ailleiira, il mil le mot an génitif» Hons Aureoli , et dit : .HiemfOHrfaf. 
Or. Malheureasfmpnt Atiri-olus »i(n)!flanl autuii Loriot, ce génitif changeait en- 
lièrcment le sens. Ft rfli est -i \rai, que le» anleurs du Gallia Ckrittiann . 
ajaftewt celte éiymologie ridicule, ne manquaient pas de reaaarquer JUons 
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iHLHs Fauces (Faii ) (*); le hameau du pied de la col- 
line baignée par le Tara^ Comba rwi (*) (Combarieu); 
la gwàwm villa qu*aa nord-oimt da Monft-Albaiiuf 
édifia quelque riche patrieîeii, Capua (Capoue). A 
partir de cette cauipagoe et en suivant la directiuu de 

Alhamtî cintifjmtùs ntmcupabatur , Mons Aurenlm seu AureoU , ab are 
irtrnj (jumn t,irnldus (\tmbrensis Aureolum appellat. Il rsl fâfbf»ix .juo 
Ivs auU'ur* thi (inliui Chri^tinnn n'aient pa<s térilîé leur citation a*rc iilu-> tliî 
Min, car il» auruicni vu dans V alcsius à qui eus mots sont cmprunlei», qu il 
•'iBiiMlt4*(iik««aU« montagne poar la qualiflcalton de laquelle V«leit««m* 
WMê préebAamit I» géniur» tt réq«lToqv« pas poMiU». flir m pmgm- 
fht iM llan éérhial im MB d« BélMii, M s JM-iwf«P< dut U 
iiMèn4»T««l«M. « UBtaOanommdÊiin MoiUi Aundlainéioetii T»- 
loionA. • On M maton fw éa m» lin» iidy«me«t que U 9m «««e ^imIU 
ftimplidtp la partie étyroologiqae était traitée de son tcmp». « Néanmoins , dll« 
M il, Monuuriol a e^té appelé par quelques (lisex tous) auteur» latins JfofM 
n Aureolus sans qu« j'aye pou (l<'rou>Tir poorqiioy, car m Itrre r-H trop 
« bonne el irop grasse pour paroisirc »abloueust* ny durée cunuiie quelques» 
• ans disent que c'est de la qu un lui a donné rr nom d'Aureolus. » 

Le Brel oubliait, comme %ou!i vuyei, que celte terre si y rosse «l iîi bonne 
«v«e M ttiMe fhwMkwKnt «rgileuse^ balle M npptUe à mnailto !■ cnÈtm 
dtror. 



On poorrail i|iouter que le Tarn rouUii uuirefois des paillettes d'or , aini>i 
qae l*ittMle AvMM , idyl. .-> , v. 46B. 

Awiferum poti pomt Gaiiia Tarnem. 

Le vilifiirp il Orsiiel -^iXi, brillul ) » à 17 kilomètres de M'>uu«uban, doit 
W*» nom k ce prérivuk métal. ( iVote des éditeurs 

On puurait dire peut-être avec plus de raison que ces cdteaux ont re^u le 
nom de Fau, des hêtres Faou en Unguu ibt'rienne i qui le* roiivraieni au- 
trefois. Dans le midi de l« l rance, habile jadis par le> Ibères, on rompie un 
grand numbre de baïueaux qui portent ce nom , dont rét>mutuxie ne >jurait 
être dotiieitfe. ( Soie des éditeurs , . 

Cl Cumer dans le pays de Galles. 
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la voie romaioet les lieux halntés et qualifiés par les 
RonMins apparaissent eu foak. C'est Jmmta Maêida 
(Isieet puis Villemade, kle huniide); c'est Jrduus, TEfr- 

carpé (Ardus); MtrabtUs, i atlmirable (Mirabel); l'/Zo- 
fior-de-Ooz (rHoniieur-de-Coz) ; SainUa, les Saliles 
ru SauiaJ^ et vingt antres que nous passons. 

La conqiK'te lu; tut piis plutôt ua fait accompli, que 
les intérêts de TAquitaine se lièrent à ceux de Rome. 
Dès ce moment, le flot obscur de notre histoire se perd 

dans cet immense fleuve qui a\ ait [)()iir honU rOccident 
el rOrienl. Cachée sur sa monlague , /Vn«« voit naître 
le Christ et tomber l'empire. 

Depuis long-temps ses nouveaux maîtres , sans chas- 
ser les lées (*) de leur fontaine* avaient substitué à 
Tobélisque de Bel la statue de Mercure. Voici que tout- 
à-coup de pauvres piétons arrivèrent sur la rive g^auche 
du Tarn , et, 204 ans après sa mort, vinrent prêcher aux 
Aquitains la religion du Christ. Trop peu importante à 
cette époque , Fùiu échappe à nos regards : nous ne 
la retrouvons que trois sièdes plus loin en puissance 
des Golhs et de i arianisme. 

C*est vers ce temps que, pour combattre l'hérésie, 

fut fondé il Fuies le Moùtier de St-Martin (**). A qui 

n 1^ ^ BellMiu «t M» prêtmsM nisiatent «Mora a» T.* lièete. 
T«lr l« vie d« 8l.-Klo7t let CapitoUlra , etc., «le 

(**) Cithalt-Golan, copitnt Le Irai, tUribue li SwdMieii de Telibiye 
MX rellgieas béoédictiiis de la Clniie-Dien , ippelét par laa anciliia 
aeSi.-Tlié«|[brd : c'est une eneir, la» bénédieUns m «innat à rAbaye qae 
v«n I ISO. (S. m la MARTimiiB}. 



uv imoDcctioa, 

de%uii>-iniu> eu aUniiuer i origine ? est-tt* a »sauit Mar- 
tin IttÎHuéme, à Sulpice Sévère, aou disciple, oa«KX 
tfm ée aaîol Théodard? ^ H y aunit tie telw pié- 
tonptioM CD fiiTour de chaque hypolliète. Mailîa 
d ab4)ni avait tourné tonl xui zèle vers les campagnes 
encore pleines de païens; partout où il rencontrait une 
idole, il s'effor^i de la détruire et d*j élever à la place 
une •;.Iise oo m monastère. Fûier était indnbitable- 
ment dans c e ras. 11 n*y aurait qu'une objection majeure 
tirée de i eloignement du saint évê^e de Tours ; mais 
l'objection bc change en probabilité, en se rappelant que 
dans Tété de 380 , il passa à Fme$ avec ré\ éque de 
Bordeaux et Phœbadius, évêque d'Agen , pour se ren- 
dre au Concile de Saragosse. Nous ajouterons que son 
voyage en amont, sur les bords de la Garonne et dn 
Tarn, paraît confirmé par plnsîenrs églises cl noms de 
lieox restés, pour ainsi dire, comme jalons de son itiné- 
raire. IVun autre côté, Sulpice S<'»vère, disciple fervent, 
enthousiaste, nouvel Élysée, dès que son maître eut 
quitté la terre , se dévoua tont entier à sa glorification* 
n écrivit sa vie , nota soîgneasement ses mirades, et 
halit deux églises en son lionneur. Or, Sulpice Sévère 
était Aquitain , il avait des biens non ioiu de Toulouse, 
iil habitait la camiMigne, et cette campagne pouvait être 
Fmeê, Qnant ani aleni de saint Théodard , ils n'ont 
pour eux qu'une assertion jetée dans la vie de ce saint. 

Qooi qa*il en soit, deux siècles plus tôt ou deux siècles 
plus tard, un monastère, sous Tinvocation de saint 
Martin , fut fondé sur le Mon$ Aurtohs. * 
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A celle dal», qui «MnMpoiMl m iligw Indeeqoe de 

ditrlma^r, m rattarfie un éfén^ment !«in^Milior que 
iv mcnon^^e, fra|)pé de «on earaotère niy&lérieiueiiieiit 
aUifMriqae» • «a •oin ëe «oot tnuMiettn : 

« U «el oo lieu (* ) , écrit l'envoyé île i'enperwr à 
» 3UiièowM« en 8il , un lien éoableaail firuitièn, qvi 
9 nÉfi|«» la téperilioii do territoire Toloette et de ee- 

p lui «il* Caiiors. Là ^ ficuii une vaste plaine eiiiuurée 

• d'aiief3etatiifed'épai<i^<>s forets. Len h.ibilaiift liupÉjfs 
» oat leur léjonr à |iflo de difUnee. Vaki que tealà- 

• eoop oM mnltilade d*oiieiiix t'y alialiit mmam on 
» i>ru\aat tuuihillon On v vo>;tit ci tix ciui ^ivrut Mir 
m les rivières, ceux qui Missent dan» ksi forêts, €eu& 
« qoi habkeat lei chimpe iiiciillcit eenx qui jellest 

• kmn aida aui tnox dee roc hert. Ib ae ae maeni- 

• blaienl ni par l.i ni.uiitTc ilc >i>n', ni |i;ir d llc dt' 

• voler, ni par leur diauL» ki couleur, le plumage* 
» le bec. ki oogiea, lea mcnira, la pairie el l'iiialiiict* 

• Car Ica ona éUieQt veous avec le aonflie do Midi • 
m l'aquilon avait apporté les autres , et l'on eut ilit <|ue 
a chaque parti avait ses drapeaux. Divist's en ileux 
» corpa, lia ae raogèreol daoa la plaine et laiaeèrcnt 

• entre eox on capaoe vide coninM on duunp de ba- 
» taille, n semblait que de* envoyés allaient el venaient 

• d'une armée a l autre, aiiii de décider la pau ou U* 

ittk mmpm innt Hr,t rtf^» ti*^* 



XVI HITRODL'CTION. 

» oomliat. Dans le eu où la mission jkscifique échouerait , 

n ils étaient prêts à faire retentir le cri de guerre. De 

» in^me qu'on voyait , long-temps avant la mêlée, ambas- 
» sadeurs courir entre les Carthaginois et les cnlans de 
» RonmluSy de même, quand on eut assez Tolé d'un côté 
» àFautre, on se disposa à onelntte acharnée. De toutes 
» parts les escadrons d'oîsei^iix volent an combat ; les 
» aîles louchent les ailes, les cohurles pressent les co- 
ït hortes. 11 y a mille degrés de force dans cette milice . 
» mais une seule volonté. Le voeu du fort est celui du 
» faible , le souhait des chefs, celui des soldats. Les 
» coiii]»attans ne se servent ni de chars ni de chevaux; 
)» ils ignorent 1 usage du 1er, et l'on ne voit point voler 
» de flèches. Pour casque ils ont leurs aigrettes, pour 
» glaives leurs ongles et leur bec, pour clairons leurs 
» chants divers qui sonnent diversement la charo^e. 
» Une aile légère est leur bouclier, une plume leur 
» poignard , une plume plus fine encore leur cuirasse. 
» Six jours s'étaient déjà écoulés, depuis leur rassem- 
» blemenf , lorsqu'ils se précipitèrent les uns sur les au- 
» très. Ceux-ci combattent en mordant, ceux-là en 
» frappant, Tardeur de la guerre les enflamme tous. Là, 
» vous eussiei vu s'élancer les Rutules, ici, les Troyens, 
» ei l'impitoyable Mars semer le carnage dans tous les 
» rangs. Comme les feuilles du chêne, vertes encore 
» au soleil d'automne, tombent jaunissantes et mortes 
» au souffle de l'hiver, ainsi les victimes de cette ar- 
» mée tombent , jonchant an loin la terre. Us étaient 
» accumulés dans la plaine, aussi nombreux que les 
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» grains sur Taire. Enfin , Borée remporta dans le Nord 

» une faible partie de ceux qui venaient du Nord ; ceux 
» du Midi restèrent tous sur le champ de bataille. Cet 
» événement se répand , le peuple aooonrt, on s'étonne» 
9 on considère avec surprise le nombre et la variété 
» d'espèces de ces oiseaux sans vie. L'évèque luinnéine 
» s'y rendit de Toulouse, et la foule lui demandait si 
» Ton pouvait manger ces oiseaux. Prenez-les sans 
» craintOt dit4l. Chacun alors en icmpUt son chariot 
ce et revint chex soi. » (*) 

Quelque temps après cette Fliarsale aviculaire, à tra- 
ms laquelle perce l'allusion au grand duel entre le 
Midi et le Nord , décidé momentanément en fiiveur de ce 
dernier j>ar les Karlomans, un fait d'un autre genre 
mît en émoi les habitans du Alons Aureolus. Accablé 
d'aimées et sentant la vie se dérober sous lui , Tarche^ 
véque de Narbonne , Théodardus » soit pour retremper 
sa vieillesse aux douces brises du Tarn, soit pour finir ses 
jours sur la terre natale, vint se retirer au Moûtier de 
SaintrMartin. La mortry ayant surpris^ presque aussitôt, 
sa démaicbe, son renom de sainteté et sa dépouille funè- 
bre ifu'il lui légua, jetèrent le plus grand éclat sur TAb- 
baye. Les religieux secrureut même obligeas d'cHjhlier le 
nom de leur patron, afin de se placer sous la protection 
plus honorifique de l'aicfaevéque de Narbonne. A partir 
de ce moment* le monasière et la bourgade prirent le nom 
de Saint-Théodard. Celui de Finn, déchu avec les Ro* 

O TlMalpbe, érêqne d'OiMan». { ÉUflc»]. 
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mains, s'était eflaeé sovs les pas de ees populations Van» 

dates, Golhicjiies, Frankcs, Arabes, qui, pendant quatre 
siècles, avaient foulé en tous sens la terre nationale. 

Cependant le pouvoir s'était reconstitué dans de noii> 

velles condilituis averla société nouvollc I.< s ('omtcsde 
Toulouse , héritiers de tous les gouveruciiieDS précédons, 
élevaient peu à peu cette maison princiére, si large de 
base qu'elle devait couvrir le Languedoc, la Provence « 
lo O^^^rry et la Guienne; si haute de faîte quVlIc 
de\ait s éj^aler au Louvre et au Vatican. En Ù'iU ou 
50, leQuercy leur échut par le droit du plus fort. Aus- 
ûiéi se développa dans les Baîmon cette prédilection 
particulière pour notre pays qui allait fonder ses véri- 
tables destinées. Maîtres de l'ancien eni}»lareineiit du 
camp Borna in et de ses dépendances qu'ils possédaient 
comme partie du domaine impérial , à titre de succes- 
seurs des Goths, premiers légataires de l'empire, ils 
s'empressèrent de (i\er leurs droits de propriété sur le 
AIqhs Albanus. Des ruines de la vieille Muiatio, le Tarn 
vit surgir les tourelles d'un château comtal aux flancs 
épais, aux meurtrières menaçantes. Dés ce moment, 
voilà les deux feodalites en présence. Il faut que Tune 
absorbe Fa^itre, que le château ren>erse l'abbaye ou 
croule devant elle. La lutte ne pouvait tarder, car la 
maison de Toulouse et TÉglise étaient de fières rivales , 
qui, partout où elles se touchaient, se heilHaient. Cette 
fois pourtant l'Église fut vaincue. Or, ivaul *ju elle n'eut 
pris sa terrihle revanche, une jeune cité municipale, 
grandissant rapidement en avenir, en liberté et eo ar- 
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dent courage , avait enlevé leur iiourg aux moines de 
nint Théodard. 



]||.iflV-LAFOA , 

Membre de la Sœiéié Rot/ate de» 
Antiquaireê de Frmuee. 



Se (ionne icy cuidemment à rognoistra 
le (li'lTaull qui e>l en icclles bii>loire.«. » 

(RjtciiiiL OBs Rou i»K Fkamcb , au Lecteur). 



pi inlroducliou placée en tête de ce volume, 
remarquable d'émdition et d'i- 
magination poétique, — nous oblige, par 
la nature des questions historiques qu elle soulève, à 
déposer iei quelques explications. 




XXli AVERTISSBHERT. 

Noos savons, — et noiisravoiis dit dans notre pros- 
pectus , — que l'histoire » comme toutes les autres scien- 
ces , est entrée dans une voie noavdie , a pris une 
direction que n'avaient pas même pressentie ks anciens 
aooaiistes. La recherche admirablement patiente dee 
vienx docnmens enterrés dans nos grandes Inbliotliè* 
ques, a déterminé en histoire nne véritable révolution. 
D iuimeases trésors, eulouis depuis des siècles, ont re- 
paru au grand jour, apportant avec eux la eonnai»- 
sance des mœurs, des institutions de nos ancêtres ; 
découvrant le sens, caché jusqu'alors, des choses de 
la vieille monarchie, les origines ignorées, Texistence 
mal comprise et le développement logique des deux faits 
qui tieiiuent une si large place dans la vie civile et pcK 
litiqne du moyen-^Age, la corporation industrielle dans 
la Commune, et la Commune dans TÉUt. Des matériaux 
de tous les genres , « qui gisaient inconnus de ceux-là 
même qui avaient jmission de les conserver, » (*) ont 
été recueillis; des mains, aussi laborieuses qu'intelli- 
gentes , se sont appliquées à les dépouiller, à les mettre 
en ordre, à leur faire subir Téprenve d'une critique 
éclairée; et, grâce à ces travaux pu para loi res, dont la 
pensée et la conduite appartiennent à deux hommes 
égalemoit chers à la science, nous avons vu se révéler 

Vi M. AuKQsn'n Thierry : Rapport »ur les iriTtiinr du II coljodlil ici WH 
Duneo» invdiu d« rysloire 4u Ticf» Eut, tt37. 
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à nous la iace obscure et trop iié^^igée des six derniers 
«èdes de notre higtoire nationale. Sans doote il reste 
encore beaucoup à faire; mais la route est frayée, les 
plus grands obstacles ont disparu, des résultats d'une 
importance inappréciable ont payé les premiers efforts; 
etsik sainte fatigue des chercheurs de la vieille France 
n'est pas encore parvenue à la redresser debout sur le 
piédestal qui Tattend, toujours est-il qu'elle Fa retirée 
du milieu des décombres qui la tca.iirnt ( iisevelie, et 
que nous pouvons lui dire ce que lltaiie émerveillée 
disait à Baphaél» présidant à Texhumation des monu* 
Dens de là Rome antique : 

Alque urbis lacerum ferro , igui auuisque cadavcr 
Ad vitam antiqnam jltm revocasque decus. 

GASTIGUOm. 

Après ces recherches , qui se continuent avec zèle sur 
tous les points du territoire français , il n'est pins per- 
mis, nous le savons également, — de traiter l'his- 
toire comme on la traitait au xviii* siècle. Les bons 
prévôts de nos cathédrales, s'ils vivaient encore, se- 
raient fort mal veuus nous présenter ces histoires , 
dont ils disaient qu'ils les avaient « escrites pour n'estre 
pas muliles à eux-mesmes » ; loiit autant que les p/ii- 
Uw^hes de Paris , à nous donner pour de fidèles récits 
historiques leurs tirades ampoulées sur la barbarie de 
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Cbarlemagne et la fiuiatiqQe ambition de Grégoire VU. 
— Nous reconnaissoDS , avec notre savaut cuiapâtriote, 
M Mary-Lafon, qae noe hislorieni d'autrefois ut wt 
sont pas abreuvés aux véritables sources , que tons leurs 
livres sont à refaire, que la science des faits i»oc taux» 
immensément agrandie par les explorations modernes , 
impose à quiconque se mêle de les écrire , d'immenses 
et graves travaux. Certes, nous ne sommes pas aâ&c/ 
étrangers à ce grand mouvement des éludes actuelles » 
pour i ignorer ce que doit être, aujourd'hui, une his- 
toire même locale; et c'est ce qui nous a fait croire que 
nous devions nous expliquer sur l'œuvre de Lê Brti, 
sur ce livre que quelques-uns à peine connaissaient, cl 
que nous avons réveillé de son sommeil de prèâ de deux 
siédes , pour le foire jouir de la foveur inespérée d'une 
publication nouvelle. 

A la suite de ses remarques , si pleines de sens et de 
savoir » M» Mary-Lafon aurait pu juger sévèrement 
la composition de Le Brel; il y avait pour lui ample 
matière à un légitime procès. S'il s'en est abstenu ^ 
cest que, sans doute , la considération de l'époque où 
VHtsUnre de ÂtmiaufMin fut écrite , de Toubli pro- 
fond où étaient tomiiés alors les duciniieii!^ originaux^ 
et plus encore, de Terreur générale qui tenait pour rem- 
plie la mission de rhistorien , quand il avait enregis- 
iré à la (lie une bérie plus ou moins longue de laUs , 
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4 rvleuu lia pluiue. li e»i liien vrai que la j^rt d« cette 
coMMémîM doit «m fniide,4aM Tappiéeuttioa ém 
u'iivr»** hisforiiiues anlëriourcs à notre temps, et qu'il 
•erait souverainemoat injiifla de reCiuer k Le Uni, 
riadalginn qw bow d>feM à tous wn qui ont vu 
rt raeonté le passé comme il l a iatl lui-même. Cepeu- 
dant , comnie raalmir de i'introdactioB le tnwre pbcé 
daaa mw peailMMi dîfliêmte de la nôtre , et qu'il cet 
|ftArCaitemi-iit iibre de la n^ponsaiiiiae que nous avons 
aamiAe, mm 4tra mmm joelei ifae lai, mam {Mtods 
MMM diipetteer d*viie partie de ta t d a ei r e. Atni i , 
nous l'avouoDS, — et twi est tout à la iui<* iiiif oiili- 
gatm et «m dédiarge de eoMcieiice, <— • ï/dinain dt 
MÊtdÊtéêm , par Le BrH • eet Ma * biea loia dr 
satiaiain* m\ contiiiinn^i pr^ntement eiigéea des ira* 
%aai àîeliinqaes, £atadiée des vicet géaéFaax qui dè- 
pamat ieartes les pradœtioas da aiÉaie ^eare et de la 
mrfUf r|>«Mjiic, pres(|ue constamment nulle mius le rap- 
port de la critique, vide des évèacarai qai dcYraieat 
y doaiiaer , ell^ est eneore très iacoaiplète dans le fH%\ 
«le ceux qu elle rapporte. Dès l'ouverture du livre, le 
le cl e nr le aMHOs jnditienz remarqaera rabeenee de 
tonte rerlierche relative aux temps primitifs de l'AbbaTe, 
du Ikiurg et ilc la Cité. Les mœurs, les coutUBMS, les 
fbmee de la jnstice locale, tontes ces clioers de ot^ 
rmtlèn H de physionomie, sans le»(|uelles il est inipo^ 
»il*lc d apprêvier justement une population, —) sont peu 



IXVI AVBMIlHEinUIT. 

OU point indiquées. Que sait-on de ror«fani:»^ttion iiui- 
nicipale Montalbanaise , quand tm aIh Le Bret ? La 
guerre dea Albigeois èdafe; tout le midi est en feu ; 
Biontauban déploie sa bannière à côté de celle de Tou- 
louse; ses habilaos, asseadriés pour entendre lecture 
des conditions imposées à Bajnmond par le légat de 
Rome, s t^Tient d iuxe voix unanime, « qu'avant d'y 
consentir, ils mangeront plutôt leurs enlans, » — 
« que pus leou que fassen aquo , lors en fans plutàz 
manjarian; »(*)-— et vous verrei ce que dit Bret 
de ce terrible drame, où nos aïeux durent si bien jouer 
leur rôle. Nous avons nommé la corporation indus- 
trielle comme un des priiiupaux élémens de la Com- 
mune au moyen-âge, et il semble que Le Bret igno- 
rait jusqu'à Texistence des statuts des corporations 
établies à Montauban, statuts qui se trouvent, parfaite- 
ment conservés, dans nos archives communales. Vous 
pensez ce que devaient être, à la lin du xii® siècle, au 
milieu de la turbulente rudesse de l'époque féodale , 
les bonigeoîs « hagards et remuans de ceste ville qui 
a toujours esté insolente. » (**) O^i^^'i'^-S scènes aiunit^es 
durent signalée leur résistance aux Abbés de Mont-Au- 
rîol, quand oeux-d, réveillant les prétentions d*une sei- 

('} Uiitoire de la guerre des Albiyeois, dant i'idioise tlu ikts-Languedoc 
Dow VtiMetM , tom. ni. Preuvo« , p«g. ôâ. 

f) SKicmarÊ partkiÊUer A( iUf dè MmUmtbm ; blUioilièqne loyate , 
ciMoM «Iw «tlMBpw. 
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gAeurte à fiffutu* |K'nlue, siisciuieol cet ardetitei 
nibtoli P«|ie éuil obligé d'inlenrciir avee m gnade 
▼oii ! Et Le BrH n'y ooMtm pus une ligne ; son 
ijiiagin.iii<Ht ne lait pas iia tSf^i pour reMaiiir ce patfé 
loat jpkiii de Intlee engeniee. Doiu la prenièn partie 
de eaa Ihrre , il n'esi , le plus souvent . que rkistorio- 
graplit* du Cliapilre calliàirai; il iténx a\cc uue cook^ 
plai«uice viaiMe b liste chfoaelogiqBe des abbéi , dee 
é>èques, et même des pn'>ôls. Mais il oublie coiupié- 
lement que les vanaux de l'Aldieye sont de^^noi des 
Wu^aeia, qui o«t Umn fraadûiae cl kon prÎTilégef: 

qu'uuc foric Commune s'est con:»tituée« duiti les aflTaireii 

ii eUet ne lee abeorbent pai eu 
antiar, loa ialArête àm pooroir ecdéeîaaliqne; en va 
luat, si, dans le travail «le Hret , Tliisloirt: civile 
de la dté Moatalbanaiie cit tonte eacrifiée à eoa bit- 
laÎR Kli|nciiee« cetle-ct encore eet loin d'être traitée 
comme elle aut .ni Jù 1 être. Nous eu a\ou> acquis la 
pram eo SeuilletaDt , à la biblaotbèqiie royale « la 
partie de rinmense collfctîoii dn prêeident Doat , ob 
•ont conserves les «Iim umens reialib à cette face de w*» 
analee. — Voilà bien dee lacoMe» bien dee vicei ca> 
pitam sif^alés dans l'cravrc de Le Brtt : la liste eo 
cie% tendrai i plus lon(ni<>« si nous voulioui niaiuleuaot 
tenir compte des inexartitodca de détail, det anacbfo- 
niMirfl de eostiime, de la pâlenr dn rridt. dee ioror- 
mlions du si vie, du peu de logique qui pnH^ide a la 
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distribuliuu des chapitres , — vices secondaires trop 
saillaiu pour qu'il soit nécessaire d'en faire expressé- 
ment rénnmération. Ces défonts sont graves, on ne 
saurait le nier, mais, peui-^tre, en partie du moins, 
sont-ils lieancoop plus du temps que de l'auteur. Quoi 
qu'il en soit, nous nous contentons de les noter, bien 
convaincus qu'il y aurait sotte pédanterie de notre part 
à nous y arrêter sérieusement. 

dit, une question se présente, dont la solution 
est ici notre objet pnucipal. Pourquoi , connaissant les 
nombreux débuts de VHUUnm de MmiM^hm, par Le 
Brel 3 l'avez-vous réimprimée , reproduile aux yeux 
d'un public que vous savez être fort exigeant, et à 
bon droit , à Tégard des compositions historiques? 

Si nous avious étë les premiers à concevoir i idée de 
cette publication, nous serions, peut-^tre, embarrassés 
de répondre. Mais , heureusement il n'en est rien. Le 
projet fut conçu et arrêté, saus que nous ) prissions la 
moindre part. Nous l'apprtmes seulement par la de- 
mande qu'on voulut bien nous faire J une aiuionie ou 
prospectus. Plus tard» et quand il fut question de ré- 
diger les notes annoncées, nous hésitâmes à nous ehar^ 
ger de ce travail , dont la demaiitii' nous fut également 
adressée : une lecture attentive de llIiêUnre de Mon-- 
fatfton nous avait convaincus qu'elle était de nature à 
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m' pouvoir êire aanèhatva |»ar ies mlÊH uiémc iet plu» 
mmhnmê. Cette opiaioo, — qoe mmm n'eiaei avniM 
peine à faire partager, <— «iltoniia un }m>ii l'ardeur de 
l'Mtnprife. Sam Ua^toea akr» l'idée qu'il aenil 
l«nM|i nitiis ém ribadie rowmge de £0$ Bm , et 
mieux oncore, d*» r<il>andoiini'r eulièremcnt , |»our hu 
•■ h itilucr une conpoailioft toute MWYelie. BetUit à 
•avoir qai le duwgerait de ce travail , qu'il Uni «voir 
remue [Miur eu lumprendre les difUculléà éiiumies. La 
hmm Toleate diNH noni «rions fût pieinre, — et wla 
MttIflMBt, ^ MOt vahit riMHUiear d'ane p r é fé iynre 
à laquelle beauruup de cumpatriulcs avaient des 
titres f«e bous n'aarws jaiaais. Cependant nous n V- 
ccpCtaes qv'avec rtservi, Noos veoUons, avant de 
iiouÀ eugaget funuellemeut , — non pas nii^*»uri'r nus 
fbraSt que nous savions de reste être insuffisantest * 
Mis aoos rendre nn compte riact des conditions de 
l'ipuvre et des moyens a uidro dispositiou. Four ct»U, il 
fallait lairr des redMrcbes, dépouiller, ciaMer« appré- 
rwT Im matériaitic que nous avioiis sons la nMÎn ; noos 
limes palieuHueut, mais §1 diiticileuient que, plus 
d*«ne ibis, noos Mmce pris de défaillance. 

(Quelques uu»ls sur les registres conserves dans les ar- 
chives de notre hé tel de>vilte, Ironvcnt ici Irar place : 

llsi sont an nombre de sept : 
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1« Le livu m Sbimers, ainsi nommé parte qu'il 
aervait à enregistrer les firestatiotts de sermens des éTê- 

qae&t consuls et lieuieuaDS des séaéchaux ; et, peut-être 
anast , para qn*on y troare des copies de certains pas» 
sages de FÉvangile sur lesquels ceux qui prêtaient ser* 
ment étendaient la main. Il se compose de 173 feuilles 
de Yélin, contenant 103 aetes de diverse nature. Ce 
tim renfermait autrefois une pièce de la plus haute im- 
portance , que le recueil de Doat n'a point conservée. 
C'était le bail » en langue vulgaire, &it par Alphonse » 
comte de Toulouse , et son fib Raymond de Saint-Gilles, 
du lieu où fut bâti Montauban. La table dressée en 
4 660 , par M. Guillaume de Benoit (de Benedictis) , 
porte que la prèeîense Charte « est an fond du présent 
livre en un cahier à pari. » Ce cahier a disparu. On 
en retrouve un double au verso de la page 55 » mais 
il est en latin. Nous devons d'autant plus ref,'retter 
la perle de ce document, qu il nous aurait donné un 
échantillon vivant de la langue parlée à l'époque de la 
fondation de notre \ illc. 

2^ Le uvre Rouge. Ce nom lui vient prohahlemenl 
de Tancienne couleur de sa tranche. Le répertoire, 
placé en tête, dressé en 1710, par Brandehn de 
Satur, écuyer, eonseiUer, secrétaire du roi, et M. Do" 
niel Mùnianier , indique 141 titres, de 1194 k 1316. 
Ce registre renferme un règlement curieux sur les habits 
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(les femmes , « la ordomansa dels veHirs de hu donas 
de Montalba, » et les statnts de h communauté , en huit 
articles. On y trouve aussi, aux feuillets 110, Hl et 
112» quûlquefi passages de l'Évaugilet en belle écri- 
ture» avee des médaillons «ehaussés d'or et d'azur, re- 
prt^sentaDt les figures symboliques placées ordinaire- 
ment à côté des Évangélistes, l'Aigle, l'Ange, le Lien et 
le Bœuf allés. A la fin de la page 112, en regard de 
la transcription des 18 derniers versets du cbapitre ni; 
de l'Évangile selon saint Luc, on lit ces mots : jéisso 
membransa dd êoihel cant $$êewrzic. — Edizia hora^ 
JiuM Domini 1238, Menu Jmii, — Ces pages furent- 
eUes écrites et enluminées pour conserver le souvenir 
deTéclipse? 

3^ Le lithe Armât ou de la ChaInb. Ce livre tire 

Mui nom de sa couvorlure aulriluih garnie de fer, et à 
laquelle, dit-on, était bxée une cbaine pour le suspen- 
dre aux murs de la maison-commune. Les Consuls 
rachetèrent en 1410, « pcr metiré los priviîetgés j liber^ 
lois et costumas de la eiotoC de Monialba», — il contient 
233 feuillets et 173 acUs , parmi lesquels , des or- 
donnances lies Consuls touchant la polieo de la ^ille, 
des règlemens sur la levée, l'armement et rbabillement 
des francs-archers, les priviU^ges accordés à Montau- 
bao, en 1 370, pour avoir secoué le joug des Anglais, etc. 

4° Le uvrb Bailuo.nat (bâillonné, qu à fermoir). 
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11 renferme lOâ feuillets et 80 titres : admiQistratiou et 
cmbeUissenieii» de la ville « ordonnances sur les gens- 
d'armes, accords entre le Viguier et lesConsals tonchant 
leur juridiction respective , fondations de chapelle- 
nies , etc., el€« ; — de 1512 k lôSO. 

5** Lb LivBB Noir se compose de 143 feuillets. Le 
répertoire général a été déchiré. Les principales pièces 

de ce registre sont les statuts des pharmaciens en 48 ar- 
tides« des médecins pratiquans » de plusieurs maîtri- 
ses et corporations de métiers. 

6* Lb livee Jauxk. Comme le uvBBNom, il contient 
des statuts de corporations , la confirmation des maî- 
trises par le roi* lacle de suppression de l'office de 
Viguier, à Montauban, les procès-verbaux de Tentrée 
et de la réception de Charles IX et du prince de Coudé » 
dans cette ville , etc., etc. — 

7* Enfin , lb uvbb BbnoIt, commencé en 1660, par 

Guillaume de Benoît, syndic de la ville. C'est le plus 
volumineux de nos registres: 267 feuillets, 49 actes, 
dont qnelqnes-Qns reproduisent des originaux trans- 
crits des autres livres. 

Et ce n*est qu'un faible débris des richesses (|ue possé- 
daient autrefois nos archives (*)• Le temps a dévoré le 

[*i Timu* poumon» consialrr «uriuut U perft» du Uvre Vert, du livri» Lrrtcfx 
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reste, — le temps, aidé daus son auvre de deslruclion 
par les stapides fureurs de quelques misérables, qui 
avaient entendu le pIiilo>u|»he Coudorcct ^ s ècrïdui a. 
la tribune de l'assemblée nationale, le 19 juin 1792 : 
« Je propose de décréter que tous les départemens sont 
autorisés à brûler les titres qui se Irouvent dans les 
divers dépôts ; » et, plus tard, — il faut bien le dire , 
— par une incurie presque aussi désastreuse. — H se- 
rait facile, — comme uous le verrons tout-à-Fiieure , 
— - de réparer cette immense perte. Les registres les 
plus anciens, très bien reliés aujourd'hui, ne forent 
pas préservés assez tôt d'une détérioration qui en rend 
la lecture extrêmement difficile* Nous avons pâli sur ces 
feuilles de vélin , où la beUe écriture des et xiii*' 
siècles est efi'acée en bien des endroits , sans avoir pu 
transcrire en entier un seul acte de quelque impor- 
tance. On ne se ligure pas la patience et le temps qu'il 
faudrait pour en opérer le dépouillement. A ces diffi- 
cultés de paléographie, il faut ajouter celles qui pro- 
viennent de l'absence complète d'ordre daus la classifi- 
cation des matières. Les titres sont entassés pèle-mèle, 

(erai|Wfé de dMonMoi «n Uéim* ptr H.* Pierre Uderc» «vocal), du Uvte 
Vtrtrè , da Livre INeiu cl du Livre Vermeil, Noot «voue liev de croire que ce 
denier lenlImMit m ceriai» nemlife d'i^OM relaiifl» A r<poqiie de le demlna- 
lieB aaf leiie. Née erduvei poMédaieat ëfaleiiieai çQéhiiifle antm line», 
aieliit aBcieoe, et que nous irouvom meniloimée sou» ie non de Uvrei det 
fioQte«u% Convenu et de Cent reverse. 
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COUSUS les uns aux autres sans choix, sans lieu lo^Mque ; 
à côté d'une Cbarte de continuation des privilèges de 
la GommuDe , vous trouvez l'acte de vente d*un pan de 
mur, d'un jardin, d'un ayral. Tar une fatalité bizarre 
et déplorable, ces actes d'achat et de vente , dont l'ar- 
chilecle et le commîs-voyer peuvent seuls tirer quoique 
profit, ont $ur\écu en grand nombre, tandis que les 
documens dlntérèt générai, les pièces vraiment histo- 
riques ont péri en nombre plus grand encore. Nous 
avons cité la dispanliun de la Charte de fondation, que 
le canif de quelque savant voleur a retranchée du Livre 
des Sermons. Ne dirait-on pas que la Commune ne s'est 
mise en souci que de sa terre, et a juge sa gloire assez 
peu de chose pour l'abandonner aux ters et aux robeurs 
de parchemin? Tout le monde sait qu'à partir du 
xv*-' siècle, l'écriture olllcielle subit une révolution de 
formes, qui rend le savoir d*uu élève de l'École des 
Cli.irtes indispensable pour lire les actes de celte époque. 
Ce qui fait que les registres, conleuaul les pièces rela- 
tives aux évènemens dont notre ville fut le théâtre pcn- 
daui It s w"' et xvi« siècles, — quoique bien conservés, 
demanderaient une longue et sérieuse élude. — 
Voilà donc tous les matériaux que k localité pouvait 
mettre à notre disposition. Nous ne plaçons pas en ligne 
de compte quelques manuscrits postérieurs à l'ouvrage 
de Le Bret , et une ou deux chroniques imprimées , 
mais extrdmemeut rares, qui existent dans certaines 
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muundé à let voir — (Quelque numlirvux que Miienl 

mcore m malériaai , ila flom évidemmeot trop iimmi- 
filf jMiur fournir Im «Mémens d'an traftil , qui en 
eiige d'autant plus qu li ne (leul putSiT qu'aux sources 
looks. Dans cette |NMition, il j aurait eu folle témé* 
rité de noire fiart à noui charger de la rédaction d'uue 
nouvelle Uutoirc de MuoiauUn. 

Nous avons dît i|n*tl serait facile de réparer les pr- 
ies que nos archives unt Oprouvt'C!» ; (-iTiH ti%euient, ve 
qu'elles ont perdu exbte ailleurs. Plus heureuse que 
heaoeoup d'autres villes de France « et ^râce à une 
maguiiiquti pensée de Louui \iV , la >illedeMuutaulNUl 
pourrait, sans difficulté, rentrer en possession de ses 
vieux titres. Le graod roi rharj^ea le priSidenl Doai 
de £airo copier les docuniens bù^loriqucs de toute es- 
pèce, qui se trouveraient dans tons les h6tels-de-ville « 
i^glifies et romiiiuuauU'S n-lt «pieuses du niyaume. Li t 
immense recueil, qui ne put être achevé, est aujonr> 
d*hui une des plus belles eollt-ctions manusrriles de 
1*1 bïLliulh^quc rovale. AvtH* quel In^nhcur, quel atteo* 
drissement patriotique, nous avons retrouvé là, maguK 
fiquement transcrites, tontes ces vénérables pièces, dont 
nous a^ious pleuré l ali>riice ou b deu-norautni dnns 
nos archives mutilées! Or, nous pensons qu'il suffirait 
d*nne demande du conseil municipal aui ministres de 
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rÎQtérieur et de riuslruclion publique, pour obtenir la 
traoscriplion et l'envoi des cinq ou six volumes in-f.<*t 
qui portent sur leur dos , en caractères d'or , le nom 
de 3fonlaubûn, Cette idée nous a été suggérée par 
M, ChampoUion-'Figeae , qui Tappuierait , nous osons 
Fespérer , de toute la recommandation de son zèle 
pour la science, cumuie aussi M, Léon Lacabane , 
conservateur particulier des manuscrits français» à la 
bibliothèque royale , qui nous en a fait les honneurs 
avec umt courtoisie si empressée. Nous faisons des vœux 
pour que l'autorité municipale se donne quelques soins 
à tvt égard. C*est la plus belle preuve d'intérêt, le don 
le plus précieux que nous puissions recevoir d'elle. — 
Quoi qu'il en soit, nous n'hésitons pas à dire que la 
possession de cpn manuscrits est une condition préala- 
ble cl de rigueur pour travailler une histoire de Mou- 
tauban. £t c'est ce qui explique encore pourquoi nous 
avons décliné la tâche de l'entreprendre : insufGsance 
des matériaux placés sous notre mam , impossibilité de 
profiter des autres, c'était plus qu'il n'en fallait -pour 
amcH hi notre courage. Nous vîmes au premier coup 
d'œil qu'une année de séjour et de travail constant , à 
Paris , sulBrait à peine à l'exploitation de la mine qui 
recèle les trésors de no;» aunaics; et, malheureusement, 
nous n'étions pas en position de pousser jusque là le 
désir, d'ailleurs bien prononcé en nous, de témoigner 
de notre dévouemeut à la ciiose publique. Il > aurait 
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aver |p§ exigpnces du Uavail à faire; c'eùl été d'ohU iiir 
du luiniiljre de rinstniciAon publique, par reolreoiiie 
de la préfectnre on de la mairie, la tranicription dct 
pièces les plus iniporUintcs, les plus indispensable»; et 
puifi , de travailler lur ce fond, an rÎMioe d'ébre un peu 
moins compleU dani le§ détails. Noos crAmee* on mo» 

ment, qiif ikkis ai t iM-riouâ ^lusi a ia ?»«»lulnm dv tou- 
tes les dilficttllés; mais noos d^Unes changer d'avis, 
«pris avoir senlement additionné les titres de 
La liste, t|ue ouui; a vou^» dressée *ur I»s lieux, U-y porte, 
en effet, an nombre effrayant de 110, dont la copie 
ii*anntit pu être laite avant nn an, à supposer même 
que les élèves de 1 oie des Cbart<», cbargés de ce tra- 
vaU, aoraient pris à «ror de le pousser activement. 

Encore un an d*attente ; pois , deoi années an moins, 
— rar li les» l«iudrail |Miur mener renU*eprisi* a lio, 
demandes à notre libraire-^ileor s'il éUit homme à 

ronsentir à re délai , lui rpii ne peut fias mnrt^voir qu'on 
mette ûx mois à laire un livre* en pro\ioce, parce qu il 
repoit de Paris , toos les qnin» joors • d'énormes ballols 
productions nou^riles , — jwr li* litre du uiouis. — 
Ainsi, toutes res considérations, tirées du besoin et de 
rabseoee des matérians, roDoooraient à donner gain 
de cause au livre de Le Brtt. Ajoutons que , ^oués par 
devoir et par état à d«« travaux d'uu autre genre , nous 
n*aorions po consacrer que de rarps loisir» à la compin 
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si t ion de notre histoire. Le public nous aurait attendus 
paliemment, nous n'en douions pas; mais l'envie au- 
rait bien pu le prendre de juger notre onivre en raison 
du temps que nous y aurions consacré ; et , vérité, 
nous n'avions pas assez, d'abnégation pour affronter un 
jugement qui n'aurait pas manqué de nous être défa- 
vorable. 

£n6n« ne devions-nous pas craindre que ceux qui 

avaient souscrit à l'histoire de Montauban , par Le 
Brei, refusassent de se tenir pour engagés à l'égard 
d'une publication , que nous aurions signée en toutes 

lettres? c'est une question fjii On nous a faite, et à la- 
quelle nous n'avions pas songé. 

n nous reste, maintenant, à désirer que toutes cls 
considérations, péremptoires à nos yeux, le soient éga- 
lement aux yeux des autres, et nous justifient d'avoir 
remis en scène un ouvraji^e que nous savions être sans 
aucun titre aux faveurs de l'opinion publique. Peut- 
être nous pardonnera-tp-on de croire que, désireux 
comme nous l'étions de raviver le souvenir des gloires 
Montalbanaises, et voués, depuis dix ans, à de gra- 
ves études , nous aurions pu substituer à Fcnivre de 
Le Brel une œuvre un peu moins défectueuse. Il est 
toujours vrai que les circonstances , qui nous ont em» 
péchés de tenter l'entreprise, nous laissent au fond du 
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cfnir le regiel le plus vif. Nous aurious éprouvé une 
bien douce satisiigictioii à reconstruire les annales d'une 
Tille plus jeune que ses voisines, mais qui n'a pas be- 
soin f pour réclamer une héHt place dans l'histoire , 
de se présenter avec le gui des Druides au front, les 
flancs serrés dans une ceinture de murailles roiuaines. 
Sortir d'une lutte de la plus puissante maison du Midi 
avec l'autorité qui dominait alors tous les trônes; pas- 
ser de ces débats, ou son avenir et sa liberté étaient en 

• 

jeu, aux batailles de la guerre Albigeoise ; puis, quand le 
Léopard vainqueur déchire à belles dents l'écusson flenr- 

delisé, tourner contre lui les fortes armes i^uî avaieni 
tailladé les cuirasses de fer des homiddiers de Mont- 
fort ; puis encore , à peine délassée de ses brillantes 
joutes contre l'Anglais, se prendre corps à corps avec 
les rois qu'elle avait su si bien défendre ; devenir le 
bouler art de la Réforme; se livrer ardemment au dou- 
ble enthousiasme de l'esprit religieux et des passions 
républicaines ; et , après avoir toujours combattu avec 
le même courage , la mi>me insouciance du danger , 
mourir du même coup qui frappa au cœur la France 
litodale, — pour renaître ensuite, manufacturière, et 

Vélendre au soleil, sur les rives de son beau fleuve, 
au milieu de ses vastes borisons, avec ses longues files 
de maisons blanches et ses pftles bouquets de saules : 
telle a été la ^destinée de notre ville; et, certes, il y 
a dans cette orageuse existence, — ou il n'y a nulle 
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fwirt, — de riches détails pour la poésie, de larges 
documcns pour l'histoire, cotte autre mubul — ^^cx- 
vous, en France, une cité, qai passe plus impidemeut 
des faiblesses du berceau à la virilité de la vie sociale? 
qui acquière plus vite la cooscieuce d eUe-méme? qui 
se fasse ainsi grande et vigoureuse en quelques jours , 
et, au bout de quelques jours , saillisse plus fortement 
sur le fond , pourtant si bien rempli , .des choses natio- 
nales? Voyei, en effet, il n*y a pas encore quarante ans 
que Monlaiba s'est assis sur le plateau du Tarn ; le 
comte de Leicester attaque le comte de Toulouse, ou 
plutôt le Nord se rue contre le Midi, — et notre ville 
est deja si coiiSKlerable, que, — quand il est question, 
au concile de Latran , de restituer à Raymond Yl ses 
domaines conquis par Montfort, — Fùdques, le fou- 
gueux évéque Toulousain , s'écrie , en s'adressant au 
Pape : « Quoi 1 vous vouiez lui rendre Toulouse, el 
même Monlauban! » Les Anglais ne croient pas asseï 
l'aire, pour garder la cité Montaibanaise , d'élever de 
grosses tours sur ses murs, d*y entretenir une garni* 
sou nombreuse, ils Ja ceignent d uu lurmidable cunlou 
de bastilles. Vous savez, enfin, que le quatorzième jour 
de novmbre 1621 , après trois mois de tranchée our 
verte , elle \it les plus grands capitaines de la France , 
et le roi de France en personne, tourner le dos à ses 
remparts. El c'est ainsi que se jouèrent, sur cette terre 
qui nous porte , Sous ce ciel resplendissant qui nous 
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riMaflc ci Dottfl brome, dans l'cspm de quatre sîêcie» 
H 4rai« trois dnines à contextore «Mes vigooreiite* 
|Hiiir l.ii>>€'r croire que leurs acteurs ctaieiildefi hommes 
comme ceax que m pUiaesl à chanter iet |ioète», et 
dmiaer «q théâtre, qai 1m tU te dérouler, mw hanta 
iiii|K)riaQce historique. Aussi, pensons-nous que le pa- 
tfiotîsme n'aurait pu hetoin de t exalter, poor ae com- 
plaire dam la recherche et la narration des laits qui 
eouililuent notre histoire locale ; ni l'imagination , de 
broyer ma conlenrs les plus vives, ponr rendn palpi» 
tans d'intérêt les tableaux où revivraient les figurm 
de no$^ancê(re!i. i^u on nous permette dune d'exprimer, 
encore ime fois, combien nons regrettons de n'avoir 
pas pu esquisser ces chandes et larfres scènes, ces épi- 
sodes assez riches «l i uv-mème^ pour o uvuir rien à em- 
prunter ans habiletés d'nne plooie. Ce qni augmente 
nos regrets , c'est que rocrasion nous est ainsi enlevée 
de nïtablir dans leur \crilable jour quelques (aits, dont 
le caractén a été anmi étrangement méronnn qno 
leur phvsionomie a été p m foin hument altén^e dans la 
plupart de nos livres d'histoire. Ce n'est pas tant à la 
srienc» qn'à la boima foi i|u*il apprtient, aujourd'hui, 
de faire justice des a\eugleiueu!» \olyiitaires si commun!^ 
dans le dernier siècle, et par trop encore, de nos jours. 
— Mais, tous nos regrets, — que vous ne partagea 
certainement pa^. cher Lecteur, — a ai>ouli»!*»»iit q»* » 
aUoflgur outre mesura cette sorte d'avertissement • qui 
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ressemble déjà trop à une préOeice. — • il va sans dire 
qu'en rédigeant les qudques notes qui 8*interealent av 
récit de Ze Bret , nous n'avons pas ou la prétention 
de combler les immenses lacunes que nous y avons si- 
gnalées. Pour cela, il n'aurait fallu rien moins que 
doubler l'ouvrage, ou à peu près. — Jeter un peu plus 
de jour sur certains points d'histoire générale on lo- 
cale, à peine ou mal indiqués par Le Brtt; en recti- 
fier d'autres, sur lesquels il d eut point les iuformatious 
néoeasaires; mettre, qndqnefots, en regard de son 
récit , les récits plus modernes qui l'appuient ou le con- 
tredisent; détailler, quand l'importance de la matière 
l'exige , ce qu'il présente en bloc ; justifier par des 
preuves ce qu'il affirme trop crûment ; ajouter , enin , 
à son livre ce qui lui manque à chaque page, la cou* 
firmation des documens originaux ; et présenter ainsi , 
pour la première lois, un dépouillement , sinon com- 
plet , du moins assez considérable , de nos archives 
communales ; telle est la seule tâche que nous nous 
souimes imposée. 

Trop heureux , si , en consacrant quelques Teilles à 

ces patientes explorations , h ces travaux sans ploire , 
nous avions pu nous concilier, en retour de notre zèle 
et des motifs qui nous dirigent, la bienveillance de nos 
compatriotes! ^îous aimons à croire qu'elle nous lien— 
dra compte de nos efforts, et que ses encouragemens 
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d'âttjoitrd*haî éveUleroDt bientôt, dans quelqu'un de 
ces jeunes hommes, qui graudisseut sur notre sol, à 
l'ombre des fortes études, la noble ambition de faire, 
à rhifltoire particulière de Montaoban , la part distinguée 

qui lui revient de droit dans les fastes de la nationalité 
française. 



© i>t avcrlissenient était imprimé , lorsque le Conseil 
Mumcipal, prenant en coiisiduration le vœu que nous 
f'ti riionueur d'exprimer à M. le Maire , a volé une somme 
de iHH) Iranes, poui" eoniribuer aux frais de irauscription des 
(locumens relalifis à Thisioire de notre ville, qui existent à la 
bibliothèque royale , dans la belle collection de Doat. Espé- 
rons maintenant que le ministre de rintéricur voudra bien 
compléter cette allocation > et donner des ordres pour bâter 
le pltts possible on travail qui traînera îndéAnlment, si Tau- 
loriié locale n'en sollicite pas obstinément la prompte exé- 
cation : elle devra se rappeler que les cartons d*un ministère 
soDt des tombes o& le sommeil des morts est rarement trou- 
Hé. Nous regrettons Men vivement que cette patiiotique en- 
treprise ait été commeucéc si lard ; mise en train deux ans 
plutôt, elle nous aurait fourni les mo}* iis de combler les 
grands vides qui se font remarquer dans le livre de 
Lf Brei . fi (|iir nous avons dû laisser subî>isler en partie, 
fuuie de uiuiéi'iaux suflisans. Du reste , ceci n'est pas , 
du moins nous l'espérons , notre dernier mot sur 
lUistoîre de Montauban. H est probable que nous réalise- 
lOQs» un Jour, l'idée que nous avons conçue de publier, en 
■a volume à part , une sorte d'inventaire raisonné des piè- 
m bistoriques de nos archives , qui n*auroat pu trouver 
pbce dans la présente publication, comme aussi de celles 
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dont lu uauscriplioii a l U* provoqué*'. — Kn attondant, re- 
mercions 1»^ Coiist'il Mimi<*ipal d'avoir ainsi pris à ( «l'ur la 
resliliilioii des \'iou\ litres de la famille mouialbaiiaisc. Son 
vole du 17 août 4840 esi une bonne action et un bel exem- 
ple. Nous n'attendions pas moins de son patriotisme éclairé. 
— Peulpétre » devra*t-il faire encore , et dans le même bol , 
quelques nooTeaux sacrifices, soitont si le ponYoir central 
reftise de couvrir le restant de la dépense : tout nous porte 
Il croire qu'il ne reculera point. A quelle époque que ce soit» 
quelle que soit aussi la nuance d'optnion maîtresse des Toles 
dus les délibérations communales, aucune ne saurait voir 
avec indifférence une ceuvre que recommandent de si hautes 
considérations, ni se montrer avare [>our elle d'appui per- 
sévérant, de concours généreux. 






« 

PREMIÈRE PARTIE, 




CHAPITRE I. 



^(!^ A question de savoir si Montauban a 
toujours fait partie de la Guyenne , a 
ôié souvent agitée. — Ceux qui préten- 
^■iff dent qu^il a été autrefois du Languedoc 

disent, pour le prouver, que la(.ouilé de Tou- 
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louse s'ëlendait inclusivemeut jusqua la place où 
est Moatauban, au lieu duquel il y avait un châ- 
teau que le comte de Toulouse inféoda , en 1 144, 
aux habitaus de Moutaui ici , et que cette inféoda- 
tion comprenait, avec ce château, la portion de 
la seigneurie de Montauban , qui est entre la ri- 
vit-re du Tarn etccUederAveyron ; de sorte qulîs 
concluent de là que tout ce qu'inféoda ce comte 
étant de la Comté, qui est en Languedoc, Monlau> 
ban, (jui était do cette môme Comté, clait par con- 
séquent du Languedoc. Ceux qui no sont pas de 
ce sentiment, disentque le comte de Toulouse pou- 
vait posséder en Quercy le lieu où est Montauban 
comme un fief particulier , d autant plus qu'il en 
avait plusieurs autres hors du Languedoc, comme 
la comté de Rodez et même celle de Cahors , qui 
étaient et sont encore de Guyenne ; qu^au fond , 
Montauban n'est point dans les anciens cadastres 
du Languedoc ; qu'au contraire cette ville et toute 
l'étendue de sa seigneurie jouissent, comme tout 
le reste de la Guyenne , de l'exemption de la ga- 
belle, qui , étant établie en Languedoc, le serait 
également dans Montauban , si les fermiers , qui 
sont de si exacts scrutateurs de choses semblables, 
avaient, je ne dis pas trouvé, mais seulement 
dooté qu'il ne fût pas du Quercy. 

sentiment de ceux-ci semble le plus plausi- 
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bic , mais néanmoins no décide rien ; car pour dé> 

volop|)ortoulo celte (liffinillr, il faut (lif^iin^iin l;i 
vil!»» li'avec la seij^neiirie . ei les considérer « quoi- 
qn elles dépendent des mêmes seigneurs , le roi 
et rév^qoe, et qu'elles ne ttoient qu^une mt^mo 
thoMî, cuiuiue un tout coaipiihu tle trois parties» 
cantons ou districts séparés par b rivière da Tarn 
ei le mitteau du Tescou. 

Le premier de ces disiricis, au Nord-Est, en* 
tre le Tarn et TÂTeyron, sMiend jus(juaS.*Nan* 
pliarv « Bellegarde, I/ojac, Ir liias, TAvi vnin, 
et les seigneuries de Piquecos et Villemade. Le 
second , an Sud-Onest, s'étend snr la rive gauche 

du Tarn . d«'pnis Villi'bourbon jiisqu*^ à Ligarde, 
la Paillole, Moiitbeiun, Verlliaguel eliire&sols. ë| 
le troisième , an Sad-£st , entre le Tarn et le Tcs- 
coQ, Ta jnsqnes an Fan incInsÎTement et Corlm- 
rieu excluîjivomcnl. Le prcuiior a toujours t ic 
de la sénéchaussée du Quercy» et c'est dans ce- 
lui-là que se trouve llontanban(l). Le second et 
le troisième étaient dt* la jui idiiiion de Viilelon- 
gue« dans la sénéchaussée de Toulouse , et par 
coosiH|uent dn Languedoc; mais ils en furent 
ck'»m«'iMlin»s, savoir: le troisième par des|)atentes 
de Pliilippc-lc-lkl, de Tan 1505 ; le second par de 
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semblables patentes, de Fan 1528 , el Tun et Tau- 

tre incorporés et réduiis buus la sénéchaussée du 
Qaercy. Ces patentes sont dans un des registres 
de rhôtel-de-ville, appelé livre Armât. 

Mais cette incorporation ne se fit pas sans ex- 
citer de grandes oppositions, et donner lieu à 
beaucoup dv. procès; elle fut néanmoins confir- 
mée par divers arrêts, et entr^autres par un du 
1.** novembre 1551 , rendu au profit des consuls 
et habitans de Montauban contre les consuls de 
liressols; plus récemmenl encore, la compagnie 
d'ordonnance du roi de Navarre fut logée dans 
le faubourg Toulousain , aujourdliui Villebour* 
bon, par le syndic de la partie du diocèse que 
Ton nomme le Bas>Montauban , ce syndic s^éiant 
imaginé que ce faubourg , parce qu^il est au-delà 
du Tarn, était dans le Languedoc; mais les con- 
suls de Montauban s en étant plaints au roi » et 
ayant justiCé qu^il était de Guyenne, ainsi que 
tout le reste de la juridiction et seigneurie de 
Montauban, le commissaire qui y fut envoyé, et 
par-devant qui Ton produisit tous les arrêts et les 
patentes duul je viens de parler, jn^ea la <jues- 
tion en faveur des Montalbanais, et condamna le 
syndic à les indemniser de ce logement. Cette 
procédure est de Tan ITi^o. 
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LINE, lorsqu'il parle du Quercy , le 
nomme parmi les provinces limitro- " 
phes de la Narbonnaise * et ajoute , en 
réponse à un autour qu'il ne nomme 
poiat» et qui avait avancé que TÉgypte ëiaille seul 
pays ou 86 faisaient les toiles de lin , qu'il ne s'en 
faisait pas de moins belles en Quen y (*). Il est 

'*j Strabon , Ht. 4 , Geos. Tanle les toile» de lin que fabriquent lp« Cadur' 
fjuf» : ir«pi toi; K«Jc'jp)cct; Xivoop^a. Pline, Ht. 19, n.» « , hi<t nal. , 
nomme fMrmi Ie< pi«np|p* qui niHiTent le lin le» Rhttteni et le» Cadiirn ; 
ajouual un pru plu» iuin : uuHniii eat raïuUdiu» ltvt»ve timiUut , sieut in 

4 
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entre le 43* et le 44' degré de latitude , et a de 
longueur environ 24 lieues , du Levant aa Cou- 
chani, c'est-à-dire de Labastide à Valence « et de 
largeur environ 19, du Midi au Nord, c"cst-à- 
dire de Moutauban à Cressensac, suivant les mo- 

culcitù yracipuam gluriam Cadurci obtinent. Eoflit Juvéoal, Ml, 7, attesl* 
par cwhmu ; 

MnttUor kibentmmgttitmotiqm Cadurci. 

Uê QuUlét de cm Itou édains, dont le aen se ceaflwdeil me celai de la 
pnviBee qvl Im pcodnliali. 

Ob SA peniiaivredaMrUiuilTe lac vWiaiMdacd» cette tedadiie» q«l pé- 
ril prebeUeanBt CTec radmlaiiiratioD moMiBC^ dont les pncooragemms s'i'iea- 
daient sur toas les arts. Elle fil sans doute la fortune de Mirabel et de Molière», 
dont les plalpanx a^|[ilo-8i^ic«•nl^ , travpwn par !e rhcmin de Ronie , *'laicnl 
éniineinmcDl propres à la rulturc deii plantes textiles, larftque de vertes forints 
les protégeaient épalemcnl contre Im froids et contre les s^cheressce. Cette in- 
dustrie cautriLua m^^i à l'opulcDCt: de iM^<a que Sirabon cite, lit. 4 , Geog. 
parmi les filles les plus ridiet et tes plus importâmes des Gaules, a aïke «i- 
pfted^aneifafioiiromaiiMiw IccbocdiderATCjim, qatMveUpes, danc 
ceecftBBpcferiUeefw^UaRCio» de lAwpiéciciiieiéeelte fie celle didkanm 
el do IIb. 

Au «wvMDcemeBl do xvvt tiède, cew Ice iMpinilaw de 8«ll^ 
Canacade , H se fit à MooUuban cl dent Icc villes qui rcnvirenneni d*Milea cf> 
fNla peur anélkner la febricatlon des toiles ; les tisserands s'organisèrent en 

corps de métier ; deux bailHs , gens de bien et de bonne vie , bien experts et 
capables du métier , élus annuelleineiil , élaienl char(;é«i de visiter toute» le<i 
toiles f\ m.irrhan(lis<'s du métier qui se vendaient dans Mi^ntauban , et s'ils en 
Irou^aieiii qui ne russent pas loyales et vendables, ils les saisissaient cl les re- 
mettaient aux consuls , qui prononçaient sur la fraude ( liv. Jaune, f.<* ■ii}. — 
Ttmtê ÊM après , il ae Tcodall i Monlaoban pour plM de CCHI taille line* de 
loUcc. 

On « pcHbcrtemié Batvèie à HcalailMB fJyica daa fnmu, qui ae 
nppeitcMàlalkferiealioBdtiOl. mb 11 feue «MCte mm latie veie an pr»> 
fite , depali la calmai aHlcaaipriae daa ploiue , Jocqa'è l'MoUer ai |cm- 
aipr , al lent , cl , Mtia ^oatcrons , ai inaalylvre du liMCraad. 
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dernes, qui comprennent dans cette étendue en- 
viron M paroisses de la sénéchaussée de Rodez» 
ei environ 60 de celle d^Agen , qui ne sont du 
Quercy que pour le spirituel. 

Les Quercinois étaieot des plus braves entre 
les Gaulois ; ils partagèrent avec les Auvergnats 

les plus dangereuses entreprises de la guerre con- 
tre César , prirent part au soulèvement de toutes 
les Gaules sous Yercingétorix, qui était deCler- 
mont et qui s'enferma dans la ville d'Aloxie où il 
fut pris. Cette guerre dura dix ans, et se termina 
par le si^ et la prise é!Uxeiiodumm* 

On n'est pas d'accord sur le lieu où était cette 
ville; les paysans du Quercy disent que c'était 
à Capdenac ( *) ; d^iutres ç^oient que c'était à Mai^ 

Cj Dans un savant mi'iaotro, {lulilié en i8iu» M. Champollion-Figear f.iit 
rcMortir les raisons puiMuites qui le portent à affirmer que Cap^o^c est bàii 
sur leé mines d'Uxellodunum. 

«OndMffdienlivnlMiutit, dii-il, page 65, au Puy-d'Issolou, eldainiiBet 
fd ittiMeiii y fkira voir 1m iracM d*mi0 vUI« dtoolle , ei cellat d*iim ItetalM 
qii nppnlte, soin qmiqiM* npparti , la fontaina d'UsalIodnnuin , tarie par 
tonnUftaM» de Gé«ar , ei noa paaitlan «eaveMbla à raiaiaiie de cette tille , 
ei ae état des lleas qui eerappiediet nÉnueearaieàl peinlprfBcIpel, delà 
description ialMée par lea blMerieiis latins.» 

Il explique ensuite, page 64, rommeni, sous la plumi' mal inrormée d'/Tmrt 
L» Bref , une coupure de 8 pieds de haut sur <? de larcj** , sro<ssièremfnt Taita 
dans le roc qui i'oppMail à la continaation du chemin, est devenue ta porte 
d« Rom*". 

Vo). iiu^i Delpon , blalis. du Loi , luni. i , pag. 4 i3, el Gaujiil , Es», htsl. 

m 

Wm. I , paf. iB». 
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tel ; le géographe Saiiisou , qui s^y esl également 
trompé , a voulu que ce fùi Tanden Cahor» 
n^étaît éloigné que dVnviixNi trois cents pas du 

lieu où est Cahui s aujourd'hui. Mais ceux qui ont 
été , comme moi , sur les lieux et ont cherché la 
véritable situation dWxeUoéumm, n^ont pas eu 
bien de In peine h la iroiivor , puisque le nom 
en langage du [)ays la découvrait asses , le Puech 
éinoiùa^ ou le Moni^isaolou^ ayant un rapport 
très juste avec le moi et situation iïUxeliodunum, 

Celte ville, en effet, était , selon CésiU' , sur une 
hauteur iort escarpée, ceinte en partie d une ri- 
vière qui traversait le vallon, enfermée entre 
plusieurs hautes montagnes d'où ses soldats em- 
pêchaient les habitans d'aller puiser de i eau à 
cette rivière « et avait enfin, du côté que cette 
rivière ne la fermait pas , une fontaine dont Cé- 
sar fit couper les sources, et par ce moyeu força 
les habitans à se rendre : ce qui ne se trouve ni 
à €apdenac , ni à Martel , ni à Cahors , mats au 
sful Puce II d*hsoloUj qui est entre la vicomte de 
Turenne et le Quercy , et où, avec tout ce que 
dit César ^Vxeilodunum^ on voit encore un vieux 
et grand portique, appelé par teux tlu pays la 
porte des romains, et même quelque reste de 
leur camp. 

Quelques-uns veulent que les Quoi*cinojs aiont 
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envoyé aulrefois des colonies en plusieurs pays 
éloignés, et principalement dans la basse Hon- 
grie , où ils disent qu^elles fondèrent Belgrade (* ). 
Tite-Live parle des Tectosages , qui sont les Tou- 
lousains, et même des Trocmes et Toristoboges , 
comme de leurs Toisins et alliés , sans pourtant 
dire leur situation. De sorte que si les Quer- 
dnois ont été en Allemagne , il faut que ce 
soit du temps de Tarquin-le-Yieux , environ Pan 
150 ou 140 de la fondation de Rome, et lors- 
qu'Ambigat» roi des Gaulois, appelés alors Celtes, 
envoya, pour décharger le pays^ grand nom- 
bre de ses sujets, les uns en Allemagne sous la 
conduite de Ségovèse, son neveu, d'où, après y 
avoir demeuré plus de trois cents ans, ik pas- 
sèrent en Asie; et les autres, sous la conduite 
de Beilovèse , son autre neveu , en Italie , d'où 
ils passèrent en Grèce. Toute la difficulté est de 
savoir avec qui les Quercinois ëmigrèrenl, car 
ils ne sont nommés ni entre les peuples qui sui* 
virent Beilovèse , (Berruyers, Auvergnats , Autu- 
nois, Ambarres ou .\ivernistes , Sénonois et Car- 
niitps), ni entre ceux qui suivirf^nt Ségovèse et 
qui furent les seuls Tectosages, Trocmes, Toris- 
toboges. Je laisse toutes ces histoires à la discus- 

(') On peul voirlf cluypement de ct ttr ojiiiiiniidans l'hi^iinredii Quercy, 
d« CathalohColure , lom. r>, pag. 335 ; — opinion combattue pur Jtelpon , 
StatùUfm du Lot, lom. i. 



10 HISTOIRE 

sioii des ciiiiqucs et je reviens à la desa'iplion 
du Quercy. 

On le divise en baut et bas Qaercy : ce qui 

est depuis Cahors jusqu'au Limousin , s'appelle le 
haut ; et le bas, ce qui est depuis Cahors jusqu'à 
Montauban inclnsÎTement. 11 est également mon- 
tueux partout, mais le haut plus que le bas. Les 
seules ville et seigneurie de Montauban j.usques 
à Caussade » contiennent ce que Ton peut appe* 
1er une plaine et même des plus agréables du 
monde : mais, quelque luontueux que suit lereste, 

11 ne laisse pas d'être extraordinairement peuplé 
et fort abondant en gibier , en TÎn ^ en blé et en 
fruit, et tout cela si excellent que, comme la 
France passe pour le meilleur pays de l'Europe, 
la Guyenne pour le meilleur pays de France» et 
le Quercy pour le meilleur |>ays de Guyenne, le 
Montalbanais, qui surpasse tout le reste du Quercy, 
doit être, comme il serait en effet, le meilleur 
pays de l'Europe , s'il y croissait de l'argent ; car 
ce défaut le rend fort désagréable à ses babilans, 
.dont Hndustrie ne va qu'à en trouver pour payer 
la taille (')• Aussi, je crois que c'est ce qui en rend 

n moêtqv» i» Mlie aauiar n*» rien perdu de u vérité. — « Le dépar- 
lMiMnideT«m-«l-Gti«mw,i|mi^ privid«e«BUMfw«ld*lBiMl^ lé- 
4oilatt« •Nlct w n o i i r Mi de Ma afriarinira, peto «mmUmmM à rÉui, pow 
let ftiis du nwT OT i m wi ewinl , 5,0M,4«i 9t, 94 1, de pl«s qn^ll m lefeh. 
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le peuple, non seulement ménager , mais fort in- 
téressé y comme tout le reste des peuples de 
Guyenne, qui ne sont aucanement pécanienx (2). 

M6BTiron le «joart de «on revenu Itrrilorial. — Cette énorme et annuelle 
extraction de numéraire explique le manque d'industrie et d'instruction ; clic 
accuse gravement le mode actuel de répartition des impôts , et doit linir , si 
die dare . par ruiner complètement le paya. » (France Pittoresque, départ, de 
TanM-4iaronne, pag. SOO). 
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oNTAUBAN Gst 011 pays plaîii à rOrieiit , 
au INord et à rOccident; le vallon de 
S/-Maupliary rétrécit sa plaine à 
rOrient , mais d^autant plus agréable* 
ment que le ruisseau du Tescou serpente au mi. 
lien de ses prairies» et qu'entre ses deux côceaux, 
chargés d'excellentes vignes et de toutes sortes 
de bons arbres fruitiers , on voit, en perspective, 
un grand et profond enfoncement» dans lequel, 
après qu^on a dissipé ses regards dans le grand 
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Taste des autres cèlés de Montauban , il seoubje 
qu^on les retrouve et qu'on les ramasse pour eu 
mieux considérer toute la beauté. L'Aveyron, 
qui porte de grands bateaux ('), près d'une jour- 
née an-dessus, et est éloignée de Montauban d^nne 
bonne lieue de quelque côté qu'il en approche, 
termine cette plaine an Mord; et la pointe d'is- 
lemade ou Villemade qui n^en est cpCk cinq quarts 
de lieue , et où rAveyron perd son nom dans le 
Tarn , la borne à TOcddent. Elle a au Midi cette 
même rivière du Tarn , sur laquelle il y a un 
|>oiil de sept arches maîtresses , qui est un chef 
d'œuvre d'architecture, et le passage le plus 
commode et le plus fréquenté de tonte la haute 
Guyenne el le haut Languedoc. On descend envi- 

(') Lm avamagM nomlifras q«e d«il |if«âiii« la «MMliMlâMi YAfVfnn 
MM tnp pilMit povr que , i toutes les époques où Ton s*ctl ocCMpé d« tnm- 

merce et d'indostrie , on n'ait tenté l'exécution de ce projet. 

Lf canlinnl de Richelieu, qui n'oiai^ fior à rimmeur guerriiTo de* Mon- 
lalbnnai^, m»'me après qu'il cul Tait démolir, sous ses yeu\ , leurs rem; .irN , 
▼anla longuemeni , pendant le si-jour qu'il (it daas cetl(< ville, les profils du 
négoce , et li» plaiiikrit que donne la culture des lettres. Peu de temp«> aprê* , il 
provoqua la créatim d'une Académie , et il fit eiicater divers travaux , qui 
nodliaM rAveifon navigable, depuis am condMnl dam la Tarn jusqu'à M* 
fn^lMe. On aDih eontlnmr la catHMllon» lanqM la nort ^da miaiUrr 
arr<lB«aiMaBMpiiM. 

Dèi4««lii|d«te«tci«aié la fiand canal qol rénnU rOwan & la Uédiierm- 
néa, an aenUt la Iwaain d'avnir à ranlanr nn Naaaa da cananx aaeaadaiiaa , 
ain d'alimenter ce centre de mouvement commerciil , an BOian daa ridmaea 
que recèlent les vallée» nombreuses qui s'inclinent vers lui. 

L'Aveyrou fut rhoi>i |Mir r.ulhert , covune Tune des rivièroit qui devaient 
d'abord servir à réaliser ci» idées ; at, en 1077 » il donna ordre à FoncaaH, 
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ron vingt pas imperceptiblement de la ville sur ce 
font, au bout duquel on en descend encore au- 
tant pour entrer dans Villebourbon , qui est le 
commencemeiiL d'une autre plaine qui s'étend 
jusqu au-delà de Toulouse. De sorte que ceux qui 
vont de Montauban yers cette dernière ville, ont 
la vue du plus abondant paysage , et du mieux et 
plus agréablement cultivé qui soit au monde ; et 
ceux qui en reviennent ont , durant deux lieues, 
Faspect en profil du beau côté de Montauban , 
qui, de plus près , à cause du chemin qui tourue, 
se montre de front comme une espèce d'amphi- 
théâtre : ce qui le rend aussi agréable à la vue 
qu il 1 est en ellel , mais le fait paraître beaucoup 
plus grand que ne le marque sa véritable enceinte ; 

inteniiant de la ^ônéralîté de Montntib.in , lîVn faire étudier Iti projet dfl ranali- 
»atirtn. travatiit pri>para(oirt s turent eterulés , les plans lève», lesde^i» 
e^ttmaiii» rt liijiitî» , dt j.i li- mi fail ouvrir !p<» minc^ de cni\re de Lagin'itte, 

de Corbière» et do ^i^jav , lUml Ir-t pruduits du%ai«ul ùlrc ni<itiul<iciur(-:i à Mun* 
•MiInhi ; mmU peu d'anoée^ après le créateur d« rindustiie française deaceadU 
tetU IOMb«, «t Ift plapifft des projeu qu il vnk CMIfH J W M Mi è W W iMXé- 

Vmteaillmte «lèd» nOvaiit, le MvtlopfdWMit «m nfal leawMKft 
i* ItoatMilm III de DonvMii teMir ta «iteMité 4« «rétr 4« m 
eg rou ekadop eetre eeue vUle et ta GrMgm» MeMUileiilD, Uffoë^ , VUI«- 
franche. Alors on discuta lo heréi pfijetito c ieur en nouveau lit au View, 
et de le Taire entrer dans l'Aveyron au-dessus de celte dernière tille, t'oe so- 
nél*i de ciipilalisies e$<iaya m«^mft de ««♦• (<trm»T pour tenter celte entrepri «in; 
fa*i» ie» elTorté quelque:» humme'« pr« ru-r 'n \ furent MBS succès : l'eApril d'as- 
sociation n'était pas encore ne d.ius nuire Midi. 

La continuation du canal du L«inf uedoc , avec un enibrancliemenl sur Mon- 
taetan, que reii eniiie en ceneM—lnime, • (kit de ta eaiialietttas de l'A- 
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car il n^a de longueur , depuis la porte de Mont* 
mirai jusqu'à celle des Cordeliers, cW-à-dire de 
rOccident à TOrient d'hiver, qu'environ cini| 
cents pas géométriques , et environ quatre cents 
de largeur , depuis la porte du Grifîbul jusqu à 
celle du Moustier , ou du Nord au Midi dlûver. 

11 a six faubourgs • dont le (kremier, qui 
est au Nord et un peu plus haut que la ville qu^îl 

iouiiuande, et dont il ii est Si'paré t|uu par une 
espèce de fossé fort profond où passe le ruis- 
seau de la Garrigue, s^appelait jadis de Fossat, 
puis de S. '«Antoine, et se nomme maintenant 
Villenoii velle ; et l'autre, qui est au bout du pont , 
appelé jadis de S/-Orens , de Casseras , Toulou- 

neyriMi hm nroowHé tmit Ir monde proclame. Peal<4l#t ttéift doit-oa te 
ttlfcinr d« cofM M pni|«i • M ralwdé jusqu'à nos jom. Lm te|Mear» 

ml êm mrmsfMilliN; CMiMfl tttk été MéetflM UrfM *am éo«l»; 

«Mnprtoe. Ai ^ — l iTwri ippié cl t ra Mfemi Ict ridMMWipw nakniwtii le« 
rIvM .éa rATVfnm, «n traraillcra sur d« pIwirMiMfUM, Micm 4e pla» 

yai««{4n<< movon* p.oiir Yaincrf Ip«4 obîtiaclp!». 

Four trouver rciinio», comme daiiâ un e«pacr* aii<4«i ffu étendu que le cour« 
dp celle rivière, entre Villefranehe et Montauhait, les mallfre* prwniêrea qui 
alimcQtenl les induâlries Im plu» utiles , il Taudrail parcourir les contrées les 
plat faTorisées de la France el ée rAagleterre. 

V«faBd*AartlMMrtWBidoHMrifleMx. 8iMdo«le Os m pf f« m o1>> 
■ir la BiMpiTihdB ém —tWidwAlpwM d« rilallc; wnùt m | i om ii Iw i I 
lbpM« i«HCKttiM itivoTlt, rMMMrUfréfiNMenircen dMryrMt»? 

U pim à Mllr de BcmlqMl a Ml imtotMoil Mi piMm, n ■*«■ «I 
de pins M>li<te; et o* en liWTO-t-M d'm frahl llnfla, dNm tiarafl fis» 
facitop aeH daa» la carriêfr, aaii a« dafem r 
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saiu , el luaiateuaiit Villebourbon ; Tuu et Tau- 
tre fort grands » fort peuplés et fort riches. Mais 
Villebourbon Test beaucoup plus que Tautre , à 
cuu&e de ses belles maisons el des riches luai- 
chauds qui y demeurent , et qui y font un grand 
commerce d^étoffes dé laines , et même de tein-* 
lures (5). 

Les quatre autres appelés, Tun, du Moustier, 

l'autre, lit s Cordeliers ou de Campagne , aujour- 
d'hui la Capeile, le troisième, du Tescou ou de 
SZ-Elienne , aujourd'hui de Sapiac , et le qua- 
trième, de Montmiral, sont plus petits et néan- 
moins fort peuplés. De sorte que le dedans ne 

Là fsi !,T <;rf.i<;?i<» ; p( ho- beaux chàiic-i »cculatrcs couvrent de leurs ranifatix 
ioalile^t iO»H hectares de t(>rrain , lorsque toutes nos maisous menacent ruiue , 
k cause de la faibles&c desi charpentes , lorbque les douze Ircuièmet des famille» 
•MjDrent du froid , pendant 1 hiver , à cawtù de la rareté du b<H». 

Lm bauis-foumeaut de Bruniquel rounuMeiit une oxcellente qualité de fer, 
et les produiu poiHtitaM «B <li« ékufié» ai Im déboachii dtfMMtail pini 
IhdlH, il iM bmiUlM 4» PocMUgnos TBoaiMtt MVliléar ui «imlMmlhlB q«i 

UepUmede V«reii, mêtèi de |wédeux filona d'albUre, doifvat puiiun- 
■wt cfirih— f à fa wgé irf r ilio » Jd ■alfa urioiUwe , aipmmc, «BBèiM 
Hait , aHawmiir 4'iitilM Miulries. 

Ces eanièM de plAire, les granité» , le Isr nelif qui partoat apparaît, au«»- 
trraient !iuflL<iammenl que derrière ces roches se cachent de ynsln bancs de 
liuuille , quant! <m nf saurait pas que des ouvriers, après avoir napiiére rreusé 
M!!** jrileru |>( M profonde, en trouvaient a pleiiif, pioeki- Le maitre, qu'on 
ailleurs , lit suspendre les iravauv ; luai» quoi qu'il ail dit, il n'a pu 
«wpéi'ber les ouvriers de répéter : pourtant il y en a ! 

Ihi reste, ces donnée» fuMcnt-elles trompeuses, les indice», nui '"»nn<«ni 



la UIST01R£ 
dément point le dehors, et est d'autant plus agréa- 
ble , qu'outre que ses principales mes sont et fort 
larges et fort droites , ses maisons de brique 
taillée , et la plupart d'une structure moderne , 
font uue ûécoration qui marque également le 
goût et la somptuosité de ses habitans. Il est en* 
tre le 45* et le 44* degré de latitude ou envi- 
ron, et abonde en hommes laborieux, hardis, 
qui ont de l'esprit , et que je crois même capa- 
bles des belles^lettres. 

Il n'y uvail autrefois dans la ville, pour toute 
promenade, qu'une espèce de plateforme qui 



de* houillères depub Lagucpie jusqu'à SairI Antonin , fii«i«?i ni iU nu nsonjîPrs , 
les eaux de rAvpyron ne fouriîHSPnt-elIc» jjio L moyon le plus court el le plu« 
facilp , de rt^pandre , duni» (oui le Midi de la France , les monUgne» de boiiUle 
et de Hbt qui t'Uè^mt aa Nord de ViHefrendieT 

Lee niaee d'eDiimoiae et de eaine eoverlee I Liguépic , k Najac, et à Cer- 
Mèree, qai Huent le immlére cerne de le pfeepérlié de vnieAnaiehe, ftàkg- 
nteiit VA «inend el riche , qn'ei^Joardlnii eatee, milgré Ice dlllcnliée de 
iteeeiiert , dei ipécnUteiife habiles ^rchent à en développer reipMieiiatt. 

On'ne manqnere pae de incure à profli lee forcée motrices des nombreneee 
chutes d'eau qu'on sera obligé d'éiebUr} et Ton créera des usines où seront 
manuractur^s Ips produits qu'on aura sous la main , oà sera uUIist'e l'aplitadj 
au inv iil , si émilM'mmc'nt rrmnrrfiînhlf , do« popnlalions iiUPlliiïfnio? , «nhrrs 
et robu^les qui habileul les rives 1 \\r\rnri. On (loTiniT.i I élan à In belle 
filature de laines do Monlricoux , dotu oRiar» 5.1 jM rit i uuimés n'atffndpru. 
pour enrichir de nombreuses ramilles, que le silence de quelque» boises pjiu»»i<»it», 
qui ont fktt une victime d'un homme plein d'une généreuse loyauté , M. de 
■elartic. On remetlra anr pied la papéterie de SalnirAnteiiln , qui ponrra env- 
tenir afec uTantage lente cencnrfenee , leraqne aea andennes nachiniw «urnaA 
été leneuvelées » et qn'il lui sera donné des débouchée liciles. 

Le ceuelIsBlien de rAvryren est donc une «urre ulUe, bnpertente , grande» 
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ailail depuis l'issue du pont de Moutmirat jus- 
qu'aux Capucins; mais le oomUement des fos- 
sés (') et la démolilioa ilcs lavelins du Mouslier 
ot des Gordeiiers , ont donne lieu d'en laire plu- 
sieurs autres, depuis la porte S/rËtiennet en de- 
hors , jusqu'aux Jacobins qui sont vis-à-vis de la 
porte du Griffoul ou de Villenouvelle. La vue en 
est admirable en plusieurs endroits et principale» 
ment sur cette plate-forme de Montmirat, qui 
vient d'être poussée entre la rivière et les Capu- 
cins, mille pas hors de la Tille, avec d^autant 

vne (vavre d'iTenir, digne d'exciter la noble ambition des hommes qui Teulent 
fiire bénir leur nnm dapi la poslt^rilé. Mais cettp œuvrp, il faut qu'on I'e\»'fute 
rniière , co/nplèle , &ur un large plan ; it faut que , sans danger, on tniue sa'\- 
ma, les barques de moyenne prandcur pui&sent descendre depuis u> quai do 
Villefrancbe ; il faut surtout , il Taut qu au lieu d'un filet d'eau, qu'un mince 
canal araèiianll de Nègrepelisse à Uoniauban , la rivière tout entière , aban- 
Éifuit wi lit OÙ , durui Uni da •ièdM , fdh ■ onilé Miu gloire , mm «tilité, 
•'•fiMB BB^tcMoanM, trkiai|iliiiil0» eouroraée delaifcs baienn, jiuqne 
in» MW mmn. Dès ce Jour tfonUnlMn Nra de novmui mt fraide ville per 
MB «eimaene, per toii iadeiirie, per le popaleden unie, riche et nenibreiiBe. 
âien Teo* le verrei , le balie ville, r^eient de fesniei piirieiii ^netirtlt 
reiiivelé» Tooe le verres acllTe, eeoipée, lofele, fénérante, Mredeeefime 
«t de «m evmlr. 

n Sa IS70« Oierlei V deme em ceuMle et heUteee de HeiiiealiMi le 
jcsiuiMedee torie de le ville. « Omedimm wnmUbuÊ ef habUaiarihiM 

iftUa loci ormUattêingula mohmmUa, ^vm ex fbssatù et vallatU faclis 
«f fÊtimdis circùm vilUtm ipsam , provmimt, inpiscibus aut in quihu»- 

ntmquealiU, ad utilitatem ipsius viU(p. »> (Livre Armé, fol. Tô , rort», în 
fine fossé* avant ctr rombié» en parlio , en lUOi, Louis XI V m donna i:t 
propriété au marquis de »ainl Luc , son Iteulenant-géut-ral vu Guyenne , en 
1062. Celui'Ci vendit Cl iraaiféra son droit aux consaU, pour la somme do 
lifOm (t. 
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plus de dépense qu'il a fallu soutenir le terrain 
da côté de la- rÎYÎèffe par des buttes de brique* 
fidre des ponts sur de grandes fondrières qui 
coupaient le chemin , et y planter un grand nom- 
bre d'ormeaux pour en achever rembellissement. 
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CHAPITRE IV. 




(^Z, ES anciens géographes n'ont fait au- 
iC^cune menliou du lieu de Momau« 
' riol ( * ); et néanmoins, selon toutes les 
histoires du pays , c'était un gros bourg 
ou petite ville , dont IVieul de saint Tliéodard, 



(*) n ne rcsle pa^ la \t]\i>i potilc trare du bourg de Montaiiriol. n || dfp<>ril 
4t Mile sorte par la succcuion du temps , dit Perrîn , qu'à peine en voit- 
BitalMuat , bon dM lioMéa » quelques inarqaet. » Ckap. 4. — La tndl« 
lin papaliira a^élail pM néne d*Me«rd «nr ton onplMeiiieiil. Qiwlque»>nM 
fii|riMH fn'tt éUit stené wir tea bota» du Twon , prt» du MoaHn de l'vttdc- 
le pl«i fiiad BMBbra 11 occupât le enré fbnné ■iqe«rd*lnil ptr la 
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arclicvùque de Narboune , était seigneur, environ 
fan ISO» L'arianisme , que les Gots ament laissé 
dans la Guyenne, infectant encore divers en- 

droils du Quercy , plusieurs personnes de qua- 

yirtie do iMolerail qni va du jardin de révêqvo ra bral du Tanboorf Laca- 
peUe , par la roule de Monclar jusqu'au dessus de la croix de Sainl-Micbd , 
par !e petit chemin qui passe sous l'cnrlo? de Beau-Soleil , H par la proprioio 
de M. Belvèzc. Otle dernière opinion , qui nous paraissait la plus plau:»iblc , 
se trouve d'accord avec un aiU' qui «ermlne toute discussion à ce siijfl. Cf*l 
le relevé d'un article du testament d'une certaine dame Halidi , (Hablissaiu le 
éom Miami d*H baril fia «a flmar 4e réfliM de Satel-Jectiucé , /* qtitA 
tarlId^vilddbteioftretetv^ffMf fWMtflivolitfs dl» fo H 
çwxl vaUa tmo d» la via que va dd Moiiier dê Sant-Ausart voâ la tar- 
timt fommCd , kù (jwqp'm} «n la «te eomiMaf fn» «a 4» MotUaUa vof 
Sani-Jmt/M. Unaamucril d* U UbUoilièiw namuMla p«to éa Fofaf 
yiH, ^nl tépatab Montauriot des terres du comie de TmIoom ; « il sub»isie 
encore, mpporte-t-il , joignant le jardin de Bandcl in -Rouges, que te M-miiiairr 
{I rtrîirpip tlppni^ p<>u » I lAy . Ronge, fol. àP. j D'où il résullP que Moiilanri»>i 
éi iii Mir la h.juieur , comme l'indique encore la croix de Saiut-Midiel , centre 
d un ancien cimetière, qni tenait à une église ou chapelle du même nom , et 
affectée , d'après nos archives , à l'usage des habitans du bourg. — Le manus- 
crit d^A elté , aprèf avoir f^porul on paatage da raacieBiM Hgeade d« «alM 
Théddard, i(]Mia : « Da aaria qoa HMtawial 4uH rimé iw m mM anpM 
daqtid , vartia lavaoi , la mldf al la ca«idiaiit , canta al aerpcnta la niineaB 
da Tfaeao.... «mn dmx c<iaa«x tm tHlilH.... daat l'u, a'jlavant i amIb 
droite du Tescou , en descendant ce ruisseau , fonne Hootaiiriol , ei l'anire , k 
la gauche opposée, s'iibaist^ant droit au midy, etc., etc. » Le terrain qui était 
devant le Uoùlier conservait encore le nom de VieiHe J'illf dans un tilte tir 
l'an l."87, chap. du fief de la PoJaria . qui doit être con^ rM dans les ar(hi- 
ves de rbopiial. — Le» fossés de Muntaurioi su voyaient encore au temps Af 
Parriji ; • ils le marquent , dit-il , avoir esté de petite étendue et dons sa lar- 
lawal daaaiB loofiiaar. » Ghi^. s. — La lianrg tel ti «aaipUtamaM «baa- 
daMé, qiail n*aii«st Jaaalaplva qvaaliaii, dani mi amalaf, à partir da 
owBanl ob IbMaMliaa aa fMda. n tt*aa ftit pat dat ndnaa du harctwi de nos 
aiaa«, caBMM da aallaa fa*aM aarta da pUlé IHala dlipiiia wHgiaaiaaiit 
•m ravagea daa iièdas ; dies diaparurcnt birntAl » dédaignées par le* «acia» 
vawaoK da rAbbaje, ]iattt-dlre néoM violemnaiit «mcfaéei du sol |Nur leor 
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lik' , pour I en déraciner cnlièremeiil , y ap])e- 
lèreiit les moines de saint Benoît. Le soigneur de 
Monlauriol , dont la piété égalait les richesses » 
en lit venir de la Chaise-Dieu, en Auvergne (*) , et 

cattro. A eoltf net époques uan$ domiAiiie* on peu trop ftcllcment daiw cet 
•««■liée lni?en. Kos préveatUmt loiateHifeatet ont détcntl ce qne le lempe 
mrric nepedé. Eai«ee que nom ae mione pa* ^e rhisioire est , peur loui les 
fceniwei du mine pty>» nne propriété «eittmnne , un pttrimeine moral , qui 

n'appartient i aacan , oacun parti , h anciine soete, — parce qu'il eppir- 
timt à tous ? Nous n'avons pas laiMé nu soloil une seule de ces pierres , qui 
«)nt comm*' l'anirl du patriotisme, ri'itt' rrlifjtnn qui mcnrt \» tliTriiAro dans 
lercpur de I bomnii'. Il nous ro»Uiil ce mur, si baul et si noir tio l église Saint- 
Jarques : un recn'pissai;i* , non moins ignoble pour être cUguisé, rient de nous 
le Mlir bruuleitii-nt , suus prétexte de le consolider, lui qui aurait vu passer 
M Bourir , sans perdre une leule brique , d'innonliralilee fénéraiion» d'arehi- 
teciaft. Bi loo vfoillw Mllee dn Fort Gaotel des Gentea de Toulouie... n'en onu 
ilf pae Mt un daaqne! Dn reate, noua porlona la pelm»"une mdo peine,— de 
MO MCTfléfea Inaoacianceo. VoiU que noot naiiaona comme frulement Inca- 
pables de tome Idée , de tout ientinent artlatlqve. Q«e'liiUsMDt-fioas qui ne 
ioit laid ou meaqnfait— • « Quiconque néglige , oublie , méprise le passé , dit 
Mirhel^t , il en sera puni, Gala est fort triste aasaréuMnt , et tant la peine 
qu'on y rèfléciiisse. — 

O ia aoiiastèro de la Chaise-Dieu, bâti en i04G par saint Holiert, et qui 
B*était en 1045 qu'un hermitage , ne fut érigé en abbaye qu'en lOSt ( Mabil. 
an (0-tr>, n.o 5, et an. tO lG , n.» iot;. Le Bref s'Pi*t donr trompé quand il a 
dit qu'au viii.« siècle le» motuc» de cette abbaye a\aienl été dm^ }r midi de la 
(''rvoce prêcher ronire les Ariens. Il est \ Tai que l'ubbaye de la Lhaise-Dieu eut 
avec celle de MnnUurioi dc^ relaliua» de Iraiemité , qui durèrent long-temps ; 
■ais sites ne commeocéreot qu'à une époque plui> rapprochée. Les jeunes moi« 
■es de rAnvorgne a'oeqnirent bien Tito une ai haute réputation de sainteté ( les 
bnii ptoniero abbés sont comptés parmi les saints) que plnaienrs monast^ 
rm » menoeés d'ailleurs par le pape Grégoire VII , qui ponrsnlTait i onlraneo 
lensles actes do simonie, accoururent aous leur obéissance, et implorèrent leurs 
réfarmes. I>e ce nombre fut l'abbé de Montaurîul , qui, en 1079, se soumit , 
loi et les siens , à l'abbaye de la CliBise-Dieu. Voici dans quels termes les au- 
teurs de la Galiia Christiana racontent cet événement : anno I070, tedente 
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les établit flans son propre rhatoaii, que Théodani, 
son petit iils , leur coda eniiu avec la seigueurie. 
L'odeur] de leurs bonnes actions se répandit aus- 
sitôt dans tout le pays, et y aiiira tant de monde 
que Mûutauriol fut trop petit pour couteuir le 
grand nombre de ceux qui venaient de tous côtés 
pour se faire instruire , et en même temps, pour 
trouver protection contre les hérétiques, qui, 
appuyés des restes de la défaite de Waifre , fai* 
saient souffrir une infinité d^outrages aux fidèles. 
Ce fut alors que, sous la protection de l*é[)in et 
de Charlemagne , et avec la permission de Tabbé, 
tout ce pays encore désert fut défriché, habité 
et si bien cultivé qu'il devint un des plus beaux 
de TKurope. 

Montauriol » bâti et comme perché sur une 
montagne à Tégard de la plaine de Toulouse et 

du vallon de S'.-Nau^ili ary , tire son nom de cette 
situation et de Toiseau appelé auriol en langage 
du pays. Cet oiseau, sur un mont, était ancien- 

S^iuîno, InrtiM ('<ixtr-tïei , tmn n'Uijionii famd, tîtm ami>!is.\iiiiii pnxfrt- 
*%itiiihux r.rrrn it mlfo ui ufifxttts S.~^firhneli$ Gallitireuxis et ^.-Marlon 
Montatbanen*is , icsc suaque v\ona*terui abbaii Castr-Jk-i subtltta res~ 
fripio dêciareni; cujiit rei eonfirmationem SeguinuB, JUmam profeclus , 
imp0tni»kà GrtQorio papû Vit, hUlddMt laier Vi, mI. apHUê, Bx 
ttaiié rwMOfii venênMKi <iMm Segviwu manaâterium Mohli»-Àttani 
Wm'IoviI (Gall. Ckritl. m»t. éd., lom. 9 , pag. ViO). 

l«*AblMT« de ■onianriol ttsia Mai la dépendium d« c«l1« d« UCIitife-IN««, 
Jtt«|ii*k ta cr^lioa de rév^cMde Montaoliiii en I3i7 'D. Vai»»., I. P> Si). 
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nement aux armes de 1 Abbaye, d oii il passa dans 
celles du Chapiire cathëdral. Néanmoins Montau- 
riol a élé appelé par quelques auteurs latins Mons 
Âureoitis ('), sans que j'aie pu découvrir pour- 
quoi ; car sa terre est trop bonne et trop grasse 
pour paraître sablonneuse ni dorée, comme qtiel- 
ques-uns discal que c'est de là qu on lui a douac 
ce nom ôiAureohis {"), 

['i Voir l iulroduction , pap. xri, 

{**; Perrin, chaaoiiieiluCbapiLrti caibvdrHl , meti»« Saim-Éiienue, uic, elc.» 
'—HmafêâPwi, cwniM éerU M. te kuMi ChndnM de Cnnnnes , ûua 
M noUet kUtwiquttt^hier^live da Vandeiut» wthédroh de Monim^an, 
•MOf a lalMéniM Usurfra nMoinscriie de notre vtlle, dent now avons ro- 
Uoiivé «ne copie dans le i.*' desdeni |tM volnnies ina.*, M. 8., eoaserrés i 
Il UUioUiètae conunawrie , et qui coatleuieiil, «n ooite, nue Ibate de |iré* 
nen\ documens relalirs à DOt annales. — Nous emprunteroDS k cet oavrsfe > 
ticaucoiip (iliis di-velopp<^ que celui de f.« Bret , ks détails doBt l'absence se 
tdit sonlir si sfunfn! djuis ii' U'xUt qui' thxi'^ piiliH ni«. 

Pcrriu pariiil a^oir atJiiptf It* siMitiint'iil ùt'y> unicur- laims , qui uni ap}>Ëié 
Moouuriul Muns Âureolus. << La parent de »aiui i tu udard, — dii-il, cbap, 
1, pag. 3 , — Qrent basiir un cooTcnl sous le nom de Saint-Martin-de-Tours , 
tool près da raitsean da Tesson , dans leur propre fond , sur nn ment qui , 
Uen ^ peili dans sa conlenanee, esi Ant grand el fiche dans son assiettOy^ 
psnr les el^cIs très agiésblos qui Ini esioleni opposés , lesquels , sans dôme , 
lit eni acquis le nom , qn*il porte encora , d'Jureol en latin , et 4^Auriol en 
lenM» dn Tnl<alre. » 

La critique pourrait , peul-élre , tranver k mordre dans Targument que tire 
l^e Bret , m ra>furdo son opinion, t}^ armes parlantes du Chapitre (un 
Loriot îur unn montnpru' . I.a tradnclion doiiiice par 1«* Mili:.iircdM mot Ju- 
rmtus , i\'Aitriot , aurait bien pu prévaloir à la lin , ei s iinpuscr à la nécessité 
de- rccuurir à un objet vivant , pour ubteuir lu peràouuibcalion do la qualité 
exprimée par Ta^i^if latin. Est-il bien ceruln d'ailleurs que ces armes ateni 
été piindlivenMNM «rtles de VAldisyeY— D. Valssele a publié nn fragment dn 
lealamenl de Jeanne , femme d^Alplionse » dernier comte de Tonlonse. L'orif i« 
nal de celte pièce (1970) est eonsenré ani arcbiTOs du royaume. 11 porte huit 
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»c<:au\ kiir l.io de >uie ruuge irc^Mc. Lo {ircmier est celui de Jeanne, et le 
Mooad , celui de Bernard de .Valcmurt , abbé de Moniauban. Ur , ce tcean 
B*wt BnllAnient celai du Chapitre. Il est «Moof » oomiM cetal éè JMue ; l*abbê 
y «M rqiréMolé de ftoB «I deboat, TiM 4m onMOMU pMMiSem ; 
la MaédicUoo daU naia dioiia, ei Uml ose «mm aTec la gaMha. La U^tmém 
9A calla-d : 5; B$mardi oMtUû Jfonljf Jlftoiu. Le caatra a wl, qai «M road, 
aAaiaalaamtlabiuiadarabbé, avae ea» mala : Grm Ikimmidqmod 
tum. — On objectera peut-être qna la Coaunuatuté avait ton sceaa , 
distinct do celui de l'ab^ic ; mais noos poM^ons des actes , conclus colleftive- 
ment par rablM* <>! lr$ moines , et dans lesquels il n'est Tait mention que du 
•ccau r.il)lH>. — Laque«lioo n'eat |»u aMex importaole pour méfifr mm 
plus long cxaiDeo.— 



^ ^ « 
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CHAPiïlŒ V. 



uoiQOB Féglise de S. -Théodard ail été 

exposée aux fureurs des Albigeois, 
des Anglais et des Calviuisles, qui, 
après ravoir pillée et brûlée en 1562, 
h démolirent entièrement quelques années après, 
j'ai néanmoins trouvé, dans ses archives, des mé- 
moires et des actes qui appuient ce que la tra- 
dition nous apprend de son fondateur et du 
temps de sa fondation. 11 y en a du x.* siècle, 
et , entre autres , plusieurs donations de terres 
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et de rentes faites à l'église de S.*-Théodard ; (") 
car elle fut appelée , au commencement , tan- 
tôt de M ontauriol , à cause du lieu où elle 
était , et tantôt de saint Martin , sons Hnvocatîon 
duquel elle avait été bâtie; on 1 appela aussi de 
saint Ihéodard, depuis la mort de ce saint. Ces 
chartes sont datées des fériés et mois où elles 
furent données, avant ou après Pâques, car il 
n^y avait point en ce temps-ià d^autre manière 
de compter. Elles sont même sans signature de 
notaires, qui ne lurent établis que bien long- 
temps après ; mais seulement passées en pré> 
sence de témoins, et intitulées du règne des rois 
(jui vivaient alors , et entre autres de Lothaire 

n L« dini Im plm imporlani que ratut FAbl»^ 4e Satal-Andut, loi fh- 
icM bits ptr le cenie 4tt Bemrgiw , Keymontf II , qui peieédail per faidivit 
evee le cemle de Teoionae rAlbifeeii et le Querty. Deu» «a eodidiie , dâlé de 
961» ce prtRcedeiimàSitnt-AQdert ler0iné^dbjoii«liii«,j)QHr4on 
fèrê, pour ta mère et pour set fidèles : i .<> lo tiers de l'eHeo dm Yenm ; s.» 
ie quart de l'églbo de Saiiu-Cirice ; S.« l'alleii de DieapeDUle ; -i.o Tallcu de 
Montjoy. ' Le nom «le hameau , qui existait encore an i4.« aiècle sur le* 
>tnii(!>iirs de Saint-Martial , atteste le niîîf que les Kuniiiins rrudairnl jadU 
dam eu U«u au utaitre dr« Di«Mi\.; .N.» i c^li'.e de Uicard ; ti.^ l allcu de Cam- 
poguidano; 7.o le chdioaii de Tol>iuu , qui était situé entre la Pailioleet lo 
Taro. Ce château ftit cédé, «n lief , par muines au cumte de Toulouse , qui 

dereil, enndifwee, tealr t'éirUr «m foie è thefM abbé de 8tiM>A«dan ; 
s.« relleii et r^gUee d'Albefeuille { l'aUeo et réglise de Gallerae m Ge«e- 
m ; io.« relie* et r^ltM de Verlhee. 

Ge aCme teumcm ceMienl dee Icfi ea Unnt de plue de lO abtoyee ea 
^lliee , pennl leiqaelke im diftbiim cellee de Holaeec , de Sitet-Anlooni . 
de Saini-Mareel » de Cayrec , de Sainl-Nauphary , de Laflmiçaiaa et de SaiDie> 
Rallae. (Voy. Maba. dipt., pet. STS. 
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qui succéda , en 954 , à Louis trOwtremer , el 
sous lequel Hugues était abbé de Moutaunol. 4 ea 
ai remarqué une, entre les autres, qui me semble 
d^antant plus singulière que celui qui la fait^ don- 
ne quidifuid acqmsml jusiè vel injustè. C était ua 
homme de guerre , qui sans doute parla ainsi , 
pour ne pas entrer en discussion , ni s^exposer 
au risque que rigaorance d'un casuiste peut faire 
courir à une personne qui se voit au moment 
Aller rendre compte à Dieu du bien d^autrui. 
Lu lin, les mémoires et la tradition , qui vont fort 
loin au-delà de ces donations , portent que cette 
église commencée dans le fond de Taieul de saint 
Théodard , à Montauriol, fut achevée par Pépin, 
après la défaite de Waifre , duc d'Acquitaine , et 
qa^ayant souffert quelques ruines pendant la 
guerre d'Unald , fils ou frère du même Waifre, 
elle fut réparée par Charlemagne : la tradition 
en reste là josqnes à Lothaire. Depuis ce roi et 
Fsbbé Hugues , ces mêmes archives contiennent 
les noms de tous les autres abbés ses successeurs , 
josqnes en iSlâ^ époque oii les évéques, par 
réreçtion de TAbbaye en évéchë, leur succédèrent* 
Ceci est conlornie aux anciens titres et d'accord 
avec les histoires de Guyenne et de Languedoc , 
telles que le vieux manuscrit de saint Ëtienne de 
Toulouse, la l)ulle d'érection de celle éj^lise en 
évéché, le mauuscrit de Guidouis, Bertrandi et 
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Nouguies, qui sont Yenusaprès, ainsi que Gatel dans 
ses Mémoires .du Lauguedoc et sou hisloire des 
oomles de Toulouse. A quoi je puis ajouter les 
observations de Mënard sur le martyrologe Béné- 
dictin, ouvrage moderne, mais d^ailleurs pré- 
cieux pour la grande antiquité des mémoires d'où 
il a été tiré. Je dirai toutefois , en passant , que 
je ue suis pas de son avis au sujet de saint 
Théodard qu il fait moine de saint Benoit > quoique 
les vieux manuscrits de saint £ttenne et Guidonis 
n'en parlent que comme d'un ecclésiastique élevé 
auprès de Févèque de Toulouse , et voici à propos 
de quoi ils en font mention. 

La ville de Toulouse ayant été autrefois assié- 
gée par les Sarrasins , les juifs qui y demeuraient 
eu grand nombre, tramèrent une conspiration 
pour la livrer aux infidèles; mais ayant été dé- 
couverts (et c'est sur quoi Catel dit que le siège 
fut levé), les chefs de la conspiration furent 
punis , et les autres condamnés à payer de grosses 
amendes, et à présenter trois fois Tannée un des 
leurs , qui était obligé de souflrir qu^un homme 
robuste le souffletât devant la porte d'une église. 
De sorte que cette servitude les fâchant « ils s'a- 
dressèrent au roi Garloman qui les renvoya à 
Sigebod, archevêque de Ps'arbonne , et à Richard, 
duc d'Aquitaine, par-devant qui les Juifs ayant 
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fait appeler le clergé, la cause fut plaidée, mais 
si mal soutenue par ces misérables , et si éloquem* 
ment dcfeudiie par Tliéodard , qu'ils perdirent 
leur procès (4). Sigebod, cependant, ravi des belles 
qualités de Théodard» Femmenaà Narbonne» et 
lefitarchiprètredeson église dont, après sa mort, 
il fut archevêque. Après une iniinité de grandes 
et saintes actions, étant tombé malade, il se fit 
transporter à TAbbaye de Montauriol , y mourut 
en odeur de sainteté, et y fut enterré dans un 
sépulcre de pierre, au côté gauche du grand autel, 
d^oii ses reliques, à cause de plusieurs miracles, 
furent, quelque temps après, retirées et mises 
dans une châsse d'argent, ainsi que le portent les 
anciens statuts du chapitre ('). fai même trouvé 

<' , Le logcp/lftir*» ffp r»'î'!i<;p <h' Montaiiban dil que, long-temps après , l«*s 
t>»seinens de l lit<u<idril furent mis dntis un lieu plus coni-enable , mots 
non trm les encore avec tout l'honneur ((U iLs tnéritaient. Edûo , l'evéque 
htm d'Oriolle (i 493- 1 Sic) les plaça 4im MltociiliM de par aviMit, pwul 
iMc aura , doM parte £«Jfwl, ci vu iMiaelto Mill npréiMiét riaM|cds 
SaiM, itnaai dam ta wuSa la dmiMa crois on blton ardiMplaeopd. Calla 
cUiM,filélaiimpoaéeklavénérailMid«tAdète*la joar date Ou da latet 
Tkéadard, AM d i pa iéi daM te Uém da ta aacrlute da calhédrria , 

•iMi qm Jaan d*Oriolle en avait exprimé ta voteaié dans son taHaimim. : mvoh 
et ordino qudd capta $ice reliquiarium per me fàetum de fntro argento . in 
qttft r^lffpiiftn't} fuit repn.iitum corpus Ji. Theofinrdi , mei piitroni , perpé- 
tue) remaiieai ad iisu,n dirti sancti , et m sacnstiâ ecclcsiœ meœ, et in ar- 
mario ad hoc deputato. » L'inTcntairo des richesses de l'éf li»e tle Mootauban, 
dressé par le même Jean d'Oriollc , porte également : « capta S. Theodardi 
ex argento facta et detuper deaurata , cum imagine ejtttdem tetttttL • 

« Dmh te pilUge «I dauroeltaa dea égItMa, en ru iMi , —dit Parrta, 
paf . s,— i toa a Maw ai H et te reliqaaira ftnaat eclati». QndqMa-aaa aa van- 
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dans le» informatioiia faites du pillage des églises 

en ic>02, que celle chasse fut pillée comme le 
reste. L'on ajoute que les reliques furent jetées 
dans un pré où un pauvre ecclésiastique , caché 
dans les ruines de l'église, les alla ramasser la 
nuit y et les cacha dans l'église de Villebrumier , 
où elles furent retrouvées plus tard, et où elles 
sont demeurées depuis lors en grande vénération. 

Ainsi , saint Ihéodai'd ne peut avoir été moine 
de saint Benoit, car on n^aurait pas fait d'un régu- 
lier un arcliiprèlre. H est vrai qu'en ce temps-là 
toutes les personnes de qualité faisaient élever 
leurs enfans dans des abbayes, et c'est peuuétre 
ce qu'a voulu dire Ménard ; mais comme ce n'était 
que piuir y faire leurs études, il n'aurait pas dû 
confondre un enfant, qui était simple pension- 
naire dans une abbaye , avec ceux qui en portaient 
l'habit et en professaient la règle ; d'ailleurs , 

leol aliribuer l'enlévemeni a J<-aii de LelUrs , qui , d'évéque de Uouuubau , 
•'aponniâ ; mats , c'est mal i propos ( Jean de LeUw putU pom Geaève «■ 
iSSe.) ; «IIm te Aw«ni quelquM wnkn «prit cMM «pMttsi*. CmI pourquoi je 
ratiriiMM» av«e plut de ralteo, •« lUierUBS fol le rnlvirent ilheg>e«ee 
iHOBldnitleetlviiiiMM» letyieb te eememm da wtnï argft de le rhiin.... 
•uieM à népri» les eieemewi. Le indllfos noiu emm que, depub «e lenpe , 
Ut Mni con^enréfl dam réglite champélie de Vilivbrumier , en ua chélif eer- 
coeil.... De quoi la province de NerbeniM ■ etié dent le deuil , el etrtveUlé 
ntnrpfois à s'iirqiimr ce Irésor , pour en omer roaltrcssc-éfcli^r , re que Jeao 
Sudro » jedia curé de ViHebrumtcr , a certiûè à pliuieun pertoiiAes dign«« de 
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quand il n'aurait pas été ecclésiaslique séculier, 
il ne pouvait être moine de saint Benoît, mais 
seulement chanoine régulier de saint Augustin , 
puisque le clergé de S.'-Étieiine de Toulouse 
était de cet ordre ; et Théodard , comme le re- 
marquent ces historiens , étant nourri près de 
révoque de Toulouse, ctlui-ci ne l'eût pas fait 
vivre autre pait que parmi les clercs de sou église. 
La Croix fait une grande faute contre la chronolo- 
gie, lorsque, dans la vie de saint Bernard , évèque 
de Cahors, qui uiourut Tan 990 (*), il donne à 
peaprès la même date au décès de saint Théodard; 
quoique ce dernier , qui était ecclésiastique sous 
le règne de Carloman , en 880 , et qui ne vécut 
pas plus de cinquante ans, fût mort sur la hn 
dn règne d^udes, en 89B, c'est-à-dire Mans 
plus tôt que ne le dit La Croix. 

L'église de Narbonne garde précieusement un 

buste d'évêqu(^ qui est d'argent doré, et qui aau 
milieu de Testomac un cristal à travers lequel on 
▼oit une relique de saint Théodard. Elle fut vé- 
rifiée dans la visite faite en Fan 1602 par Tar- 
chevéque de ce temps-là; j en ai vu le procès- 
verbal, et j'ai appris de la tradition de cette 



Ci CaUwla-CMttre, •■int Bernard Ait él«v« au ti«ge de Cahor» envi- 

IM ran 990 » et mourut ven I03T. 
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Eglise , sur le sujet du même saint, tout ce que 

disent et la nôtie et les historiens dont j ai 

parlé. 

Yoici , en abrégé , le récit que fait Perrin de 

la fondation de l'abbaye ci du bourg de Mou- 
tauriol : 

^ <r L'an 7«>0 , un Pépin , second ûls de Cliar- 
lefr'Marlel, qui estoit roi d'Aquitaine. attira 

dans h Quercy les moines de saint Benoist , jK)ur 
seconder saint Âmbroise , évêque de Cahors , par 
leurs exemples et leurs enseignemens, dans raf- 
fermissement des vrais chrétiens cl dans la con- 
version des inhdèles. 11 ieui* ht bastir (remarque 
de La Croix) deux couvens célèbres» savoir, 
Figeac et Marcillac (') et les y dota ; ce qui oc- 

C) 8i MO* daroi» ^nler M aux ■«nbittox linuIgnagM ^«i Miribneni la 
I W to i i B ét rAbUy» d» Mwm<riol mu. êuttut» d> laiiitlléodard, tt ton tm 
coocim» qna oMie Abbaye an plaa aadaniie fue cellaa de Fifeae at de Manil- 

lac , qal fttnai fondées , non par Pi>pin4e4i«f » nab par Téfia I , roi d* Aq«^ 
taine, »on arrière-petU-RIft. Dom Vaissettp pmse cons«<|aeinincnt que la dMite, 
dalfp de Fijroac le s.*- de iio>cmbrc de l iin T.s.s , a olé interpolée, puisainp Pé- 
pin-le-firef, bien loin de trouver en Quercy <'n 765, demeura louip rrxitt 
année en Italie. l.o savant bénédictin remanjue, en outre , qu'à celle ej>oque , 
le ÛU de Cbarle^-llartel no possédait encore rien en Aquitaine ; qu'il n'en dé- 
pouilla Waifte qa'aprè* l'an 7G0, et qu'il revint promptemenl en France , au 
■Mit de juin iBt, leinpill eut aebeté la conqnêle de la province. — La c«p- 
foatdaodaaballead'ÉlieBBalI» 78«,atdePaicalI, «sa, n'etl païaaa pte 
daiaw. — SewdH, dana la cbaite alivibaée à P<pbHe-Bi«r, qaa ce priac* 
dWblH Aaaiiate pe«r piaaiar abbé de l*ahba|e de Fifeae. Or, now veyvv, 
d*me part , «a abbé de Conque», ponant ce nom d'Anaalaw, en t«3, mm» 
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casiona plusieurs des grands de la Guyenne à 
faire de pareils édifices, et principalement les 
parens de saint Tliéodard , selon un mémoire 
qu'on lit dans les archives de la cathédrale de 
lloDiauban. Car, attirés par la piété de ce prince, 
ils forent si zélés pour la religion , que Guidon , 
évèque de Lodève, dans la vie qu'il a escrite de 
saint Tkéodard, témoigne qu'ils firent bastir un 
coQTent sons le nom de saint Martin de Tours, 
tout près du Tescou, dans leur propre fond. Si 
Robert , roi de France , en attribue la fondation 
à Pépin, dans des lettres patentes qu'il adresse 
à Géraud, un de nos abbés , en cela il ne contra- 
rie en rien, à ce que dit Guidon, lequel, don* 
nant la bastisse aux parens de saint Théodard , 
met sous silence les religieux et leur abbé pour 
laisser la gloire de leur établissement au roi qui 
fonda l'Abbaye, ce qve l'acte de sécularisation 
de la cathédrale porte en ces termes : l onporc 
régis Pipini et fundatione ipsius fuit comiructum 
numasiermn* B, MartnUj Turon. EpL^ m 9oUù 
parenium àeaiisswd TheodanU^ aueihoritaie apos- 
loiicâ. » 

P^pinl, roi «rAq'ilainp ; el de l'autre, nous savons que ces i\ru\ rTionnslèrf* 
furent unis Cl gouvernes par un même abbé, jusqu'au pontifical d'irbain II, 
ipi kt sépara. — Voy. pour de plus amplci développemens lc« notes do l Uî»- 
loifv dn LaogiMdoc, owrt. ëdk. , aot. xiv , |Mg. 4S3 , ei le» addiliona «l ra. 
mÊÊ^m de II. Dm Nèga , n.o s. 
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« L'an 790 , la mort du roi Pépm ( reaiarquez 
que le Pépiu^ ému parie notre auteur, mourut eu 
768 ) ayant donné Tentrée de rechef aux eiiiie> 
mis de la vraie foy , dans la Guyenne , et à leur 
désir de perdre la religion du vray Christia- 
nisme , par la destruction et dégât des églises et 
monastères, Charles-le-Grand , son fils, raffer- 
mit Cest pourquoi , il est croyable qu'après 

tant d^oppressions souffertes, et dans le temps 
de calme , les abbés et leurs moines , remis dans 
leurs monastères, rendirent leurs déserts habi- 
tables , attirant le peuple du Toisynagc pour sV 
establir, dans Tespérancc de se mieux garantir 

<ie la fureur des ennemis Cest ainsi que TAh- 

baye de Montauriol, après aToir esté établie, et 
avoir long-lemps vécu dans Télroite règle de s;iint 
Benoist , sur un mont solitaire , se trouva , dans 
la suite, au milieu d'une ville, qui en prit le 
nom et les armes , soit en signe de dépendance 
ou par marque de respect; elle en dépendait, 
en effet, tant pour le temporel que pour le spi- 
rituel, les abbés en éuuu prieurs et seigneurs. 
La dotation de leur paroisse fut vraysemblable- 
ment faite , non par Pépin , leur fondateur , mais 
par les autheurs de Fédifice , on tout ou en par- 
tie. Dieu les eu récompensa , en leur donnant 
un fils qui fut Tornement de leur maison, pen- 
dant sa vie, et du monastère, à sa mort. » ® 
Pag. r» du niauusc. iu-i". 
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L'église de Montauriol fut fondée , comme je 
Tai dil, sousnoTocatioii de saint Martin , archev^ 
que de Tours , que ses miracles ayaient rendu si 
célèbre par toute la Frauce , qu'outre que le joui* 
de sa mort était solennîsé ayec beaucoup de dé- 
votion , il servit d''époque pendant plusieurs siè- 
cles pour régler les calendriers et pour la pas- 
8ati<« des baux à ferme par tonte la France; ce 
«fui se pratique encore en divers lieux des en- 
viioiis de Paris, et même dans les Parlemens 
qui font leurs entrées le lendemain de la Saint- 
Martin. Mais, après la mort de saint Thcodard, 
elle fut appelée du nom de Tun et de Fautre in- 
différemment, et plus universellement toutefois 
le Moustier , à Mowuteria» Qnmqu^il n'en reste 
pas aujourd'hui la moindre trace , je puis néan- 
moms en faire une description assez juste, tant 
par le moyen d'un procès-verbal des réparations 
que Ton y fit en 1552, dix ans avant sa destruc- 
tion , que par celui d'un plan fort régulier de la 
ville de Montauban et de toutes ses églises, foit 
avant Tîntroduction du Calvinisme , et par le re- 
gistre d un bourgeois de Montauban , nommé 
RueL 11 avait été catholique et l'avait vue une 
infinité de fois; de sorte quMl en parle comme 
Siivaiu dans ce registre , où , par ordre des con- 
suls de 1580, il fait l'examen des comptes des 
calvinistes qui , ayant été chargés des ornemens. 
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ruivrc , iiu'iai , et autres meubles do i elle égUso , 
lorsqu'elle fui pillée, en avaient soustrait une 
partie : car, quelque grand que fût le zèle de 
leur réforme , ils no laissaient pas , après avoir 
pillé les catholiques couiiue idolâtres , de se piller 
entre eux , quoique bons amis. 

Colle église avait trente à treiiu -ilc ux raanes 
de long sui' douze de large ; elle était un peu plu» 
à rOrient qu'au Nord ; elle avait trois portes , 
dont la plus grande, (jui uVtait pas la plus riche, 
était au fond de relise vers le Couchant d'hiver, 
et ne s'ouvrait que rarement, parce quVlle était 
sur le rampant qui descend au ruissruu du Tes- 
cou ; la seconde, qui aiiaiL au cloître, était à 
droite d^une croisée ouverte entre le choeur et la 
nef; cl la troisième, qui était à gauche, faisait 
face sur ta grande rue qui conduisait a la ville. 
GelleH^i était d'autant plus magnifique , qu'outre 
<j!ie son comble était orné de deux hautes et lar- 
ges tours qui servaient de clochers, ses deux cô- 
tés étaient enrichis de colonnes de marbre jaspé. 

La reine ('«atherine de Médicis, passiinl [)ar 
Montauban, en 1564 , et ayant eu la curiosité de 
voir les belles et pitoyables ruines de cette église, 

fit emporter à Paris trois de ces colonnes qui 
étaient demeurées entières ; je me souviens même 
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de les avoir vues dans la salle des antiques du 
Louvre, et je crois qu'on les a employées au nou* 
veau bâtiment. — Il y avait neuf eloehes dans les 
deux tours : la plus grosse se nomoiait saint Mar- 
tin « avait quatorze pans de bouche, pesait douze 
mille livres , et ne servait , à ce que dit Ruel , 
qua rhorloge , à cloquer aux processions , et aji- 
peler le peuple au sermon ; la seconde s'appelait ' 
Marie , avait dix pans de bouche et ))esait huit 
mille livres; enûn» la plus petite des sept autres 
pesait quinze cents livres , et le tout formait cin* 
quante-dnq mille livres de métal , qui fut inven- 
torié et porté, comme tout le reste de ce que 
Ton y prit, dans rhôtel-de-viile , par ordre des 
consuls. — Il y avait au-devant du chœur un grand 
ehandelier de cuivre en forme de pyrauade , ap- 
pelé le chandelier des ténèbres ou des funérailles 
des évèques; il pesait deux mille livres, « tant il 
était massif, gros et épais de pied, de jambe et 
de soubassement » , comme parle Ruel. 11 y en 
avait nn autre de même métal dans le chœur , qui 
<le ses branches entourait le grand autel et ser- 
vait à mettre quantité de cierges aux jours solen- 
nels. 

Le pupitre de l'Évangile était aussi de cuivre, 
et représentait un griâbn sous lequel était un lion 
reposant sur un large soubassement ; auprès de 
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celui-ci était le tombeau de Jean Després, toui on 
cuivre uièlc de fonte. — Le siège de Févèque , qui 
était au bout des stalles des chanoiaes ^ avait un 
grand Ange de cuivre qui soutenait son dais; 
chaque porte du chœiu* avait aussi le sien qui 
en ornait le dessus; la clôture du chœur était 
de fer avec une frise qui soutenait les armes 
' de Jean d'Oriole , entremêlées de ileurs-de4ys , 
et bordant tout le tour du chœur » de trots en 
trois pieds. Il y avait une grande chapcllederrière 
le chœur, où les enfans d(î musique et leur 
maître étaient obligés de chanter une messe 
haute toutes les semaines. Huit autres chapelles 
dans la uel , quatre de chaque coté, étaient 
fermées , les unes de cuivre , et les autres de fer 
ouvragé ; trois autres étaient dans le cloître , 
entre Féglise et le jardin que Ton nomme aur 
jourd'hui THéritage. D'après quelques mémoires, 
ce jardin aurait appartenu à Févéché , mais 
ou a si bien caché les preuves» quon na pu 
rien découvrir encore. — Le logis de l'évéque était 
sur le côté du clottre qui regardait le Tescou , et , 
a considérer la place de cette maison , elle devait 
être fort peu de chose. Aussi Févèque JBertrand 
Robert, soit par cette considération, soit par 
celle de son éloignement de la ville , y en acheta- 
iÀ\ une qu'il donna à ses successeurs » Tan 1596 » 
^t que Charles VII, qui y logea , en 1M2 , ano> 
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blii, le i9 jsiiiTit^r de cette anmn», par ses pa* 
tenti^ datées de la même ville («'>). — Cette r{^lise, 
au reste, était dans une situation si avaiitagt^usc , 
q«e ses masores, après sa destmctîon, servirent 
tantôt de fort et tantôt de batterie pendant les 
ditiérens sièges de Moutauban. ik* là vint cjue 
ce lieu, le plus beau du monde, étant devenu 
le plus affreux, personne ne le regardait que 
comme un cloaque, on Ton jriail , eu ellel, louirs 
les immondices de la ville. Mais Pierre de Bertier , 
sous les heureux auspicvs duquel fécTis ceci, 
etcpie Hieu :i suM iie jMmr la j t p.n aiHui «les rui- 
nes hmcniubles tant de 1 église que de la ville 
de Montauban, a changé la fat*e ktdeusi; de ce 
lieu , et y a fan un jardin admirable duni je 
ferai un chapitre à part, l'achèverai celuin-i en 
disant quelques mots des autres changemens qui 
sont survenus, pour It >jih iiael, dans Lclle églîsi», 
laquelle fut Abbatiale jusques en Tanniv 1517 , 
é|MM|ue où le Pape Jean XXU, natif de Cahors , 
Férigea en évtVlié par s;i bulle donne»* a Avi- 
gnon, le 7/ des» calendc^nde juillet, la première 
année de son pontificat. 

Llle était, comme je lai dit , sujette à rabliajo 
de la Chaîse*Dieu ; mais, par son érection en V»^ 

thédrale , elle lui allninihit* iU- (lainM s, dans 
le dioci*si* duquel elle était. Tout le n^te ilu 
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diocèse de Moiilauban fui distrait de celui de 
Toulouse , que le même Pape érigea en archevê- 
ché. 11 est composé de quatre-vingt m églises 
paroissiales, qui ont plusieurs aniu xes et qui 
sont pour la plupart en Languedoc ; il n^ a en 
Guyenne que Montauban du côté du Quercy , et, 
du rôle de Gascogne, qucnviroii trente de ces 
paroisses , dont la ville de Beaumont est la prin- 
cipale, il confine, de ce côté-là, avec celui de 
Lecloure , et , des autres , avec les diocèses de 
Toulouse, Lavaur, Alby etCahors; il a, dans la 
partie qui est en Languedoc , trois villes maî- 
tresses , Caslelsarrasin , Montecli et Yillemur , 
qui envoient leurs députés , par tour, aux Ëuts 
de la province , et nomment aussi , chacune à son 
tour , le syndic pour la partie du diocèse appelé 
le bas-Montauban. — Je renvoie le lecteur qui 
sera curieux de savoir les noms des autres pa- 
roisses composant ce diocèse avec celles que je 
viens de nommer , à la bulle de Jean XXÎl , dout 
Foriginal est dans les archives du Chapitre de 
Montauban, d'où La Croix, que j''ai déjà cité, a 
tiré la copie quil en donne dans son histoire, 
ainsi que les deux frères Sainte-Marthe , celle qui 
est dans leur GalUa ChriêHam. 

mm 

^1 
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K nsi pu savoir le nom îles iiremieni 
abbés de MonUuriol, el je dois par 

' \^^M'^ conséqiH'iil c omnient er leur chruiH»- 
*X>^uFe*4^ logie à Hugues qui vécut sous Louis 
d*Ontremer el sous Lolhaire, ainsi que le justi- 

iicnl l« s an Iiivcs du (lliapilre , [H.*iulaiU les aiiiuV» 
955 et 

Ba/il«* lui suocV*da , en 9GI. 
Hu|ni€*H, second du nom , en 9<{5. 
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« Les plus anciens documens qui nous restent 
sur l'Abbaye de Montauriol, sont les lettres couiir- 
matives des privilèges et immunités de ce couvent, 
adressées par le roi Robert ( 996—1 051 ) à Géraud, 

3/ abbé connu. Void cet acle, tel que nous le 
trouvons dans Perrin : 

« RobertuSy gratià l)ei , Francorinn rex aUjue 
Aquiianorum ^ etc. Quia vir vemraôiUs , Geraldus, 
cUfbas numasterii quod dicitur Mons^Aureùhts^ quod 
est comtriictum in konoran sancli Martini jn œsih 
iùy uài requiescil Dwninus ac Domino dicatm W' 
cMprœml Tkeodardus , et iM vigent ejus virtiues f 
et eulsitum m pago mpcr fluvuwi TcscunLSy ali cum 
Tond, quod oUm Domums Pipinus , rex AqiUtanO' 
runUf eonstruxit^ — obtulU oeuUs nosiris auethth 
ritalem inwiunilatis Dotnini et anteccssoris nosirif 
Ludovici serenisaimi Augustiy in quà erat insertum 
quod non tolum idem ipse Àugusius, née non ei put' 
decessores nostri reges , prœdictum monasterium , 
oà Iwmrem Uei ^ iranquillilatem fratrum ibidem 
eonmlentium , semper plenissimam tuitionem et 
immunitatis de/ensionem habuisscnt^ sed pro rci 
firmitate posiulavit prœdiclus abba^j nomine Qerair 
dm, immunitatis prœceptum taie , quod iUi liàenter 
prœbuimus, Datum Àgimù (*)• ® 

n ■ Eolwfft, ptr U frâctt d« Oteu, roi des FraBt«lf ei <tei Afiiialw , pm 
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Anniid, en 1005. 

Ârnaudy second du nom, en 1061. 

Hugues, troisième du uom , en 

Albert» en il44« lorsque Montauban fut fondé. 

Amelius, en 1149; ii passa avec Kayiaond la 
transaction de la sixième férié du mois de mai 
de la même année. 

Guillaume de Sévérac, en 1176. 

Gaillard, en 1187. 

Guillaume, second du nom , en 1 191 . 

Raymond Dazemar , en 1205; il mourut dans 
la prison du comte Raymond Yl, en 1212. 

Robert, en 1218. 

Arnaud, troisième du nom, en 1219. 

^11 n^existe, dans nos archives, aucun acte 

fM le véovrabie homme , Géraud , abbé du monaslère appelé MonUariol , — 
^iTol construit en riionneiir de saint Martin , (''vôqtfp , — ofi r«»po«e le s^'t- 
pear et saint arrhcvèqno Tiiéodard , qui y a laisse 1.t bonne odeur de •«§ 
TvrtQ», — lequel inunulcre, tiAli «utrefui» |inr 1- v î^mh ur l'epin, roi des Aqui- 
tà^i, est situé sur les bord» du Tescou , près tii> 1 iiubouehure du Tarn , — 
WQSa présenté la charte d'immunité dunt le seigneur Louù», $éréDis»ime Au- 
tmt0, notre prédécMMori fratitatoilli «mmt,— dantlMiHdlAehMrto il 
teiiMl MToir que , non eenleneDl le enadii Avgtiste , nile aoMi tant lea 
Mb, naa prtdéee a a e uti, avalant tm^oun tenu ledit Bumatlên en lenr plaine 
«■wprde et praijg^ aea isnnnniitéa , peur rhanaawr ilelHenetUtnnqnil- 
lUdeilMraaqni j résident} — et eoHNne ledit ibbéGtorad, peur la ea». 
Imation du fait , nom a demandé «ne pareille charte d'imninnllé, veleolier» 
naei U ini aTona aeeordée. » 
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relatif à radminislraiton de Guillaume de Sévë- 

rac, lie Gaillard, de Guillaume , second du nom , 
et de Raymond d'Azemar. 11 est vrai qu ils vécu^ 
rent à une époque désastreuse pour les provinoes 
de la I-angue-d'Oc , et particulièrement pour 
notre Abbaye. hi\ guerre Albigeoise avait tout 
mis en feu; le Midi et le Nord s'étreignaient « 
se roulaient, sanglans, dans cette terrible lutte, 
où 1 uu des deux devait rester. Ce n'était pas le 
temps de faire des eompositiim sur la dime, des 
réglemens sur les mariages. Les Capitouls et Tu- 
uiversité de Montaubau n étaient guère , non 
plus» disposés à transiger par^evanliio/atra. Tan- 
dis que ^év^ue de Cabors, Guilkume de Cardail- 
lac, le beaume en tète, les éperons aux pieds, 
s^escrimait contre les Albigeois, à grands coups 
de son épée de Comte , les moines de SS-Théo- 
dard , muius puiss.ias ou plus paciiiques , trem- 
blaient dans leur Moûtier solitaire, à quelques 
pas de cette ville, donlThérésie avait fait un de 
ses plus redoutables bouievarts. « Nos abbés , dit 
» Perrin * avaient estrangement à pâtir de Ten* 
» ragée fureur des hérétiques. » 

Les Albigeois, en effet, étaient nombreux et 
maîtres dans Montauban. 

Si nous devons ajouter foi aux narrations si 
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naïves du dnnoine , Ui ville et TAbbiye commen- 
(-aicDt à ac plus se voir «l'iiu aussi mauvais œil; 
les soaTemrs de U révolte s effiuaûenu « Les habi» 

m 

• tans de MoiitaiilMiii trsvailbûeal à s approcher 
0 du lieu des prières ei «i orjisoa..«».» Mais Satan 
» ne resta pas à machiner leur ruine , suscitant 
» e^rtains libertins dans h provinœ de Too- 

" lousc , et priiiripaleroeiit dans la viile d Alby. 

» Sons le faux tiltre de ùamê'frère*, ils persua- 

» dotent en cachette une mauvaise crovance aux 

k vra)s cl iidelcs l iii estiens. » 

« Guillaume de Sé%*ërac fut dans Festonne* 

■ iiienl,[so crai^naiii »!•» Irur Irj^t'n'l** — (lailbnl, 

» qui lui suixvda , Guillaume U » qui gouverna 

* ensuite Téglise, et Raymond d^Azemar » qui 
» fui son iiniiii.'iliat sunvssi ur . m u t urnu-ils 
« pas plus de sujet , les vo\ aal, tléja de leur temps» 
0 souverains dans Monuuban? Ils ne voyoient» 
m sous radniinistratiori de vvs jRTnicieux, que 
m corruptioiuidaus la viile; les habitans, prolé- 

* gésdtt Comte « ne pensoient qua tout miner; 
» ils iiienaçoieiit de pillage TAbbaye : b's m(Hiies 
» ne s ) truuvaieul plus asseun s ; ib» cluieiit dans 
9 la sonffrancp, de mesme qne les vrays hdelles 

• dans toute la province, rar tout le Quen'v <*n 
» était tellemcul mak'traiUs quou uy \t»\ua 
m que d<'*su>rflri*. 
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« Robert en pâlit encore, quoyque libre de 
la prison; et Arnaud 111, qui le suivit dans 
radmioistration de TAbbaye , et ses moines nVn 

furent pas exempts. » — Perriii , chap. 8. — o 

Albert, second du nom , en 1^50. Ce fut avec 
lui que le comte Raymond Vil passa la transac- 
tion du mois d^octobre 1251 . 

^ Lue certaine dame (luillaumette Detaris , 
ayant appris que le recteur de S'.-Jacques avait 
refusé la sépulture ecclésiastique à un pauvre , 
attendu qu'on ne voulait point lui payer 5 sols 
moins un denier , pour frais d enterrement , alla 
s^en plaindre aux Capitouls, qui, à leur tour, 
portèrent leur plainte à Albert 11, lui représen- 
tant que les droits d'inhumation ne devaient pas 
s'élever à plus de 7 deniers. L'abbé fit venir le 
recteur et lui coninianda que dorénavant il n^eût 
rien à exiger des gens pauvres. Cet acte nous fait 
connaître les noms des Viguiers et desCapitouls 
de Montauban, en Tannée 1256. 

« Saôedor es que nâ GuUheima Detaris venc 
devant io Capitol de Montalàa^ eoxUkan et dizent, 
que I home paubre que era mortz , lo capeta nUh 
cler^ue de la gleia de S.^'Jacme ml voito sebellkir^ 
car kom no hr émaria III sols mens I dinier que 
demandavo per rebosterL El Capitols anec ne devant 
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io wUwr Alùertz Aureiba , abat de SJ'Àuztirt 9 e 

cozilherossen a lui prczent lo capcla dizent y que 
noni devio re prendre per reùosleri mas VII diniers ^ 
car aim era acoHumai sa ken arreire. El senhor 
aba.% sobrescriutz dilis aqui^ e comandei al capela 
per nom n^Esieve de la PUa^ que d'aissi enanl re no 
demandes , que (Pome pauàre nos iangia que re 
agues, E totz hom autre laissaria lil/re VII dhiiers 
0 plus per que el ne volia que re als ne demandes , 
mos las laicgas que hom li farta. E aisso fo fag dins 
la gleia de S.^'Jacme vexent e testhnoni nesso ^ » 

Johans Tozctz, en G, de Castilhoy en Amaut 
Lhauliery en Aimeric de la Fita. 

Li quai jurai sobre SS. Evangelisy dissero per 
tesHmom que toi enaissi eo sobrescriut es, que elh 
0 avio vist y e auzily e que era vers, E aisso fo enaissi 
jurai e tesiimoniai per los soàredigs testmonisy en 
prezensadPen Bernai Capolvequers de Monialùay 
e 

d'en Engellfoui e d'en G. Guiraut lo pros home 
e if en Bernai Delamoia e tfen G. Lhauiier e de Uc 

Delport 

que sa Capitols de la vila de Monialba. 

Hoc fuU ità curaium cl testilicaium VII die in* 
iroitûs mensis juUi , ferià IL Anno aO incamatione 

Domini M. CC. XXXVL ® 
^ampbosy en 1:24^. 
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® Dans la cinquième auuée de son adminis- 
tration^ Ampbos eat à faire certains réglemens 
de police ecclésiastique , — entre antres , un sur 
ce que le recteur de S. '-Jacques devait prendre 
de chaque sépulture ( nous le rapporterons dans 
la grande note sur cette église) , et un autre avec 
les Capitouis de Montauban touchant ie salaire 
dû aux prêtres pour la bénédiction des mariages. 
Nous transcrivons ce dernier du livre des Ser- 
mens, fol. 12. 

« Conogvda cauxasia que lo senhor Namphos afyas 

(le S. -Anzarl , per so bona voltintat a mandat et au- 
irejalal Capiloi et a La miiversiiat de Monlalba^ que 
atatz aquels que voldrim prendre molher al Moslicr 
oala gieia de S.^ffacmc o de S,^'Miqtiely sio doJiada 
de gratf ces iota rc que no lor deu esser requerc" 
guda ni demandada* Mas quant lo sagramem del ma* 
trimoni sera fags , que i capela ab un ciergue ane 
manjar, sis vol^ ab duquel que prendra la tnolher, 
E si non maiyara^ que hom Ifn done autam qite h 
menjars del capela e del ciergue poiria castor a la 
bona fe» E si malrimoni se fazia lo jorn , mas de iy 
que dannesson al capela autant que valeria lo con- 
duit (provisions, vivres, fournitures de vivres. ) 
del capela e del ciergue a la bona fe, o a vicinjar 
lo jorn quels matrimoms senan fags a i capela e 
a un ciergue. Aqnçst mandomen et aquest awlre/a- 
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ment /ce lo senkor abas sobre digsy ab cosclh e 
voimuat del covent del mostier de S,*^Auzariy so es 
ûsmôer den R. Manha , sagrista , e den Guy , prtor, 
€ den GuHhcni y (ihnoinicr^ e den lliufs Maf ias y 
cnntrcj e Pcyre de la Cort , c den Durant lo Morgue^ 
e den Hugs To/on^ e den GuUhem Bernai^ de ia 
Mota , e den (hiilhem Claustra , c den Ramon 
Fraire, e deu BcnuU Hey y e den Bertiat Peyre y 
de CeHrieroBf li quai a la donc ero morgue del 
Mastier de S. -Atuorl. — In die exitûs mensis juniiy 
Àtmo D, ab Jncarnaliom 1247. — Ce règlement 
fbt proToqué par une ordonnance de Géraud V , 
de Barase , éTéque de Cahmrs» du mois d'octobre 

me. — ® 

Idelphonse , en 12/>1. 

® Ce lui sous Idelpbonse, que les religieux 
de S.*-DomiFiique et de S. -François cherchèrent 
k s^établir dans Montauban. idelphonse » se pré- 
valant de la transaction de IM9« qui accordai^ 
aux abbés de Montaurioi la moitié de la seigneurie 
de la ville, exigea de ces religieux, des redevan- 
ces qui les effrayèrent.- Us se pourvurent en jus- 
tice; mais, renvoyés devant l'évêque d'Agcn, ils 
furent condamnés par sentence de la fin du carê- 
me de Tan « De quoi , dit Perrin , ik furent 
tout-a-fait surpris , et , à cette non voile , relVoidis 
dans leur entreprise. Les religieux de S. -Domi- 
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nique firent choix d un lieu sur le ruisseau du 
Tescou, et du costé de levèclié de Tolose, pour 
s'y bastir. » — Le mur qui s'élève du niyean du 
Tescou jusqu'au parapet du pont hàii sur ce 
ruisseau , et qui soutient les terres de TancieQ ci- 
metière, est, diuoii, on reste de cette oonslructioD. 

Il y a une cinquantaine d'années , des fouilles 
laites sur ce terrain , amenèrent la découverte 
d'une gargouille* ^ 

Pierre de Bermond , en 1252. 

^ Albert, second du nom , aTaitfait un régle- 

nieut sur la perception des dîmes, que nous nV 
vous point retrouvé dans les archives (à moins 
que ce ne soit la transaction de 1251 ) , et que 
cite l'acte suivant de P. lieruiond, 18/ abbé. Il 
y est dit que le règlement d'Albert s'étendra, à 
Favenir , sur les terres et fiefs que le Comte de 
Toulouse possède entre FAveyron et le ruisseau 
Mortarieu. 

« Conoguda eauza sia a tùtz homes quel senhcr 

Petfre BermotiSy a bas de S.'-Auzarl , c Hugs M a lias ^ 

prior y e., sagri&tas d'aquel mezié loc, eu 

Johan Reynaui ^ prier de SantFiaeme ^ en Guiihem 
Hubert j en Guiihem Beriran , montriez de 8.'- 
Auzart , an volgul e aulrejcu per lor e pcr tôt io 
eavent de S. -Attiori y que aquela eompositio quei 
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scnhor Albert , abasde S.\inznrf^ fenb (os CosfutLs 
etaùia wmersitat de Matuaiùa, del fag dei demcy 
que aquêla mezeicha compositio sestefidrH en las 
terras i en ion jieus de mstre senhor lo Comte , que 
no soiio danar dehney que sa entre Moriario et 
Amyro ; et aital o vol e auireja lo senhor abait e 
laulre senlior sobre diy j que las terras que sol al 
de^mon (domaine) de Laituoi/na el fieus de Mos^ 
senhor lo Comte que no solio donar deime , sian en 
aquela meteicha compost tio. E la compositio es 
aital y que de tôt lo ùlaty e del li y e de la carbe 
que Bios donara en las dichas terras y aichi corne 
desms es déterminât , redo e paqo lo meq deime en 
ias terras y aquel que las terras tendra y a bonafe^ 
ede la vendemia lo megy que portaran el eelier de 
hbnt de Montalba, a bona fc 1257. — Livre dos 
Sermcus» fol. 125. ^ « Bernard , abbé immédia- 
tement après Idelphonse » régît avec tant de ré- 
gularité ses moines et ses prêtres servans, que le 
Pape Aiexaudre IV lui donna l usage de la niîire , 
de Tanneau, des sandales, des glands, de la 
tunique ei dalmatique. » Perrin , chap. 12. — 
pag. 4i. — 

Bernard de Malemort, eu 1270. L'abbé de la 

Cliaise-Dieu préteudail présider à l'élection des 
abbés de Montauban ; Bermond étant mort, et 
les moines ne voulant pas [)rocéder à Félection 

7 
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en sa présence, il nomma pour ahhe un moine 
de la Chaise-Dieu , qui sVppeiait Arnaud ; mais 
cette nomination fut cassée , et rélectîon de Ma- 
lemort confirmée par Clément IV. Ce lut à la 
réquisiliou de Maiemort qu'Alphonse, i'rère du 
roi saint Louis, confirma, en 1270, au mois de 
juin , la transaction de 1251 ; il intenta aussi le 
procès pour l'iiommage dû à FAbbaye par le sei- 
gneur de Bressols. 

Astorgius, qui succéda à Bernard, en 1290, 

(Il juger le procès et reçut cet hoimuage qui fut 
aussi rendu à Pierre de Chalais , évéque. 

® Une ordonnance d'Astorge , conservée dans 
le recueil de Dooi^ n* 89, à la date de 1305, 

puriait que, tous les jours et à perpétuité, treize 
pauvres seraient reçus dans le monastère de S. - 
Théodard, et qu'on leur donnerait même pain, 

même vin et même viaude qu aux religieux. • 

Bertrand Dupuy succéda à Astorgius, en 1315; 
il fut le dernier de^ abbés et le premier des 
évèques , FAbbaye ayant été érigée en évèché. 
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LPHonsB , comte de Toulouse , duc de 

iNarbonne et marquis de Provence , 
et Raymond , son fils, comte de Sl.- 
Gilles, fondèrent Montauban en 1 4 44, 
et ils inféodèrent les terres (G) qui environnaient 
leur château (7) situé sur l'emplacement quW 
Gope aujourd'hui cette ville , à tous ceux qui y 
voudraient venir habiter , sous de grandes liber- 
tés et privilèges, et sous fort peu de redevance. 
Ils donnèrent à ce lieu le nom de Montauban , à 
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cause de la (juautité de saules quil y avait, et 
qiCAUMi , on langage du pays» signifie saule* 

Cette iofëodation porta un grand préjudice au 
monastère de Mualauriul , parce qu'outre les 
terres que le Comte usurpa sur Tabbé , il Itii enle- 
va tous les sujets, donats et vassaux qui quittè- 
rent aussitôt le bourg de Monlaunol puur se 
transporter à Moutauban , qui ne voulurent plus 
payer ni rendre à Fabbé les devoirs auxquels ils 
étaieiiL ubiigés , et qui ciiliii senipaieienl de 
TAbbaye, d'où ils chassèrent les moines, après 
leur avoir fait cent outrages (8). Le Pape Eu- 
4»èiî(' 111, instruil de ces faits, eoinmlL rarclH'VfVjuc 
de iXarbonne et Tevèque de Toulouse pour faire 
une enquête , et, s'il y avait lieu, interdire la ville 
et le diocèse de Toulouse, h uis (in il v fût adini- 
nistré, pendant i interdit, d'autres sacreniens que 
le baptême et la pénitence, en cas de nécessité 
urgente ('). Mais Alphonse étant mort sur ces en- 

(*, Albert, prenaier du nonit «bbé de Slmtouriot , se readil «après dn 
ptpe , léekmwDt jitMkft de rusurpation du eomte de Toulome. EufèM III , 
qiii réeidalt «Ion i Viierbe pour se Mnutraira mt pourmiiee dee Amaldisln , 
«yaol HMilé les ptiiotes de l'êlibé tt pris coAMlsMBefl des dièses , edresat le 
1i>tirr saiTtaie h Arnaud » erchevéqnc de Karbenne » et à Raynead , évéqee 
de Touloo<«> : 

« Eugmius , episcnptis , servus scn nrutn Dei , v^nerabilibus fratrtbuM 
Artiahh , or' l irj.^xmpn V?. ? rifi , et Raymundo , Toiosano epiêcopo , 
saluletn et tii>oitulit (nn bi ne>Uc(n/inin. 

Vmiensad praserUiam uostram fiUtisnosUr Alb^i ius, Smctt-iheo- 
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trefaîtes, el son fils, Raymond V, appréhendant 
1 lulerdil el craiguaiu que la nouvelle de ces dé- 
sordres n'allât jusqu'au roi, s'accommoda avec 
Tabbé et les moines. Geux*d consentirent à ce 
que les liabitaiis de Montauriol , qui s'étaienl re- 
tirés à Montauban, y demeurassent ; le Comte, de 
son cdté , consentit à ce que Fabbé et les moines 
eussent à l'avenir , quant au spirituel , les méuies 
droits sur Montauban que sur Montauriol, et. 



r, «MU fMonm^am/hifnim noHrormn Utieranm atUUatiene, 
frawm mpratenHânortrâ quœreUm dtpowH, fiMkl iMphonmi» To<b- 

îatore» in abbatem êtnumacho$ eenturgerêt alquÊom fvtattfl domibm 
$ius ad alittin hrum transmigrare ferif, nhhatem ipsum et monacfios fu- 
ijrrf et vfhit r.riifrs trf rnmpi !U( ; duo castra in alodio Ipsiiis m/masterii , 
et Irrtinm irr ' • rr} ffiiaiii ijisemet .ff.>f. CC. solidnnrm eitlrm nhlmli rendi- 
di iul , nunn siirriUijd ninsîndt : nec his coulnttnx , tiil nniuihim sum 
nci^itilui' , ijrm itiin vis , ritlelit el pofnam et ivorfrni miiuitui . Quiu itjitiu 
Tts ecclesiaslicas tùm prœmmptuosè pervcuiere quantum sacrile^jum xit 
fmmtâquê tmimadm'tione puniendwn, fitOgmiUU m^rv mmcre^mM 
eiM iiicoynitum, per aposloUca teripta vobis mandamus, ^uaienuf, dila- 
Uam r«mûtà, m tmum eonofnjenlw . prœfàtum eomitem ex noHrâ part« 
^tirieti vammonêotit , «t prafotum i^balm» el numaekot mot m Ion» 
suo in pace manere permitîat , coitra vdifieaia diruat» el d$ damni* et 
htjttrii» iUatiê abbali et fratribm eontigni »nti$fariat , fwawuqw ronsue- 
ludines, qtias in eddem abbaiid et perlitwntiis sim imposuissedi*jnoscitur, 
omnind aboient. Qftnd .fi, irifrà qnndrnrjintn die^ pnnt nostrmn commrtni- 
tioneni , nditn/il'Tc nnilrtnjmt'i it , in tofd ipsd ciiitntt' 'Idlnsanà et tu 
episcopalu qui suù ipsitu potestate viijt l , t'oluvun otnniti ecclesiastirn 
supponi iiUerdicto , ità qtiôd nullum ibi ojpcium divinmn rdebretur, et 
mdlwm eliam adminietretur eaenanântum , nui baptiema pueronim et 
pamUetUia* nunimUiuin» — Vot tmtem ipum it^eirdtetHm , doner supm- 
SHowado êoli^ieiat, oktervari firmiter fiÊciatie, ef, ei ptrmeun^uerit 
diuhMÛare, «ion po^nimut quin keati Pétri mania oc tuntrat in perto- 
iptitu extendamuM. IkUutn Viterbi, ntmoctUmdaejiUii, MCXLV.v 
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quant au temporel, la moitié de tout Montauban 

et de tous les droils de haute , moyenne et basse 
justice» lots, ventes, péages, passages et autres 
choses généralement , pour en jouir comme sei- 
gneurs de Montauban avec lui, n'en exceptant 
que son château. Après cette transaction , les 
habîtans, voyant leurs anciens seigneurs satis- 
faiis, et délivrés de la crainte de retourner à Mon- 
tauriol qui devint désert , ne songèrent plus 
qu'à bâtir et à se loger dans la nouvelle ville 
qu'ils ceignireiii alors de murailles. 

Telle est la véritable cause de ce déplacement , 

que les calvinistes de Monlauban ont attrilmé a 
la haine quaurait provoquée contre Fabbé et 
les moines de Montauriol , l'usage qu'ils auraient 
voulu faire d'un droit honteux : calomnie gros- 
sière , et qui marque une ignorance d autant plus 
grande que ce droit n'était autre chose que le 
Juscunni (*), c'est-à-dire, la faculté de faire battre 
monnaie ; car presque tous les seigneurs , avec le 
droit de vie et de mort qu^ils avaient anciennement 
sur leurs sujets , eurent encore celui-là , chacun 
dans l'étendue de son ressort. Ce droit lut trans- 
formé depuis en celui de lever une taille, quand le 
seigneur étaitde retour delà Terre Sainte, quand il 
se mariait, quand il se faisait chevalier , et quand 
il était fait prisonnier en guerre. Si bien que les 

(*) Vvir la noie i à i» tia du Tolume. 
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iiiaines, qm ne se uiuriaieut puiiil, ne b€ iaisaiciil 
point ckevalîeis, ne couraient point risque d>tre 
prisonniers en guerre , et n allaient point à la 
roiMjut U; d<» la Tcrro Sainte , cliangèrenl vrai* 
sembiablement tous ces droits contre la rede» 
vanoo qu'ils obli'^caient leurs vassaux de leur 
payer, <[unn(l \h sv. luaiiaicut, et <|uc les liaiu> s 
apportaient à IVgliM» , d ou est venu le proverbe 
mener fa mariée au Moustier. L*Oiseau expli(jiie 
U»ui cela fort au long liaiis .son Trtiitv tics Sei- 
gneuries; ceêt pourquoi j\ envoie ceux qui vou- 
dront en savoir <!avantago : il me suffit que I on 
b'Achv ijue Montauriol la* int alianiloiiiii' par 
suite de Tusurpation du Comte, li est vrai que 
rhumeur des habitans put bien y contribuer « et 

i|ue, snj»|H>ii;nit iiupahetiiiiR'iU de se von* mjj' Is 

d*un abbé , ils lirent comme ces peupK'Sft de la 
fable, qui aimèrent mieux une ci<:o^e pour roi 
qu uue [K)Utre , et alll^i jiivierèreiil un seigiu ur 
depée à des seigneursdebnWiaire, quoiqu'ils ne 
pussent se donner » ni lui les recevoir au préju* 
ilive de leurs seigneurs légitimes. 

^ Alphonse4ourdaîn « fib de Raymond de 

Sninl-iiilles et ilTivira de (..istille , semble 
digne à tous égards davuir été le fondateur lU*. 
notre ville. Tour à tour violent et réfléchi , în- 

soueieux et brave , leïKuf < omme son p«*re , 
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léger comme les hommes du Midi ont la ré* 

jiutalion de l'être; taiilùt pieux, comblant les 
églises de ses dons , tantôt mécréant ei pilleur 
de monastères; aujourd'hui, partant, en compa- 
gnie d'un évêque, pour aller oHrir ses dcvuiiuiis» 
à monseigneur Saint-Jacques de Galice; demain , 
espèce d'esprit fort qui fraternise avec les héré- 
tiques, se moque des exconimunicalions du Tapt , 
et puis y se souvenant qu'il avait reçu le baptême 
dans les eaux du fleuve sacré dont il porte le 
nom, s'en va mourir eu Terre Sainte, avec* la 
croix sur la poitrine; — il lut tout ce que nous 
avons été. — Débarrassé de Guillaume IX, comte 
de Poitiers, qui lui dispncm les Ktals de son 
père , on le vit s'appliquer à iaire lleurir la poésie 
méridionale, déjà illustrée par le moine Ray- 
mond , et le ménestrel Guillaunu -le-Pioux (juî 
pleura sa mort dans de beaux vers que nous 
chantons encore. « Nostre Alphonse , dit le 

nail auteur do V Histoire des Comtefi de Toloac y 
uymoit iort son peuple et tasckoit tant qu il pou- 
Toit de le faire vivre libre et affranchi. — Lit. 
2, pag. 193. — Toulouse lui dut, en effet, la 
plus grande pai'lie de ses privilèges, des coutu- 
mes qui témoignent d'une sollicitude toute pater- 
nelle pour les besoins du pleuple, la création, 
ou au moins Torganisiitiou de son Capitoulat. 
Ën Tan il 57, Louis de France, allant épouser 
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i.i bulle Aliaiior d'Aquiiaiiie, rencontra, à Limo- 
ges > Alphoase qui était venu , avec les seigneurs 
Langnedociens» faire hommage à son suzerain 

icgiliuie. 

« Beau cousin de Tolose, lui dit le prince, 
m^accompagnerez-vous pas en la ville de Bour* 
deanx? » Le lendemain , avant le lever du soleil , 

Alphonse avait repris le chemin de ses terres. 

Sans nul doute , il avait prévu les résultats de 
ce mariage ; il avait respiré comme un air avant- 
coureur des batailles qu^il occasioiierait contre les 
peuples de la Langue-d'Oc. Quand il eut dépassé 
les montagnes du Quercy, et qu'arrivé sur les 
hauteurs frontières du [kivs de Toulouse et de 
Cahors, se rappelant les hautes preleulious, la 
formidable puissance qu'il venait de laisser der- 
rière, il vit se dérouler jusqu'aux Pyrénées et à 
la mer les belles plaines de sa vaste seigueiu'ie , 
ne pensez-vous pas qu'il dut se dire : un fort 
caste], une ville close de bonnes murailles, fe- 
raient bien ici? 

Avait-il oublié Tappel des évéques du Midi au 
Frank de Soissons et de Tolbiac; les sympathies 

non déguisées d(î Péglise occilanienne pour les 
hommes du ^ord , moins railleurs des choses 
saintes? 
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Est -il victi que ValOigcisme , favorisé par le 
Comte , était venu déjà tourner quelques tètes à 
Montauriol? 

L'idée première de Montauban, d'où est-elle 
sortie? D^aoe juste appréhension de la grande 

lutte qui allait commencer bientôt? D'une réac- 
tion de Tesprit arien, repris par les Albigeois » 
contre Fesprit catholique? ou bien d^une taqui- 
nerie de prince s'amusant à molester des moines? 

On rapporte qu'Alphonse aimait à chasser sur 
les bords du Tarn » dans les forêts du milieu de»* 
quelles se dressait le Moûtier de S* -Théodard . 
avec ses épaisses murailles qui devaient rappe- 
ler encore la force brutale de Fépoque Merowin- 
gienne , et son église empanachée des hautes tours 
construites par le dompteur d'Arius, jetées bas 
par les disciples de Calvin. 

Le plateau , occupé par l'Abbaye , passait pour 

un des plus beaux sites des provinces méridio- 
nales. 

« Je trouve, — dit Tauteur cité plus haut, — 
dans un ancien livre de reoognnoissances et bom* 
mages faicts aux comtes de Tolose, que tant nos- 
tre Alphonse que Raymond de Saiiu-(.illes, son 
iils » donnèrent un lieu pour bastir uno ville ou 
bourg, qu^ils ont voulu estre nommée Maniaida, 
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il la charge que les habitana de la dicte ville à 
r^dvenir payent les usages et droits, qui sont 

bien au long et particulièrement dans le dict acte, 
qui est daté d'une lundi du mois d'octobre de 
Fan 1144. » 

Voici cet acte : ® 

An nom de N. S. J. C. et de la bienheureuse vierge Marie, 
ceci est la charte da témoignage. Sachent tous les honum 
que Udefonse, comte de Tonloose» doc de Marbonne, mar- 
quis de Provence y et Raymond de S^.-Gilles, son fils» ont 
donné on lien, a|»pelé Montaoban, — c'est le Comte lui- 
Biéaie qoi loi donna ce nom, — pour rceuvce de la con»* 
traction d'une ville on bourg, à tons ceux qui voudraient 
l'habiter, sous la réserve de leurs cens et droits. 

Le cens et les droits seront tels : 

Pour chaque casai qui aura 6 astades (**) de large et 12 

f] D'après la lôgislailon féodale, le seignenr tiiiî cédait une lene, moyen- 
nant one reilevarirp , rn ronservait tonjoiir* !fi prnprif'lé qu'on appelait hotto- 
njiqiie , el plu* !»uu\tni directe, n'abanduuiidiii que ia propriété qn'o*i était 
coDveDu U'appeler utile ou onéreiue. Le cens vuU une déQominalioo générale 
(MipraMiot tMtM iM pm utioiM qui avaient pour but de neamétn le 4^ 

Ci Les guerriers du moyen-ige o'avaieDt pae de mesure plus commode que 
hw loNM , katta, qo'oa <erlTait niai OÈla; Ile ra iklMteoi tl aonnal vaag» 
!■•«» Bol Mgn Vtm» de» cberclien el xm metun de toofoenr. On m 
mnÊimtfAéamM, otfotftitf^ et par eormpdeii Madiui, pov atinUlar one 
«flfe OD meenre d'un «le. 

Oi penmlt auMi flrin Tenir le nom de cette mesure du mot has qui Toulait 
dbe^ot. I^ans un acte de 1 386 on lit : lequel ehanceia et ehU, H comme à 
troit on quatre has de la on il eut le rop. 

ttam qu'il en soit de l'erigiAe de cette meaare, U eai certain qe'on ne senrait 
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de toiig , le seij^neur aiu-i 12 demeis d'acaplc (*) , Pt lî 
lui sera servi aiiimellcmcnt 1:2 di^nicrs, et la rëacapte, lors- 
qu'il y aura lieu, sera de 12 deniei-s. 

Et si les feudataires qui tiendront on fief dn Comte, tcii- 
lent le vendre ou rengager , ils ne pourront le faire sans 

l'autorisation du seigneur Comte ou de son ofïicicr, et à 
cette condition, qm' 1* s<Mi;iK:ur aura 1 denu i de chaque sol 
de la vente » et 1 obole (* ') chaque sol de rengagemeot. 

ta amfoHdni atee le fladd gr«c t *insi que l'tvail d'ibovd Adl Le Bni elMi qer 
GeUiela^kiiqre. Le stade, qai élell une mesare iUnéreire, vam i S4 mèlree; 
par ooiHé(|aeDl , un lerrain de 6 stades de large , sur 19 de Ions, n'aurait p»s 
nelns de 943 beclanw , Tiares» ee qui attrait Mt duq de nos pinsbelief 
nilairie«. 

AuMi D. Vai«»ette »>»t-il récrii* contre une telle erreur , en s'appnyaaiMr 

le lexlr di* Cwi-l vi >ur celui de la bibliothèque royale, i M»». Colb., no lûUT.i 
Quanl il 1.» hKiïuciir (le rrlle mesure, on ne saurait I'inr!i<mer avw préri- 
sion. Elle di'vail t'iro ap|>ru\im3ttTenicnt è^Ar ,i la mesure qn'osi ;i[»iirl,i plu» 
tard ^erc/itf, et qui laliiil ô mi-lrrs , an r(>nUini u<-<. On |m>iuiuii ironief utt«> 
évaluatioo daoa ce» mots d un acte île 1 4<it , cilt* |»ar Carpeniir . V.» ha»ta : 
Êctlui Jdtan oral! cueilli ef moi$$onni dmx hasUutê» é» terre, que le sttf^ 
pUant évalué à éwx botsteaux. 

i'i L'acaf/ie, «lu litlia raplare, saisir, éuiil un droit de mise en jpossessiou, 
m» droH seiftMnuiat que payaient , dan» les provineet de Guyenne ei de Lan- 
g n edec» les pessssseui» des Mens de roture, à la mort de leur selfdear , ou 
flntM à l'atè u enwnt du Bonveau , qui les iwnettait en pesee a a l e n . 

On entendait par réacaple on q r rîirs^qfciyie un droit qui était ûù au sel* 
fueur à la mort dn tenancier. 

TeUe élaltlajnfispmdenMdupaitoment de Bordeaui, et ta doctrine de 
noiive , de Boularic , etc. ; malsplui^ieur» jurisconsulte» soutenaient que l*a- 
capie était due à la mort do teDancicr , et la réacapte à la mort du «ei^nenr. 

I <• ffrrrit <Ie <ttirreM9Ùm , quo BOUt pajoos ai^ourd'hui , reMemble Immucobp 
i relui de t diraple. 

(*', Le» monnaies, dont il e«t fuit mention dans cet acte , étaient probable- 
ment cetle.4 que |p r ime* \lpl)(!n«e fdisail battre daiiâ sa ville de Toulouse. Si 
l'on eût **)iitii |«.ir ii r il<> (jueiqu une de* aiilrM monnaif» qui avaient au«sî 
cours a cette upuquu , lotniDe celle» de Cahors , do Hodez , d'Alto} , de Tours » 
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Le droit $era tel : pour deux aetîcra ( ' ) de blé que 
les étrangers importeront pour vendre, le seigneur en aura 
I coup: pour un setier , 1/^ coup, et slis en vendent moins, 

ils ne dOQueroiit rien au seigneur. 



tu. Ittuhy en conqna SOO «spècci) , oo lei edl désignée» d*aii« mraiéK spé- 
date. 

1» plu;>art de ren mouiMiM «Taient da reste des noms ei de* RuMiTleioM 

vmblablcs , au muinii pour Ict» iinilét priDcipalcs, mail presque toutes dilTé- 
tùtai par Iv tilrr , le iwitlH , la Viilciir. 

L<'^ muimiiics de Tuulousc t»c di^isaicril de œUc manii'iTi: \c ^n] valait 12 
«tenim , de ilf ii\ ubulc:i cbacuo , l'obole Viil«it deui nuulli» , cl la maille i 
iiu^'-ïies ou puii^t.'ui»es. 

Ko» truuvoD« un moyen de déterminer la valeur rceUo de cci monuaiesi 
tes M acte de iSOS, qui nous apprend quo 10 ao/f taulwaahu votaient tm 
«et â'argmt fin ((rteordescb. S. is, n.otti). Aeeite époque le mare 
é'arfani valait environ Srancs de notre numnaie , et par eooséqueni, 

le iol , iolûliw » valait i ftaocs dO centimes; 

iedsnier, denariuê ou dix a», qu'on appelait ranmÊden, valait «9 

l'obole valait 1 1 centimes. Il eut dijîne de remarque que l'ofio),'.; des grces , 
dont le nom a été donné à la monnaie qui nous occupe , valait environ 1 1 

"•nlimcs. 
La maille valait 5 cfiuimes, 
lU U |)ou{{euiM) valait â centime!» et demi. 

Ponr M faire une idt^; de la valeur relative de ces monnaies , il uc faut pas 
Fwdre de vue qu'à l'époque dont noua parlons , le i»ri\ ordinaire des denrées 
claii fort taférleur à celui de nos jours : un Imuf se vendait 30 deniers , nn 
fmt deniers. 

Bi i30t, le coniM de Tonlome ttt donner i ses nwnMies le titra et le poids 
éeeallee de Tout» : quom fiihrieam dietm nunuiœ fitci$ndcmad Ugm» et 
pOidus , et nt4merxim turonensium. Ju-h. des rh. mou.» tt.* 4.) Dansce sfs> 
léuM la maille avait la même valeur que la pougcoi!>e. 

On trouve souvent , dans les fottillrs , drn monnaies toulou>HiinrH , «pértalp- 
n>eni des deniers et des oboles , et i un en voit dans toutes les collectiuasde 
■tedatlles ; mais elles sont pres<|ue toutes posUTicurcs au siècle. 

Ci Le sélier , mesure pour les inraia<i , se divisait en 3 pognères dè s bois- 
vans rJttcune ; chaque bois»f.'au valait s coups , qui se divisaient en demi- 
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D<! chaque charge de S4:l poriée par un âne , les étrangteit 
en donneront au srii^iifur 1 coup ; et si nn étranjijcr aciielte 
pareille charge ile $ei , que le ^igueui* ail 1 denier. 

Et rétranger qtiî imporlera sur son cou une charge de 
sel , paiera an seigneur 1 maille; el Félranger qui exportera 
pareille charge de sel , donnera I pogésie. 

Kl tout clranfçcr qui i ii. portera , pour la vendre, une 
charge do vin portée par un âne, doniiira au seigneur 1 
obole ; et s'il en importe moins il ne paiera rien. 

Et tout étranger qui Tendra un cheval on une jument « nn 
mulet ou une mule, paiera au seigneur 4 deniers ; s*il vend 
un âne ou ânesse, il paiera I denier; s'il vend un boeuf ou 

une vache , il paici*a 1 denier. 

S'il vend un porc du prix de 12 deniers ou au-delà, il 
paiera au seigneur 1 obole; s'il le vend moins, il ne don- 
nera rien. 

Si nn étranger vend un bélier ou une brebis, ou une 
chèvre ou un bouc, il donnera an scignenr i pogésie. 

Si un étranger vend un cuir de gmssr béte, il doiuiera au 
seigneur 1 maille; s'il vend une peau de niuuion ou de 
brebis, ou de bouc ou de chèvre, ou d'autres petites bêtes, 
il ne donnera rien. 

Les bouchers, habitans dudit lieu, paieront an seigneur, 
pour un bœuf, I denier, ainsi que pour une vache; et pour 
un porc, qu'ils vendront h la boucherie, I maille. 

Le boulanger et la boulangère, qui ne teroul du pain, 
pour vendre, qu'une fois la semaine, paieront au seigneur 
I maille. 

cuups. I.r srticr , cumparé ià no» m«»ures, valait 03 , 68 litre»; H ie coup, 
qui éuii la 4>.« partie do séU«r, valait 3, i« Htrw. Ce coup ii*4l«il qoe lo 
congiM àH laniiiw, ou le «w; des Crées, dlniioaé d*nn Ums de sa cepecM. 
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Tous les cordonniers et les tanneurs étrangers on habitant 

delà ville, qui viendront au marché dudit lieu et y apporte- 
ront d«'s iiiai cliauiiises de leur inéiier, paieront tous les ans, 
au &eigueur« le jour du loiissaiot, 6 deniers. 

Le forgeron (*) établi dans ledit lieu aura des labonrenrs 
le eens qui lui revient et qu'on appelle v ulg^aîremeni tome, U 
fera et réparera les ferremens des moulins » en retenant son 
droit et le prix de son travail ; et pour cela il paiera au sei- 
gneur 10 sols d'acapte et 5 sols de rëacapie , s'il y a lieu. Et 
toutes les fois que le seigneur viendra , il lui ferrera son 
fhevaL si le seigneur le veut ; et il fera les ferremens des 
l\(n U'< (iinlii lieu et de la porte df» riiabilatioii du seig^neur, 
qui sera dans ledit lieu, et cela avec le fer qu'où lui donnera. 

Les antres forgeronsqul s*y arrêteront» ou qui y viendront 
pour travailler de leur métier» ou pour vendre leura mar- 
chandises , en donneront une pièce au seigneur. 

Les étrangers qui upjMii lerout (Us (joleries et qui les ven- 
riroFii , donneront au seigneur 4 deniers» et ceux qui vendront 
des bâts paieront 2 deniers. 

Celui qui possédera un moulin dans ledit lieu » prendra de 
chaque sétier de blé, la seizième partie pour mouture. 

(^('lui (pii aura un four dans ledit lieu , prendra 1 obole 
pour cuiif un sélier de blé. 

Les justices du seigneur seront telles : 

Par chaque plainte entre particuliers » le seigneur aura 

$ sols. 

Pour eiruj>ioo de sang » 50 sols. 

Cj U Uit« laiio porte carbonellu» fàUr ; ce» mots com rendu» d«Ds «m 
vWIto tndoctioii en lingue Tolgeire par Im tarbmmié fitèn ( mM. de la 
M., lem. 3^ ; ei Dncaiige, ciiani noire chérit» dit : fidtr fui tu fitbri- 
«ande carkcm «II! i«r. 
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Celui quiljrt'ju l"t [h < ( (mU c un autre paiera (Kï snK. 

Et s'il frappe quclqu'uu uvoc l'épée» la justice bera sclou 
la voloolé du seigneur. 

La peine des voleufs» des homicides et fiiosasires sera 
telle qu'il plaira au seigneur. 

Les adultéras aeroni punis de la oonfiacatioB de ions tours 

biens. 

Si qnt'i(iu un vient dans ie<liL lieu, pour y denieuit^r el y 
I>Aiir une maison, qu'il soit libi*e et à 1 abri de toute poui- 
suite étrangère. 

Si le Comte ou ses gens veulent prendre gite dans ledit 
lien, ils acbetieront ce qui leur sera nécessaire, sans exercer 
aucune violence 0* 

Les babitans dudit lieu entreront en campagne, avec les 
hommcs-d'armcs quiis auront lovés, lorsque le seigneur le 
leur ordonnera. 

Les liahitans dudit lieu bâtiront un pont sur la rivière 

du Tarn (9). 

Ët quand le pont sera construit, le seigneur Ck>mte confé- 
rera avec six prud'hommes de bon conseil , babitans dudit 
lieu, sur les droits qu'il sera convenable d'imposer, pour 
subvenir aux frais d'entretien et de réparation dudit pont. 

Si nii honnne ou une T ninit* diidit li«'U , iiieui t , les dis- 
positions qu'il aura faites a%ant de niouiir, seront nianite- 
nues , et nul n'osera rechercher quelque chose en dehors de 
œs dispositions., 

n U droil de gtlft , appelé fUbe^gue*^ auiiiKl ranonce ici te Cwnie, ^Uk 
lovrenl fort onéraiii pour ses vsuaui , qui étaient «bligé* de fiMirair « m 
feigneur et Ji sa suite , le logement et la bonrritnre. Gaielan , dans ses arr., 
lan. s, diap. :i4 1 a racoeilll nn arrêt cnden&dn parlement qvi» en I6f • , 
condamna le rieor d'Espanel (près de Moiièicfl} h reeevelr chei lui l^ëvéqne éê 
Cahors, tctmfUf^ d:* M tinmmri I cheval , et Inf finimfr, ainsi qn'èsa 
Mitte f dfvk repa* rt utie renehra. 
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Et K' seigneur Comte lldefonsc cl Raymond dr Saiiil-GiU 
les, son lils, promirent et jurèrent, sur les quatre Evangiles, 
qu'ils ne vendraient point cette ville , ni ne la donneraient 
en gage , ni en fief, ne récbangeraient pas contre nne anlre» 
et ne feraient ancnne donation de son domaine ( *). " 

Et pour rotte ville et pour les droils qu'il y élabliL , le Sei- 
gneur Coinie a rec^n riionuiuige de la plupart des priid liom- 
nies durlil lieu , pour qu'eux et les siens le tienur tiLù la 
bonne foi, eoiniin' il est ei-di'ssus * « lit. — De f e liiiml té- 
moins : Pons de S.*-Michel, Raymond barrasin, l^icrre Guil- 
laume Poilfort y Adbemar Caraborda, Pierre de Boais , Tozet, 

i') Cet «rUcl« ne fui pas luii^j-iempi» rcspecU*. Non» po»»î*doii» une autre 
cbaite, de liâo, parlufiielle Rairnond Vil, comte de Toulouse , confirme 
le Am de la villo do HoBltnbm , fiiit pu «m pin à laymond Koior, conte 
doFoix,eiàlo|oMlonMfd, loofllt: » Mkmi9M€Oi»e9 dimit â9ttmfinmt- 
«MwvoéiffofiMi illiHi domim* videUeet MontU-AlboÊd,,,. qmid doHum 
fneHeiu» D, Conm Raj/mmdtiê, paler noffn* , twUt dM « efe.« He. » 

En 1303, PbiHppc-lp-Bol, écrivMifcr foyd , qui MTdt tirer d*«8»cx bons 
proHU du parctiemin de rhartcs , renouvela ceUe disposition : k Considé- 
rant . flil-il , \a nnislancv de rimni«'n»e ndélit»'* donl m-s cher* Iwtmnn's , le» 
< oii'iui'ii «'l i universili* de jIoiitaul)an avaient fait preii>e pour lui vl pour son 
ptrt. u Philipjjtis, ijraliii F rnncorum rex , rwtum facintus universis, 
quùd not , considérantes immenstr fidelitatis consictntiam , quam dilecti 
«f lideUtê viri Conwlft «f unifMrrita» vitia ]lfimti»~MbaHi ad btmtt imtNo» 
rim D. gmitatêm noêtnmt «f no» oc regnum notirum , à lan^ retrooHiê 
imporityg, habmmmtt ipiiâ,,,*. eonetdimm quod ab ipm noalro «C tue" 
restortÊim noitrorum regum FnmeUt donUnio nuUn/enùs aepanntur , sed 
9^ ^p9o mmm tentoMur in po^trim , nfc alieni oUo t'Ilot whfiei twli»- 
MKit in fliturum. Datum ToUomob . nwn$e januani 1 303. » f tiv. des Ser- 
1MM, fol. 14.) — L« cliarte anloritaat la constmciioa da pou fùi dounée ea 
m^me lemps. 

Il n>*l pfis un -cul roi dr I ranr»', qui ail ronfirm*' le<i rran-lii>cs de lo ville, 
»ans rt iiouveU-r la cUu»c doul iiou^ iii>iiloii« , rr qui ii emp<'(ha pas le roi Jean 
1."^ d « i rire aui Consuls de .Monlaul>aii , Ir 7 août iSOi : « Nous vous jn-ionK 
et requéron* que voDfi eiHriex en la foi fl Itomuiage de nostr» ami fl frère le 
roi d*Aii|lalerre. w 

8 
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fils de Bernard Raymond , Guillaame da Clotire » Pierre Vital, 
Pierre de Pilirac, Pons Astre, Gérard Rnffelli. — Et la Charte 
fui donncM*, la H." férié du mois d'octobre, régnant Louis, 
roi des Franvais, lldefoiise étant comte de Toulouse, et Hay- 
luuud , évéque , Tau de l'iucariiaiiuu du Seigneur MCXLIY. 

Ce que j'admire dans cet acte, cVst de voir 
la médiocrité de la monnaie de ce temps-là , le 
peu de valeur des choses, puisqu^un pourceau 
ne coûtait que douze deniers ; le cas que l on y 
faisait de laierrure d'un cheval , puisque le Comte 
imposait au forgeron de la ville Tobligation de 
lui ferrer le sien, comme une sujétion considé- 
rable; et enûn, je ne dis pas le peu de luxe, 
mais le peu de commodités de ces premiers ha- 
bilans de Montauban , qui me semblent aussi 
misérables, dans ce nouvel étxiblissemeut, que 
Fêtaient les premiers kabitans de Rome. 
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VIII. 



EP£!(DA.\T 4uelque protêt t ion que le 
Comte promit aux habitans de sa nou- 
velle ville , et quelques sermens qu'ils 
vjiwH» ou ousseul oblenu , ils élaient toujours 
dans Tappréhension que labbé ei les moines ne 
les obligeassent de retourner à Montauriol ; car 
quoi(|iio io GhuU' fui seigneur souvcraiu, il 
éuit bommager du roi de France, qui eût pu, 
sur la plainte des moines de cette Abbaye et de 
(flic ili* Moisiac , ég:iU'uiont uialiraiu*s, vu u>cr 
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à IV'fTiird d Alphonse comme Pépia tu ;n aii usé 
à 1 égard de Waifre. Daus le désir que leurs an- 
ciens seigneurs fussent satisfaits, ils prirent Foc- 
casion des menaces du Pape contre Alphonse , et 
firent connaitre à Raymond , son ûls , la nécessité 
de parer ce coup , comme il fit enfin , Tan 1 149 , 
par une transaction et donation de la moitié de 
tout Montaubau à labbé et aux moines de Mon- 
tauriol» dont Toici la teneur : 

« Au nom du Sei^noiu-, moi Rayiiiuiul, romtc dp Tou- 
louse, duc de ^'arlH>aue et marquis de Praveace , pour moi 
et pour toos tes miens, de bonne foi et sans aucune fraude, 
je cède > abandonne et rends 2i Dieu , au monastère de S.^ 
Attdard, et ^ toi, Amélius, abbé du même lien, et aux 
moines présens ei à venir, la moitié de tout ce qui appar- 
tient à la seigneurie de Hontauban, maintenant et dans 
Pavenir, excepté mon château que je me sois réservé et me 
r^ne. 

Quant aux terres que le susdit aijbe possi'dail, a\aiu la 
coosiruction de Moniauban , autour et au d<;hors des clôtu- 
res de cette ville, je les lui remets et cède de nouveau. 

i)c même, je remets et cède à ceux qui tenaient des terres 
da monastère et de Pabbé, et qui demeurent présentement 
dans ladite vUle, les mêmes terres» pour qulls les servent 

et les tiennent de l*abbë, selon l'usage de la terre. 

lùi outre, je donne et. cède aux uH*'inos nhhv el muiuts 
toute la moitié d'Islemade, savoir : de toute la seigneurie, 
de toutes les justices, des oublies (*), lods et ventes (**), 
et de tout ce qnî appartient généralement h ladite seigneurie. * 

/ • L'hiiloira, bien Mit , dct mou de Mlnr Mniit tiiMi iMérriéntv 
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le UoiiiK' aussi loiiic la moilié de inns tenues ol seigneu- 
ries, qui se iroiivent entre le Tarn el rAvevron , snvoir : de 
Brelenor et de I.ègrcs, el de toutes mes autres posscssious 
qui soni auprès d'Islemade. 

■ 

qu'uiil«; w Mnil unt Mnelra préctewe dcsdioiM. L« aotoMt», aubtiê 
éâi tott «rifiM au grae H^Hn^ é^x, pelto gttMak que Ton oArall à Bae> 
dMM. On MBplDya ce not p dte le» pramien tempi d« révisa ehiétimoe, poar 
dfiii|B«r 1«» p«m» pain , nwdi» flaotlaTaln, traatparaDt , qna lat lldèlai 
«OaiaBt , obhta, fonr la aacriOca da la maMa. Lai aaignaait du aiayaB4|a 
l'en serTireni pour exprimer la redevanca 4|iia laur payaiaiil las lananelira » 
d'abord on pain , pub en grains , en chapons , en poules et même en arganl ; 
obUas Hummorum , dit le comte de Toulouse , lit. i , art. i « Enfin ta seule 
Mfnifiratioti qiir le mol oxhiie ail coDScrvce, se rapporte i une soru» tii* pàiis- 
i^rie que I on rabriquo dL'pui^ bien des siècles, puisque le» oublayeurs eiaienl, 
Mos saint Loui« , orf;ani«é< en corps de métier. 

f"; Par rr- mois /<i</., ei ^ entfS on exprimait «ntri»fnis la redevaiirc ijiii de- 
vait être payée au «tii^iu-ur, !>ur k> prix de» pruprifU-», lorsqu'elles <>hdngt!aient 
de auiiM itar veiile ou par Mie équivalant i uoe vente. Ce droit , qui Tariait 
«dao laa eanlnaMa ai la» titra, éiaU axé , k Monunbaa, an danitéma ou A 
an dmiar par aal acia da DradatM pag . 64). Denx prIvUcfea Aisaiaot ascep^ 
iknieadnil. 

t.* U n*éiait dd ancnni ladi ni vanles panr iai aeqniiiiiaM qna falHlaai tot 

Cmsalt an Tne da Tonanient ou des rortlflcatlons de la ville. 3.o Les lods et 
ventes furent abolis , en i S33 , panr la eoapa des bois da basia ftitaie<da Ba> 
«ter. (iiv. daaSarm., fol. S7). 

Le mot lods semble dérivé du laulan laud, qui vnit dire vassal ; ou bien 
du vieux mot lod , qui signifiait cofuentement , volonté, gré. Le verbe lati- 
nisé lamlare est toment employé dan? le sens de consentir, céder , accorder ; 
ainsi dans la cession que lil, en i M!», le comte Raymond en ftiM-ur de l'idil»!* 
de IHonuunoi , on trouve plusienr» lois rcpétéf les mots , laudo , concéda , 
tomme synonyme» ; ou lit dans lu Coutume de Toulouse , rédigée en liSS , 
part. iV , Ut. de feod. : UttidaverU vel coneeêteriL Bn aIBBt lai vattaux na 
panvftianl vandfa «ans la eamantonanl dn «aignaur {vay. diaria da 1 144 , pag . 
di} ; al an lacavanl la dralt da lad » calai-ei approuvait, agréait la venta, et 
lavaatiMait ee nanval aoqnérrar. 

Caa naia lod* el vmt0t na tant pins dam oaire langue; mais Vimpdt a été 
eamané eaut le non de dnfit d'mregiêtrement. 
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le donne égatemeot un susdits li moitié des deux rivières 
et de leurs rivages , ainsi que de leurs ports. 

Quant aux églises qui seront bâties dans les lieux sus-hodh 
mes, je les cède et remets pleinement et intë(^lement, 
maintenant et pour toi^ours, avec toutes leurs appartenan- 
ces et dépendances, aux susdits abbé et moines dndit mo- 
nastère. 

De plus, je tiens et reconnais maintenant et à toujours le 
monastère de S.^Audard , avec tous ses hommes , pour libre, 
exempt et quitte de tout devoir envers moi et mes succes- 
seurs. 

Fa toutes lesquolU'S choses , moi Itavuiond, coinlo de Tou- 
louse, je donne et cède, voulant qu'elles demeut pm h jamais 
assurées et intactes en Tavcur dudit monastère de S.^Audard, 
ne me réservant rien ni pour moi ni pour mes descendans. 

Je promets aussi (|no ions h's Immuics que ledit abhr' frra 
venir, ou qui viciidrunl d eux-mêmes habiter dans hi virillc 
ville , soient libres et exempts de tout devoir envers moi , 
pendant quinze ans. 

I^aquelle donation et transaction , comme elle est rappor- 
lik» ri-dessus, VaïAh' Améliiis, pour lui et pour tous st^s 
moiiM's, aagrtVi s « i rmu s dmlii < urnl<' Raymond , les ac- 
cui'daui de bouue fui et pour le bien de paix, dans ia ville 
de Béziers. 

Les témoins (jiti vimii n confirmèrent le pré'sent acte , 
sont : Ro^er de Bé/ici-s, Sicard, vicomte de I nulrec, Sicard 
dcl.;mi;ir, (iuillunmc de Bruguières, Picrr.- de Guilhermi, de 
Touh>use , Bernard , évéque de Béziers, Bernard Durit, Bicard 
de Lille, Raymond de Guilhermi, de Toulouse, Bernard d A- 
dalbert et Ravmond de Sarrazin. Celle Charte fut faite la 
férié du mois de mai, sous le règne de Louis Vil, Tan de 
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l'incarnation de N. S. 4149. — Elle Ait écrite par Honoré 

Viialis , secrélaiie du CouUe — ( D'après le lexle lalin de 
l^erriu, chap. 8). 

Ceci élait moins une donation qu'une u aiisac- 
tion , ainsi que le mot coucordîa , répété en trois 
endroits de rorigioal» le justifie ; c'était une 
vcritiiblo reslitution , ainsi que le marque le mot 
reddo, répété plusieurs fois» et la promesse que 
fait Amélius au bas de Tacte , tant pour lui que 
pour ses moines , de l'agréer et exécuter. Il fal- 
lait que cette pauvre Abbaye eût souliérl de 
grands pillages et d'étranges excès, à en juger 
seulement par la restitution faite dans cet acte , 
lequel cependant ne s'exécuta pas facilement , 
puisque les gens du Ck>mte y apportèrent de con- 
tinuels obstacles, jusqu'en Tannée 1231. Cette 
année, par transaction passée entre Raymond VII 
et Tabbé Albert U, tous leurs différends furent ter* 
minés. Taî cru devoir mettre ici ce troisième acte, 
parce qu il t ontient pi esque tous les droits dont 
jouissent ou doivent jouir i evèque et le Cbapitre 
de Montauban , qui ont succédé à Tabbé et aux 
moines, comme le roi au comte de Toulouse. 

« Sachent iou2>, 

Que,(*oinnie une conleslalion s'était élevée entre Albn i» 
abbé de S.^-Théodard , de Montauban y d'une part , ei le 
seipieur Raymond , par la grâce de Dieu , comte de Ton- 
louse, de fautif , sur ce que ledit abbé demandait au seigneur 
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Comte la moilié des hantes justices de MontaiibMi et disle- 
made , et de toutes les conflscatioiis etameades qui pourraient 

sunenir dans ces dites villes et leurs juridictions; 

Demandait que ledit Comte reconnût le i*esle de ce qu'il 
tenait à fief de l'Abbaye dans lesdits lieux ; 

Que le viguier de Tabbé reçut les redevances et rendît la 
justice dans lesdiles villes , de même que le viguier du 
seigneur Comte ; 

Que les siiisirs y fussent faites an nom du seigneur Comte 
et de Tabbc, uiusi que les bans et cdits; 

Demandait la moitié du salin que le seigneur Comte tient 
dans la ville de Montauban ; la moitié du blé que ledit Comte 
recevait dans lesdils lieux pour les ferrcmcns des moulins 
et tous ouvrages de taillanderie; 

Et le port du l'ergct, qui upparleauit, disait-il, an nto- 
naslère ; 

Que le seignenr Gomle reconnût tenir en fief du Moùtier 
de S.i-Andard » le château de Tolviou avec ses dépendances , 
et rendit, pour ce fief , U chaque abbé montant ^ cheval » le 
devoir de lui tenir Tétrier; 

hrtuMii i iit que le seigneur Comte lui rendît eerliiines re- 
flcNanct's t!i certains cens qui étaient dus à IT'îïlise , pour 
quelques terres et vignes que posstkiait ledit Couiie ; 

Demandait la justice sur les hommes-liges de TAbbaye, 
sur tes moines, sur les clercs, sur les donats laïques et 
ceux de sa &miUe , lesquels donats , reçus en Chapitre , 
R*étaient donnés, eux ei leurs biens, au monastère, promet- 
tant obéissance à l'abbé et à ses successeurs , et sont nourris 
de la mensc de TAbbaye : 

Que, dans le cas où les délenteurs de biens appartenant 
à réalise y à titre de cens annuel , encourraient quelque peine, 
labbt* eiU l'entière confiscation de ces propriétés ; 
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Ih iikih t;iil <-ii f>iilit> qit(> |r nitisiii;i( de MonCirtbaii tul 
alMili, cl que la Mui.M>ii-<.oiniiiiiiif* , qui c&t sîtik^ i»4ir la pkMsr 
{NiUiqiie de celle ville, (ùi déiraiie ; 

nfonmltic caXX: lims •uxhomnfsdp la ville , qai ne 
vcMilaient point Inl pifter le iermeni de MiHit^, auquel Ils 
aont tenus , wlon «et dirr^ , par mile du compromis qui fut 
paW* , cnin» parlic»s, par M." Pierre de Colomiés ; 

Denandaît certaloea redevances et lerreft que le seigneur 
Comte détient , et qui appartiennent an nonastt're : 

Sur «jiioi fiiialemciit iiilenint ramiahl** c>i»mf»osiliou sut- 
^aute, eiUre mimIIi ablM- t'i le M ijfm»ur C^omle , de leur 
rtmst'ntemerit et par renti*t*inisi> de Ihirand, par la gn'M'v* 
de Dieu , «'v^oe d'Alby , Pons de Villeneuve , ebevalier , 
Pierre Martin de Castelnau , en mie forme : 

A savoir, (|ue le M'ifjiH'iir (louile a aeronU*. livn*, rrndu 
*'l doniM- ;i l'aMM- i i m monasirrc ili* S.'- 1 lu nfl.inl , aii- 
jourd'htii i t li |H ijifiuilé , la <|iiau it UM- |i:irtM «h s IkuiIcs 
justîees 1*1 d«* tous les mis qui <lon''na\aiil aunnil li<'U liaii» 
le» villes de Montaaban el d'isiemadc ou leurs jaridicUoas ; 

Que le \iguier de Pabbé m^evra les rentes et rendra la 
justice dans lesdite^ villes ei leurs juridicUons, de mi-nw 
qur le viguiiM ilii m igiieur Umile ; 

Qu'à l'avenir » citacun nura sa part des amewkt et anim 
droiia casuels, savoir : do V sols et an dessous» Tabbê aura 
la moitié, comme de coutume; et an dessus de V sols, il 
aura les trois parts ; 

U' MMgueur Omilt' .1 a» • en ouïr»' V.wrvtr [vs 
saisies S4' feront tbiis icswliti'^ %iiU*>, aiiuû qU4' le» Uaus el 
les rdiis , an nom du lÀimte et de l'ablH* ; 

Que Talibi* aurait 1/4 du salin susdit; louuToift si U* 
4Iomte délaishe ou abandoone ee salin à la eommuuauié d«* 
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la ville, ainsi qu'il le peut, s'il le veul, i abbcauraia luuitié 
des droits du sel , comuie de coutume. 

Et sous la même forme, ledit Comte accorda an même 
abbé la moitié des droits que le Comte perçoit, dans ladite 
ville, k Foccaslon de Uu affuxadwnu ( toet du dtarmes «i 
miires imtrumens qui ê'aigmiiÊU ). Cependant, si le seigneur 
Comte abandonne et délaisse hu aguzadwra$ ainsi qa*ll le 
peut, s'il le veut, l'abbé aara la moitié de ces drerits; 

H accorda égalemeut que l'abbé aurait sou bateau au |>ori 
du Pei^et, oil pourraient passer tous ceux qui voudraient, 
sans être contraints par l'abbé, ni empêchés par le seigneur 
Comte ou les siens. 

Le Coiiiio a reconnu, en outic, qu'il tenait en fief del uDlx' 
et du nidiiasièic de S.»-Tli<'o(hird , le chau au de Tolviuu 
avec s«'s (h'iM'iulaïu'cs , el (|ue par conscMjiUMit il doit, quand 
il en est i-e(|uis , tcuir i'étrier , une fois , à chaque abbé 
montant à cheval. 

Il accorda que l'abbé aurait ses fiefs , ses cens et ses antres 
droits , comme par le passé et scion la coutume ; 

Lt que lui, Comte, rendrait partout à l'abbé, pour l«»s 
terres qii 1 huait de lui, le cens et les autres droits, ou uiie 
indemnité équivalente. 

Il accorda que si les hommes-liges de TAbbaye ont procès 
entre eux, devant l'abbé, celui-d aura toutes les justices et 
les amendes, et, an contraire, qnc s'ils plaident devant le 
viguîer du Comte , l'abbé n'aura que sa part , comme des 
autres hommes. 

Le seigneur ( ointe acrorda « tieuie qnv l'abbé aunni IVii- 
tière justice des moines , des clercs, de sa famille spirituelle « 
de ses donats qui sont reçus comme il est dit plus hune, 
et qui ne peuvent tester sans le consentement de l'abbé. 

Il accorda en outre que , si les détenteurs des terres tenues 
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de i'ëglifle k cens numel oa ea fief, encourent la confisca- 
tioo, ces terres soient Tendues li des personnes compétentes , 

ei que IVglisc ait les vemes, i'acaplc cl sesaulies droils, et 
la quati ieiiic paii tk' celle confiscation ainsi qne des autres, 
ledoinle eu reienanl trois parts, ce qui doii s'entendre des 
lerres soumises au cens et des fiefs du seigneur (îomtc, qui 
sont dans lesdites villes de Montauban ei d'Islemade ou dans 
leur juridictioD. 

Il accorda encore que les Consuls de Montauban , nouvel- 
lement élus, jureraient tous les ans, sur les Sainls-Kvangiles 
de Dieu , de défendre et ganicr loyairnieiiL lous les dioils 
du niouasièrc de S.^-Théodard et de l'abbé. 

L*abbé» de son cdté» a tenu quittes les habitans de Montau- 
ban, du serment quil en exigeait, ainsi que des CGCCC livides 
qu'il leur demandait, par suite du compromis sus-mentionné, 
et s'est désisté de ses pn'tcntions relatives au consulat et h 
laBIaison-Commune, consentant à la conservation dudit con- 
sulat et de ladite Maison - Commune , et renonçant aussi 
géuéralenienl a U)Ules autres demandes ci-dessus présentées, 
burmis celles qui lui sont accordées, comme de droit, dans 
la présente irausaciioii. 

L*abbë a renoncé, en outre, k tous les actes qu'il avait 
obtenus de M.« Pierre de Golomiés et de Raymond de Saint- 
Ange, cardinal-diacre, autrefois lég-at du Saini-Siége. 

Il lit aussi remise idnh s les oblipfations qui lui étaieut 
acquises, à lui ou à son mouastère, pour ces causes. 

Il Alt convenu également que tous les titres et actes anciens 
de régUse de HonUuban, dont il n'est pas Ibit ici nu^ntion, 
resteraient dans toute leur force et vertu. 

Et tout ee dessus sera exécuté à l'égard d'isleniadc comme 
à régard de Montauban, et dans les limites do la juridiction 
de ces deux villes. 
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El l'abbé aura ei percevra , comme de coutume, innigos, 
les leudes et autres droits dans les sustlites vill»*s, dans 
leurs fiels et leurs s* ii^fimi ics , ainsi que le Comte, qui aura 
lous les droits cl possessions (lui lui ont appartenu ju^qu'h 
ce jour, excepté ee ipii a été accordé par la présente tran- 
saction k l'abbé et à l'Abbaye de S.^-Ibéodard. 

Et si les vigniers du Comie prennent plus qn*Us ne doivent 
des possessions communes à Yitibé et an Comte , tout sera 
rapporté et mis en commun ; ce qui sera aussi oinervé pair 

l'abbé et les siens , en cas qu'ils fassent de même. 

Toutes les(|uelles choses susdites , Raymond , par la gnîw 
de Dieu, comte de Toulouse, céda» livra, rendit et donna 
au susdit abbé Albert, et au monastère de S.^Théodard , 
pour être possédées par l'abbé et ses successeurs, paisible- 
ment et à perpétuité. Fait Tan de rincamation HCCXXXI, et le 
13* jour du mois d*octobre, dans la ville de Galllac, régnant 
Louis (IX), roi des Français, etc., etc., etc. Ce que nous 
Gérard , par la m^ne grâce de Dieu , abbé de la Cbaise-Dien , 
avons approuvé, faisant apposer notre sceau sur cet acte. > 

Cet acte fut suivi d'une cbarte oonfirmativc 

donnée par Alphonse, frère de saint Louis, comU' 
de Toulouse et de Poitiers, et par Jeanne de 
Toulouse, sa femme ('), que j'ai, ainsi que les 

OAIpbMMe, eonl0 4eP«ilien, IMtedetalalLmtit, avlé à Jmmw » fUe 
de Raymoml VII , deTtnl comte de Touiou>ic , par la mort du mb heaa-p*Tr 

f27 i*ptcmbrf Ii49l. Le* dnt\ i-poux étaiptit alors en Orienl. I.a r^ptiif tl.' 
Franc»', qui «iav.tii riUiaclionirnt drs pi^nplr* ilu midi à la pl<>riru»<> f-tmill • 
(II'» ll.n iin inl l i li ui i I içnpmpiH pour maîtres d Oulro-Loirt» , «»r h*s^ 
)| ••tnoyiT des rommi*»iiirf> puur riM «-voir , au nom il'Alphonso el àe Jeanne , 
le senncDt de leur» nouvoaux siijru uctubrc avJi. L'acte du »«rnieal pr^ 
par IM CMtiili il» Monlaubmi, eti nipporlê en cw tennet dam un dnref Mm 
de née «rehlvee : 
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âutres, extraite des archives de Févèché et tra- 
duite en ces termes : 

Alphonse, fils du roi de France , comie de Poitiers et de 
Tonlmue , à tous ceux qui ces pi'ûsenles lettres Terront , salut 

eu notre Seigneur. 

Nous avons cru qu'il était et de notre piété envers le prochain 
ci selon le droit, d'acquiescer aux justes désirs de ceux qui 
servent Dieu. C'est pourquoi nous voulons que vous sachiez 
qu'ayant été prié inslamment par Bernard de Malemort, abbé 
do monastère de Hontauban , et par tout le couvent du môme 
lieu, qui est du diocèse de Cahors, qu'il nous plût, tant pour 
nous que pour notre très chère épouse, Jeanne, comtesse 
de Toulouse et de Poitiers, à perpétuité approuver et con- 

• Conofpifta cauzn sia a!s presentz e als averttrhra que nos rossols e ca- 
pilnHers «le la viln de Motilalha , f% a snher : W. <le II iule , en W. 
Aiini>ls , en liamon Ilugs, en Arniiuii k*un<is , e nuslre (osxeilh , suri 
a iubcr : en Arnautz Folccuitz, tn Jutnis Aullvres , en Juans Mer la, pro- 
fttfon e retenen la senhoria e la drechura de nostradona Joana, comtessa 
ik rolofo e de PeUenÊ (Poitou) , « nUvoi t retengudai a not loftu mutrtu 
fitmqmuu 9 noHroi eoUumoê « nottroi dreekvraê , noêjuram qu» Mffm 
/Esrff oljenAor Tanfb$\ eontfe de Tolo§a 9t ils Fnl»!» , Harqueê de Pro- 
tmeeaeaU fOka commmaU dehdedeladaimJoaMiamidkereobre' 
duha, /IMa fW fb en reire ( aupanfani) del eenhor Ramon , comte de To- 
hsa , ealor vida e senhoria , Jurant a a foCs aqweif que j^r los tendron 
ia terra, a bona fe ialvatMnt si Dieus nos ojttt, m nqupïs santz evantjelis 
t/w nh nnntrns projirim Ti>fi% ttimvi Vf'zcnlz e testimimis nesso de lot en 
aits' r j ilr' snlire fsrrijiti , iu strnitor Sicnr Alaman , vequer ijenerals 
det comtnt de ioiosn, en Phelips, ti es(nirfrs de la glfiia de Peiteus trrsori«r 
de l'églûe Saioi-UiUire tlu Puilier»; en Putm Auloauli \ l'un» d'A^ludud , 
fhMcoBMi d^AIplMiue , intitMiitiillo célèbre ). JfenM dtçembris , ottno 
M, ce. XLViUL ^ (Utk Hooge , M. lOS. — m 

U« rdoiir en Ftince , Alphonse visiia MaceeMiTciaeat les éiau aoumlf à m 
4oBia«lioii, loojoora «ccompagoé de l« eomlcMO leenne. H vint k Wonlauben 
mtSSl, elyicfut de nouTf^en rhomtn«(i« de la villo fl le «ornient in 
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linner la transacUon passée entre Raymond , autrefoi» comie 
(le Toulouse, de bonne inémuire, notre prudéc esseur, et 
Albert II, dit Aurélie, alors abbé, et le couvent dn susdit 
nionastèrp. Touchant la seigneurie, la juridirlion et les droiis 
des villes de Monlmiban et d'islematle , du même diu<M*s<* de 
Cahoi*s , et plusieurs autres choses mentionnées en cette 
transaction , et même touchant les limites et dépendances de 
CCS deux villes; laquelle transaction est scellée du sceau du 
comte Raymond et de ceux de Durand» évéque d*Alby, de 
Géraud, abbé de la Cbaise-DîeUt dans le diocèse de Cler- 
mont, et du même abbé Albert, ainsi que la chose se voit* 
et dont voici la teneur : Sachent tous que comme ainsi soit 
que , etc. (Swmnî Uê iùpotilkmê eonUnuu iam VaeU précé^ 
dent). 

C'est poiir(|U()i uous Comte , inclinant \\ ses tivs liuiiiblis 
prières, ]juui le salut de notre àme et de celle de notre clirri* 
épous*', Jeanne, comtesse de Toulouse et de l'oilieis, et de 
celles de nos ancêtres, tant en notre nom qu'au nom de 
notre chère épouse, de nos héritiers et successeurs, autant 
que la chose nous regarde , nous approuvons et confirmons 
cette transaction; et, afin qu'lh Tavenir elle soit Inviolable- 
ment et perpétuellement gardée, nous mandons et comman- 
dons h notre sénéchal du Quercy, présent et h venir, tant 
pour nous que pour notre chère épuuse , nos héritiers et 
succcsseui-s , qu'n ait h garder et observer cette transaction 
et h la faire ^Mrdri- et obscner dorénavant inviolablement 
par nos kiillils, ministres et leurs lieutenans dans les \ill«s 
de Mont;iuban et d'isicniade ; et, en outre, tiour romhh' de 
grAre, nous voulons et ordonnons, tant pom nous mir }iour 
noire chère épouse, (jue nos mêmes baillils et leui's lieute- 
nans prcsens et à venir, dans les mêmes lieux, lorsqu'ils en- 
treront en fonctions, jurent et promettent à Tabbé et an 
trouvent dudit lieu, qu'ils lui rendront fidèle compte des 
droits et profils easnels qui pourront écheoir et proviendront 
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lies li;iulrs pf Ikism's jiisiices de Mouiauban H d'islcmadc , 
savoir, sur le pied de cinq sols et au-dessous, la portion qui 
en apiMirtiendra ou qui devra appartenir h l'abk)é, à T Abbaye 
et à leurs successeurs ^ à cause de cette transaction ; ce que 
les Tîgniers de Tabbë pr^ens et à venir jureront pareîlle- 
meet entre les mains de notre sénéchal > le droit sauf en 
lonles choses. 

En loi de quoi, ii^iis avons fail meure noire s»^! ii cos 
piTsentes, sauf noUo droil aux autres choses (^ui im sont pas 
énoucces (Ml celle U uusacliou, et sauf aussi le droil d'auirui 
eu toute cbose. 

Nous, Jeanne, comtesse de Toulouse et de Poitiers, de 
outre libre volonté, voulons, louons et approuvons tout ce 
qui est exprimé ci-dessus, et, tant pour nous que pour nos 
héritiers et successeurs, le confirmons, et pour plus grande 

sàretù et assurance, avons fait apposer a ces présentes notre 
scel avec celui de notic très rlier seigneur et <''pou\ , le 
Comte susdii. Donné à Aigues-Mories, l'an MCCLXXX (*), 
au mois de juin. 

Le roi Philippe -le -Hardi confirma (**) tout 
cela après la mort d'Alplioiisc ci de Jeanne. Le 

0 II y a «mur d«iM cette date, puiMiue Alptionse et Jetime monnireni an 
awit d'aoAt tSTi. — Le Bret a coolbndu; e*«t en I370 qne le comie de Toh> 
leoM ei ta femme m troovaienl i Aigaee-Sleriee , accomiMf Dam aaiDi Louis 
daat M dernière croisade. 

r'J Philippuê (lit), Dti groUà rtx Franeonm, smêteaUo Agennensi et 
CahÊTttnti Mtltrtm, Mandamiu voMm fiiorenàt CamwIm el lummuM triltm 
Momtit'Atbaai , In «Mit tonte ««t^iu et Uhertatibut. quitus uai sunt ab 
onthpio et ttmpnre avuncuU nottri Àlphonsi . quondatn Tolosani cotnilix, 
pru ut jttstum fuerit teneatis , et $i quùlquul rontni lllin ftttnn ifitortim 
intu/rn/inH fiu rll. in shidwi ttchittim rproraits. Ikttum l'tii isus . iii> suh- 
^ti. in ii tiu iteuii Uii/ntstt , annu Mt'i'LXXIV. ,Livn' ilf* Sernu'iisi, loi. 
ittlo 2.". y 
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prince de (ialles, en 13G8, lorsque les Anglais 
tenaient Monlauban , pour se concilier Tinclina- 
tîon du Chapitre et des faabitans , confirma aussi 
la Iransat lioii de 1251 , et même 1 inféodatiou de 
la ville , mais fort inutilement , car les Montalba- 
nais furent les premiers de tous les peuples de 
Guyenm* à secouer le joug des iViiglais. 
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L est vraisemblable que le consulat ne 
fut établi à Montaubanque vers l^an 
i 25i ( 10) ; la TÎUen'ayantété inféodée 
qu'en H 4i, ne put prendre effective- 
ment quelque forme de communauté que long- 
temps après la transaction de 1 149, où il n'est fiait 
aucune mention de Consuls ni d'IIôlel-de-ville. Les 
anciens vassaux de TAbbaye ne durent songer à 
bâtir que quand, par cette transaction, ils se 
crurent assures contre Tapprchcnsion qu'ilsa va ien t 

!» 
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toujours cnc , qifon les obligeât de retourner à 
MûQtauriol. Depuis 1149 il leur fallut bien du 
temps pour se loger , et bâtir leurs murailles qui 
apijaroniîTient sont celles d'aujourd Juii. Car je n'ai 
point trouvé qu elles aient été faites dans un autre * 
temps. 

Quand tout cela fut achevé , ils songeront à 
avoir, comme les autres villes , des Consuls et un 

lieu pour traitiM' des afl'aircs de leur comnuinaulé, 
et obtinrent tous les deux du comte de f ouiouse , 
qui les leur accorda sans la participation deTabbé. 
Je fonde cela sur les deux actes dont je viens de 
parier, et sur ce que la démolition de cet hôtel- 
de-ville et la suppression de ce consulat, éuûent 
deux des principales demandes que fabbé et les 
moin(\s luisaient au Comte dans le procès qui fut 
terminé par la seconde transaction de 1251. En 
tout cas, quand cela eût été fait auparavant, on 
peut dire que ni le consulat ni i ii6lel-de-ville ne 
tirent leur véritable origine que de cette transac- 
tion. Elle rend, en elVel, les Consuls aussi dé- 
pendansde levèque qui a succédé à Fabbé, que 
du roi qui a succédé au Comte, puisque la sei- 
gu<'urie de Montauban leur appartient par moitié, 
que la justice s'y doit rendre au nom de tous les 
deux, et que tous les nonvcau^t Consuls sont obli- 
^<'s, après leur élection, de jurer à l'évêque. 
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comme au roi, de défendre et garder ses droits et 

œiix de son église. Ce s»»rment n'est fait que 
pour tenir lieu de celui quêtait obligé défaire à 
Fabbë et aux moines chaque habitant en particu- 
lier, comme le porte cette même traiisariion. H 
est dit dans le mèni(^ acte que rhôlel-de-viiic 
était sur la place publique , dans un coin , où Ton 
en voit encore le bâtiment qui est fort chclif, 
a ayant qu'environ quatre cannes en carré; le loge- 
ment d'en haut ne sert présentement qu^à quelque 
maître d'école , et le dessous qu'à tenir les mesures 

du blé Q. 

En Tannée 1476, les Consuls, prétendant avoir 
acheté du Chapitre cathédral une maison dans la 

me de l'Aiguille, appelée depuis du Vieil Évôché, 
en firent leur hôtel-de-ville : il est composé d'une 
salle d^audience, d'un greffe , d^une chambre d^ar- 
chives, d'une chapelle dans le bas et de queicpies 
autres logemens avec des prisons dans le haut. On 

■rrét du conseil d'Éiai ayant odjugô cette nalion •« domaim de la 

covonne , Charles lY en fit don aux Consuls , en lôS.*;. 

« yos vprô , nd suppîirationnn Cnusnfitni <lirlip rilltr , nsdem OmsttU- 
bus et futuris et unlvfr^ifaff ilicttt vilhf prrFdirtnm doiAiim , — iu <]hA 
Cormtles uctjotia coDinnnim coimm-erant pertrarinrt , — t um suis jin ti- 

neneiia omnibus, esrrpiis duniojcat mncellis et edificiis damus et 

cofteedtmtM m perpetuùm. » Lit. Armë , Toi. 4. 

Cecacie«fld«iédeNaiiiaiib«n , datum tqmd Montim-Alhanum : cat-ca 
«M raison aalllsaiita da croire que Cbarlea4c>Bel Tint dans le Midi , à Tocca 
«ton de» «mpietaineM d«» eomniandan» Anglais aur In if rrca de Franco * 
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y ^nlro par deux ax nues qui aboulisseai a une 
cour médiocrement grande , el sur le devant de la- 
quelle , entre ces deux passages, lesConsuls firent 
ajouter une grande salle (|ui servit d école publi- 
que (*) jusqu'en 1609 , où les calvinistes en 

(*j Voici sur le* rcolcs de Montauban un rcgiejiit»ni curieux 
En.xrjon ce los sluftitt e nr'l'inansas /uifu.t /it Io$ h .r,' rabUt mosti- 
ymrs Uj^ (ossnlx ilr la j rcstn riulal de Mauntal'ia , cnsfiuble los reglo- 
menls et taxa de las envolas . faitz en conscilh e deliberatio deU hainttmt 
«fe la dieha viUa, Van t407 ; proiêUam Jet êUê mtuigmtrê m pum 
ho ^mmuarUuêalariê dêltmfam 4»tadkkaviila9 tajmidi»' 
Ho d'aqvela, 

fnmùrommtt âtran tm^vtâ toi magi$lÊnqmrêgiran1a»dUaÊÊÊeola$ 
dê MounÊotbaf beu, o degudamm, om franâ d^igmâa imatruiro « 
enêtnhar ho fiHrê m$mhar UOt tos ueohrien çuê vendram s io* dSlot 
tteoUu, 

Item, q>if no rompetlnran ne faran eompellar , dtnr ne adjomar deytm 
habitan tir la ditn rilln e jurifliction d'aquela , per lo mlnry que Inr 
sera d^gut n niusa <li las ililax rxc'ilas , rlavan deijun jutjf^ ge tw que na a 
las coris de AJouniulha , ce a Li rort th mosxifmor fo Sntrrhfif, jw/f or- 
dinari de Quarey , davan mossignor ojjtcial, e les muisigiiors CnssoU de 
Mountalba; ne fnran donacio ne transport a degun autre per que lo* ha- 
hUmu fbm fatigats iM vexalê. S aSaoen pmta i9 n Uif, ût rtg étala 
vilia . •( dê pardeeio dê tor jalary. 

Que no lêvaran de loi haUlanê dê la difû villa» honor • jwridielio 
d'aquêla,pêr 1er ëalarif, êiw^ ên la fbrmaêt wumiêrafmêên âic : 

t.» lêvanmloidiU i^mgisterê, dê loê ênfim», apnoênêlatatta, êêt 
joJmof . meOinai, têêlêon magiitêr partial, forêo fm loê mmIm 
»p ior eosfon re>, fevaroM Siob; e» êêêUnoan po» dê m a §irt 9r pm^ 
Hêtdmr , levaran 4 dêmiê. 

t.* Driê m/but quê aprmJrai» lai porté rmlkaa ê oKfor» » Immmr 
d'ên eoMcun . se cts an magiHêr partieular, 7 êoU, ê, êêttom pmat ma- 

yiiter parti cul nr , tlcni^^ 

S.» Df h enfans que aprendran dortr}ttias e la (jranwwi a , te p<j ou 
vtngixin particulur , hvaran i sots, e se no an magister partiruUu , 
i w demes. 
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firent leur temple. Ce fut dans cette maison que 
Charles VII logea, en 1442, et quMl anoblit, à 

la prière de Bernard de la Roche de Fonlenilles , 
l'un des successeurs de Bertrand , qui Tavait 
achetée en 1396. 

Le nombre des Consuls était » au commence- 
ment , de seize (*) ; mais par Tarticle 15 des lettres 
de coiilit rnatiou et augmeutalion des privilèges 
de la ville, du mois d^'avril 1528, Philippe de 
Valois les réduisit à dix , qui , en 1449 , furent en- 
core réduits à six. L'éleclioa s'en faisait autrefois 
dans I église S. -Jacques , devant tout le peuple, 
le quatorzième jour de mai. Depuis, elle se 6t 
dans 1 hotel-de- ville , par un certain nombre de 
bourgeois; et, enfin, par sentence du sénéchal, 
en exécution de Tédit de 1588, il fut ordonné 
quelle se ferait à Favenir le prcniier jour de 

4.» D'aqutU que ausiranla logica, philosophiOt TMjft VirgUi» Te- 
rtnei, lo Boeei e autnspoetas, lecaran i » »oU. 

«.« Qm m prmirùn ru deU reUgio» deU coumm dê MounUMa; nuur 
In fotiiaran u^endre a la* ncoloi per umor de Dio. 

ijm np fÊrmUrm quê dêgui» ueolar porta «fpaMV , dagoi n* 
■ifiiii III ■iiii jiiii iiiHii III (I fin 1)11 offli. I «taoMMieieolartfiieiio«««of> 
gtm$orwgir, m govemar, n$ Unrt la* regUu de ta CWOia, seran tengutt 
to$ dits ma^U$r* ho dire et notifiar als dits mossignors Cossols, afy de y 
•Mfrf taia prmdêioquetiatatm^le ol$ autru. (Liv. Anne, fol. uU./ 



Voir la noie 10 à la nn du folume. 
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janvier : ce qui commença d'être exécuté en 
lo90 (•). 

Cette réduction de seize Consuk à dix , avait 
été la suite d'une entière suppression du consu- 
lat , faite par arrêt du parlement de Paris » du i5 
janvier I3SI, obtenn par Mathieu de Courjemel^ 
juge du Qucrcy, à Moutaubau. Sur la plainte des 
habitans des lieux drconvoisins, qui devaient 
contribuer au bâtiment du pont , et sur lesquels 
les Consuls^ sous ce prulexte, faisaient de grandes 
exactions, Courjemel les dénonça au roi qui 
renvoya Taffaire au parlement « oii ils furent 
convaincus d'une infinité de malversations, et 
condamnés en 8,000 livres d'amende envers le 
roi , mille envers Courjemel , et le consulat fut 
supprimé Q. 

f*) Il y a emor dut Vma ém 4»m tndiqnéai id pir £e Jlraf . L*MIlpar le- 
quel Hmri fil ocdooM que VUnudim éu Commh m ftnit le pranier jow àm 
janvier, i partir de 1SS7 , «t du mois de mars t8S6. Gene ftit, eeauM dH 

noire auteur, qu'en iSS» que l'i^it fut etrculé , par Sttha dala KHtCPrc ém 
aénédial Guion deOennonl. (Livre Noir, fol. 

(**) PerriB demie à eniendre (liv. a, ehap. 8) que la rapprenlon da eoMolai 
flit la suite de l'inconfïlanrc des habitans de llonla«:lMll , pestant leur à Vom 

du parti de l'Anglais à rdiii du roi do France , et « se permettant toute sorte 
<!n mal«'firf"i h la faveur dt'-> flr*or(lrps (!<' If» L'tierrc.» « Pour s<> rouvrir, ajmn» 
notre tiisiorien , les Montalbanais vou)iin*nt n>nr!r<> criminel r,ourJcnu>i . !< ur 
ju;;c, qu*ils avaient pris en haino . pnrrr <\u'i\ ilcrlardii l.i vt-rité ilc leurs ex- 
clus , et raccu.M'rent de malversations dans «.a chai;4i- , devant le parlement dt* 
Paris. M — Le parlement donna raison au juge , comme en i , Alphonse 
dp PeiUen aTsIi doom^ raiiea 1 eea «^nédul oontrp lee hibitam de Toitfevae . 
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Le conseil de villo avait élé loujuurs lie <iu;u.\: 



dMlM (Olah 1m iMrivilégM, comme <ml Aill loi» Im pootoin à lout'>% .f* 
i pquBÊ, QÊmnvt Uaa qioo ta soppremioii do cooMtet , n'm qu'iiao pénu. . 
M Mcetioira 4» lâ poioe : Paris veut , ovant loot» de l'afgent , — > rieille " • 
Mode qn*H garde encore. Le fisc deveil sourire d'aise h l^aaiioiice de ces m*, 
lioerie* de proviaco, q«i remplissaient ses eoUtae ; S»000 Ut. , tO^OOD, selon 
Perrin , c'était payer dur , énorint-inenl cher pour le temps. — Un jour, les 
habitant) di> Caliom , s'imnf^tnant que leurs Consuls ouvraient trop facilemeot 
la iworse de la ville, à Fbilippe-lr-Hardi , !«r< mutinm-nt , cntr^-rent df> Torce 
dans la Maison-Communi' , romplreul le» coflres où ('luifril Ic'* rharirs des pri- 
filéf e* . Ir« jftèrcm m feu, ♦»( rontraijtnin'nt les Consuls à |»roiitlre la liiiic 
• De quoy le rui f iiilippo estant adverii , eitvoya ses commissaires de par de- 
çà; et, ayant été bien ioforraé , condamna tous les babitaos eu iâ,uuo liv., et 
qneiques parUcnlioie «n 4,000 » (Hist. MS. du Quercy , par M. Dominici , 
Mm. • , Hv. s, Aâp. 9). — n n'y a rien de nonveen eous le soleil. 

Poar payer la lourde amende, MonbiuUaa fut obligé de vendre deux moulins, 
« l*nn deeqaele estoll du costé de Toulouse , sur le Tarn , non loin dn pont et 
lent priederéf lise Saint-Orens, et l'antre du costé du Vucrcy, joignant presque 
le riiislein dn Comte , snr le ruisseau eppelé de la Plasotie (de Lafsrrigue ) i». 
(Fanto^OM.} 

iio Pnpn Jean IIII, nous recemmandons sa mémoire à la rsco nna issancs 
de nw coadtoyeosj — intercéda en Aveur de Moniauban qn'il aTait d^è dé- 
«spé du lUra do Qlé ; il premi le fol de Franee do lui rendre aes Consuls et ses 
fiMléiee; il lui écrivit ka lelices « les plus hnmblca > (Perrio. ibid) peur 
rsupfsr k user do démence. Cherlee IV se laissa fléchir par les piièiee du 
Pcpe ; «o mole de Jauvler isii, il rétablit le consulat de Kantauban. 

« Jorlit, ftriafratiade Dio , nsydMt FrmkM, a îaUètnUM' 
nmtekt (clémeuce) dê ia rsal nuQSViaf.... Conoican las universù prêtent e 
engalhammtê iM avenidort . nos oner autrejal als homes e ote habitador» 
d$ la vila moUrm é» MatmalAa » en aquela meteicha vila ho en sa borgesia 
araestoM e demays estndnrs , tant per nizn th' las predichas cauzas . 
tam irhament (comme aussi) O'jUffn consiileralio de lus ftreyarùu e de hn 
leuras liel Sobiran Payre , stus itirf , drl Papa sobiran avesqm.... tas 
son ejKrilas e tas imseijmus yranas , liberialz e fratuptfzas. Praiùeira- 

mens ajun cossokU , juxia ténor e ta forum ayctU dejul e Irestot ( im- 

laediaiemeut , de suites declaraiz ,etc., etc. •> {Lit. des Sennene, fol. d7; Li>. 
Annétlbl. 4etfi.) 
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vingt-seize personnes (*); mais, par le règlement 
de 1661 » il fut réduit à q[uaninte» le vicaire- 
général de révéque y étant le quarante-unième. 
11 se nomme conseil^ënéral pour le distinguer 
du conseil de police » qui est composé de seiie 
personnes outre les Consuls qui y ont voix dé- 
libérative; dans le conseil-général, ils n'ont que 
la faculté de faire les propositions ; le juge-mage 
y préside et opine. 

Lorsqu'il s'agit d'élire les nouveaux Consuls, 
les ancienss^assemblent etchoisissent vingt-quatre 

conseillers parmi les quarante qui composent le 
conseil-général ; au nombre de ceux-ci sont de 
droit le grand-vicaire de Févéque et les deux 
(lépulés des Chapitres cathédral et collégial. On 
les convoque pour le premier de janvier, dans 
rhôtei-de-ville; ils s'y rangent, suivant Tordre 
des gâches ou quartiers de ville, qui sont au 
nombre de cinq ; du Moustier , de Campagne , de 
Foasat, de Montmirat et de Tani» chacun sW 

to tlll«i>CB—pOMit<efmtl-ftiiH nii» maibwg» Ho» regUtres pr*»- 
vent à chaque ptfeqnel* CSiqR'fttfiim, lo Capitol, \é eonexliwn probortm 
kominum (pnid'lMBiMt) , lo eotseîh rfr!^ melhors homes de lavUa, lo gê- 
nerai cotselh , — car on rappelait iDdifféremoMtit de tous ces nom» , — n'ea 

compta jamois plus de sohanli». Voir , enire auirp« . If; Livr«* Rntisr> M fiî, 
où sonl consisrnf^f lf»<? nom* de- membres du rrin»eil gémirai, ^ui appfomcrciit 
coaipte» relaiir» à la con»iruclioD du pont. 
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seyant clans sa gâche , selon sa dignité et sa pro- 
fession. Après cela, les vingt-quatre se réduisent 
à douze au scrutin, c^esl<i-dire que des vingt- 
quatre conseillers choisis entre les quarante, il 
nen reste que neuf» qui, avec les trois qui sont 
fixes , font le nombre de douze , lesquels avec les 
anciens Consuls et le juge-mage, nomment les 
aouveaux, en présence des gens du roi. 

• • Des six Consuls qui restent, cinq seulement 
gouvernent la ville ou les cinq gasches (*) d'icelle, 
le sixième n^estant qu\in paysan et n^agissant 
qu'es fait des chemins et autres menues choses — 
11 n'est guère qu'honoraire et suivi de quelque 
petite et peu considérée occupation , privé de la 
gasche , ne s'en iruuvaiii que cinq dans la divi- 
sion nommée en cette forme : 

La gasdie de Fostat, 

O^ttht, gâcha on gaekia. Gûckarêt gaehkut ^ signiOait proprement 
fér$ 1» gH$t, êxeMu agêrê. (CwiMBti«r, rappléoMttt.} « Ont* Habami ngvrà 
c iay i Mr M i m pro gaehiando dieaenoete. » — « item, qtiàd haminu dêbtiu 
fodborv d&fam vtllimi. » La hoomief dégante étetonl eux-meuM» détignét 
woi !• BOB âê fMM t « «I gaeka iUbu twri$ «leAfll «xiUut «f nwlhan 
fcfcn dictmvUUB, • (R9gi$t. BMo^pÊordm etlttèmanH, mm, I3i7.j — Da 

BMC gdthe , morceau à» ftr iMt kq««l piltB le pénr de la »errurc , et qui 
lient la porte f**rm('>e : u garha , qudd xprn rustodis vicex (Vjat.n — Le» 
faartiers ou sortions de la ville étaient ilonr .ipi>clf's gAchc» , pour faire m - 
tendre (ino les Curu^uls devaient soigneusonuMii ■vfillcr .'t fpnr garde. Le» quar- 
Ueri» de TouIoum portaient Ir nom do pitrttlœ : vrai ciiUeni 'Tolosa in lâ 
partitOê divisa. » (Chart. de Philippe III, liSâ. ; 
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La gasche de Campagnes ^ 
La gafiche du MowUier j 
La gasdie de Tant ei Tescau, 
La gasche de Montmirat, 

LVstendue de ces gasches vHm pas bornée par 

renceinte des murailles, uiaîs elle s'esteud en- 
core dans toutes les dépeadauces de la TÎiie. 

Du premier consulat ou gasche de fo&nal» — 
Cette gasche s'eslend jusqu'à rAveyroû ; les quar- 
tiers des Gascons^ Bonne font y GaHUe^ la Po» 
saque y F<Uguières y la Gravier e^ JLouOcjac yAi-dus^ 
Eseudié et Fustié^ se trouTont avec VUlenouiwlle 
sous le gouvernail de sou Consul au moyen des 
verteils (quatre eu nombre) qui leslablissenu 
(U faut noter que ce mot verteils ainsi dit en lan- 
gage du pays, vient du gérondif vertendo^ à 
raison des rues ou ruelles, chemins ou sentiers, 
qui entourent les maisons, tant de la ville que 
des champs qui le composent). 

La rue du Uiâteau consulaire y j^dis de la GuU' 
ierie grande et de tAveseai viely outre quelle 

marque le vcrteii qui la coulienl, le sépare aussi 
des trois autres, marqués et séparés encore par 
les rues qu'on nommait anciennement de la Bah 

leric grosse, de la Gmlleric pctile ci Carriera 
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ttuijour y maintenant (i'Aurio/ 9 de Braadelanole et 
des QnUeiiers, — dont la dernière prend le quar 
trièiDe verletV jusques au coin on ruelle du Pressoir 
de ^Êvêque ou de Vivian ^ qui le prend aussi jusques 
aux Damages y et fait la séparation de cette gasche 
d^ayec celle de Campagnes , de ce costé là. — Le 
premier et le dernier de ces verteils sont plus 
considérables que le second et le troisième; le 
premier , pour contenir la maison des Consuls , 
le bureau des trésoriers-généraux de la généralité 
de Montauban et un des temples des Huguenots , 
quW nomme le vieux temple ; et le dernier , 
pour avoir dans ses dépendances Villenouvelle , 
autrefois faubourg de Fossat, et aussi de St.- 
Antoine , les religieux du T s'y estant placés. 

Du second consulat ou gasche de Campagnes. — 
Cette gasche est ainsi appelée parce qn^elle jouis- 
sait (selon ijue la inuliliun nous enseigne) plus 
de champs que Tautre. L'aspect d^'icelle se termi- 
nait sur la forest du Ramier et isles (sic ) circonvoi- 
sines. Elle a la conduite de cinq verteils suivis 
de leurs dépendances, et est comptée la seconde, 
quoyque régie par le troisième Consul , depuis le 
partage des clia[)cr()ns, en Tannée L'anti" 
qnité nous apprend que son quartier est le second 
dans la bastissede la ville; et, outre cela, les 
vieux et niudernes registres de la maison des Con- 
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suis la mettent au secoiul rang , lui souuiettaiif 
les paroisses de St.-Mîchel , de Leojac, jusqu'au 

ruisseau de TAu^le, de S.'-Martialetde Fonneuve. 

La rue des Couteliers, jadis Carriera majaur^ 
marque deux verteiisy séparés entre eux par 

leurs détours dans les rues anciennement appelées 
Carriera Fresqua^ de ia Bararie et del Poux des 
FraSsMenaurSf maintenant deS.**-Ursttle ; au coin 
du Foin\ des (lordeliers^ au coin des Gàlcaiij: et 
de la Cour des A) des, au coin du Greife , eiie les 
sépare encore de deux autres qu'elle marque de 
Tau Ire costé , et qui sont enti'e eux séparés par 
leurs détours dans les rues du s/ Vivian, de la 
Grande-Boucherie et des Frères Mineurs, qui se 
terminent toutes à la rue des SoiiOirous-Bas ^ la- 
quelle marque le cinquième vcricUy elle sépare 
des troisième et quatrième. Dans Fun de ces trer- 
teils se trouve la chapelle des Mères Ursulines; 
dans lautre, la Grande-Boucherie qui estait au- 
paravant Tarsenal de ia ville. Les trois autres 
sont néantmoins fort considérables; le dernier, 
pour avoir dans ses dépeudances le laubourg La- 
capelle ou de Campagnes et les paroisses sus-men- 
tionnées ; le second , pour joindre la rue du Greffe ; 
et le premier, pour respoiidrc sur la grande 
place , de laquelle il est séparé par la rue qui va 
du coin du Foin à celui des Gâteaux, et pour 
avoir couleuu la vigueric de l évèque. 
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bu il oiui me comulat ou yasciic du Moiuitcr. — 
ijdUe gaflche prend son nom du Houstier de 
S/*TlMH>dard, tant pour le contenir que pour 
luariiut'i' le meilleur de coqu clU' cuiiUi iit. LlltM\si 
couchée » la troisième » dans les vieux et modernes 
cadastres de la filaison-Coounnne , quoy(|ue le 
ciuqiiieiiic des (Consuls l aii maintenant s^nis sou 
Ifouvemement. Elle est de fort grande estendue, 
pour comprendre beaucoup de pays, et néants 
nnuiiN (quatre verte ih l'establisitcni , ihms IcmjucU 
sont les paroisses de S. -Esiienne , du Fau , de S/- 
Laurens , annexe de S.*-Nanphary , aTec le Hous- 
tier qui «Ion ne Miu nom à uo&tre gasclie , bien 
qull ne soit plus sur pied. 

La rue qu on disait jadis (Atnn i a majour ^ et 
<|n^on dit pn^sentement des Couteliers» allant du 
coin du pniui des Frères Mineurs à la porte du 
Mou:>uer, marque les quatre n rn i/s i^i less4'|»ai e 
d'entre eux«mesmes par ses 4létours , de cette fa- 
: du coin des vieilles murailles ou masure 
de Tolin I ilité » danh tuute la rue des Soubirous- 
/laiilt, jusques à la porte des ikmleliers, laquelle 
niarifuc encore deux verieih^ et les sépare par 
M»n deUXH' «i.iiis la rue qui se rend a ci-llf di'S 
Ciouteliers ; puis , «laiis la rue de la Cour des Aydes « 
an coin âo Goimiiriu, marchand apotiquaire. se 
detijurnanl «lans la rue auirefui^ de la ranqutni- 
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soric, à |)résent des Cannes, jusqucs à la pre- 
mière ruelle qui va à la place des Monges. J^dile 
rue des Carmes marque aussi de la sorte le troi> 
sième et quatrième verleiL Ce dernier va de la 
dite ruelle à la porte des Carmes , jusquos à celle 
du Moustier, et comprend la place des Monges, 
quoyque son quartier soit divisé par la rue de la 
Serre. — La niesme gascbe comprend , outre le 
dessus spécifié, le faubourg du Moustier , avec h 
maison du séminaire, et, en partie, celui de 
Campagues du coslé des Cordeiiers ; de plus, le 
Faubourg S/-Ëstienne , avec la paroisse du même 
nom , et Fenclos des PP. Carmes. 

Dit quatrième conmiat ou gasehe de Tam et Tes- 
coH. — archives de la Maison-Commune la foDl 
la quatrième , même dans le partage des chape- 
rons. Le Consul du quatrième rang Ta sous sa con- 
duite. Elle est d^assez grandeestendue si Pon consi- 
dère ses dépendances ; aw , sous quatre verieiU 
qui Pestablissent, elle régit, outre les paroisses 
entières de Casseras et de son annexe Villebour- 
bon , partie de celles qui leur sont plus voisim^ 
et qui dépendent en partie de la jurisdiction de 
Montauban. (Toutefois elle n'a dans son district 
que ileux églises, même sans une parfaite polis- 
sure, savoir : celle de Verlhagnet et celle de Ville» 
bourbon; pour celle do Casseras, ne restant 
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ijuf (|uclquo peu tie murailles, depuis ledébordc- 
meni des eaux du Tarn» en Tan 16^2, le 
de juillet , jour de feste de saint Jacques , lequel 
fut si grand , qu on croyait que tout serait perdu). 

Néantmoins lliôpital des Pawreè-Hommesj le 

[«ni du Tarn , le château royal , le temple neuf 
rendent cette g^ische fort recommandable » dans 
romenient et FembelUssure qu'elle donne à ses 
ver/t'i/sy tiiartpiés et séparés pai Jiverses rues ou 
ruelles. Les belles maisons font paraistre prin- 
cipalement celui-là que la me couverte de leurs 
voiites , jadis 4le la ihaperie, iuar(|U(^ <ruii cosU' 
et sépare par ses détours dans la rue du Grell'e 
et ruelle de la petite Boucherie, anciennement de 
Ma/rmtsimly à la me de S.'-.la( (jues, de deux ver- 
ieiU des gasches de Campapagnes et de MonUnirat. 

Dfi cinquième consulat ou gasclw de MunLinn ai . 
— Montmîrat se fait cognoistre par sa signiUca- 
lion, et ne peut estre considéré qu'on ne le 
œgnoisse , tant son assiette et son bel aspect le font 
admirer* • • pour ses riches bigarrures dans le cours 
des promenades , pour le coulant des eaux qui 
Tavoisinent, et pour les plaines très fertiles qui 
renloureat. Cinq vcvlciU eslablissent ceste gasche. 
Qiioyque Bas -Pays, la paroisse S/- Hilaire, fo- 
raine d'Islcraade, qu'ils contiennent, a ayant rien 
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de particulier , si est-ce pourtant qu^elle est très 

belle pour son aspect, le faubourg qui en dé- 
pend et le moulin d'Albarèdes. 

La rue de Féglise de S.*-Jacques inarque u ois 
de ces verteiis et les sépare d'entre eux par ses 
détours dans les rues du pont, de la Cour-de- 
Toulouse, et de Malcoubiiiat , jusques au coin 
de Raoul ou de la Piattche* Les deux dernières 
rues marquent les deux autres verteiis et les 
séparent aussi par leurs détours dans les rues 
du CoU^ , de rHospital-de-Parias, dei iras Um 
four dei Comte , et du château des Consuls. LMvè> 
ché embellit le premier verteil ; le bureau de la 
recepte des deniers du roy » le second ; Féglise 
de S.Macques, le troisième; le collège, avec les 
belles maisons qui l u m un carré de couvertes de 
la grande place » le quatrième ; pour le cinquième , 
il n'a rien digne de remarque, j» ( *) ® 

Autrefois Télection se ûiisait de tous les six 
Consuls, mais depuis le règlement de 1661 , cha- 
que élection n'est plus que de trois Consuls , 
parce qu'ils demeurent deux ans en charge. De 
sorte que le premier , le troisième et le cinquième 
sortant, le second, le quatrième et le sixième 

/; Pf mil , ch«|>. S. 
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pronnoni leur rang; les nouTeaux élus prenant 

la pbce du second , du quatrième et du sixième. 

Le premier et le second Consul sont pris or^ 
«linatrement p;irmî les geiuilshommos ou li^s of- 
lirifrs di» la ville , ou li*s avmais qui oni clô 
Ckinsuls deux fois. 1^ troisième et lequatrième sont 
choisis parmi It's autres aTOcats ou hour^is con* 
sitléraliii N ; cinquième et le sixième ^out pris 
parmi les autres bourgeois, marchands ou artisans 
distingués. 

ils sont totis préposés |K>ur lever la taille ; mais 
il n^y a que les quatre premiers qui en aient 

cliarun un livre, le riticjuit luc Itvrr t uml p<iur 
les deux autres Consuls* cliacun à son tour; de 
sorte que celui qui S4« trouve le sixième n a ce 

livre l't ne lève la uille »^iu* lorM|ii il **sl vt-iiu 
au ciuquièuic raug. 

Otiniid IVIiM lion <*si Liih-, on nonune, séanee 
U'Uaule, un syndic qui ua d autre loiRiiixi que 
de recevoir les noms des trois Consuls élus , et 
dt.' h's aceonipa«»ner avec les électeurs au palais du 
sénécliaU ou dans la salle de Taudieiit e. Ce syndic 
prc'*sente an juge-mage lacté de lelection qui se 
vient de faire, et riHjuiert qn^elle soit publiée « 
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et qu*en conséquence tes Consuls nouvell^ent 

élus soioul reçus à faire le serment acœuiumé. 

Après cela , les CSonsuls doivent aller chez Fëvè» 

que, lui faire le même sermonl , conformément à 
la ti*ansaction de 1251 , et ensuite chez les prin- 
cipaux magistrats de la ville / pour leur rendre 
les visites ordinaires. On sou lirait autrefois que 
les eulans , courant après les Consuls quand ils 
allaient faire le serment et qu'ils en revenaient, 
leur dissent les injures les plus atroees , pour, 
disaient les bonnes gens , reprocher aux. anciens 
leur mauvaise administration , et faire apprëhen* 
der aux nouveaux les mêmes reproches, quand la 
leur serait finie. Mais cela a semblé si brutal, 
qu'on Ta enfin aboli. 

Les' nouveaux Consuls prennent trois jours pour 
faire leurs visites et recevoir celles qu'on leur 
rend; ce temps expiré, eux et les trois anciens 
assemblent le conseil-général, où l'on propose 
deux gradués et quatre bourgeois , parmi lesquels 
on choisit les trois syndics à la pluralité des suf- 
frages ; Tun doit être pris pai tni les gradués , et les 
deux autres parmi les bourgeois. Le conseil-général 
nomme ensuite le promoteur et les seize mem- 
bres du conseil de police, où javside aussi le 
juge-mage. Un procède en môme temps au renou- 
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vellemenl du eonscil-géuérai , les vingi membres 
qui ont servi deux ans, quittant la place à vingt 
autres qu'ils nomment, et qui sont reçus ou re- 
jeter à la pluralité des voix. 

Lliabit des Consuls est très majestueux; ccst 
une robe longue , à manches fort amples , et mi- 
partie de rouge et de noir. Us la portent dans 
les églises et aux jours de solennité et de céré- 
monie; hors de là, slls veulent faire quelque 
fonction consulaire, ils portent sur Fëpaule un 
chaperon mi -parti des mêmes couleurs. Us 
n'eurent permission de porter ces habits qu'eu 
1552 , environ quinze ans après que le Pape 
Jean XXII eut érigé TAbbaye en évèché , et la 
ville en cité. Chacun d'eux a son sergent, qui 
portait anciennement une baguette blanche; 
maintenant il porte un manteau rouge , et , aux 
jours de cérémonie , une baguette bleue avec des 
fleurs de lis d'or : ce qui leur a été accordé par 
un titre particulier ('). Ces serg^ns servent à 

(*) « llMB, poonoBl leidito GoM«lsafoirdiMuid«ai MifaM, pour m 
Mn e w TOquer «umtaiat el iMir oiMMi] , qand II le ftudnf l««qiMto têr* 
fM psHoMit pw la libredimt ei imponéoMiit, ém tmbw Umi^m «i 

MBOM. > (LeUres patentes de Chadtl IV, «m. 1881. Ut. Anné, foK 4. ) 

En 13S8, les atlribations des sorgons furent augmeotées , ainsi qa'îl est 
flîi AU mt-mo livre, fol. i J8 , par Iptlrcs palcnlcs d»? Philippe do Valois : « Et 

eliinn hulx-fint { Consnh^^ scrviffilfn rmnmnnes sibi fw i ssn rio.s ,fiui pôles- 
tntem habeant citandi . f/ujnorantU , arretiandi et excqmndi, per dictas 
C*m^Uti jx*dicata et alia. • 
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ex«k!iitcr tous les mandeniens et ordonnances du 
consulat, el à faire les bans et cris publics. Les 
Consuls ont , en outre , six. hallebardiers qui ser- 
vent pour les exécutions où il faut employer la 
force. Us portent des mantilles rouges, blason- 
nées devant et derrière aux armes de la ville ('). 
Ceci leur fut accordé au commemcement de Tan- 

Une ordornirace defl cominiMtires nrformaieint «avofétdani le QMfqr« 

(n l'iO, avait ilrj'i réglé le. salaire «Ipa scrurns. •» « A cctiii qui iomik 
<lirval,5 sols louraois pour les c\ocitti'>tH qu'ils Tcront boii»d« la %iUe, H 
•lui les occuperont loiitp tinc journée, quel qu'on soil le nombre et quoN que 
soient Im lieux où iU devront se transporter. — Les scraens b pied n'auro! ! 
que 2 soi*. — Si k's lieux où ils de\ri>iii >c rendre no sont distans quo 
d'une liL'Ui; ou deux , ]ei ser^jon» à tlicvdl reieviuni i i denu r;» par iieue , cl 
\m scrgens h pied, s. Pour les oveculioaâ à faire dans la ville, ils seroM 
payés Mlon raucioniie coatume de HlomatilMn. ■» >— f Mv. Armé, fbt. t.tT. ) 

Ces arme^ autorisent encore le sens el^muiu^ique donne géncralcmeot aux 
deux mots Mons'Albn , d'oA .Uontalha , .Monlaultan. 

« Écu de gueules, chargé d'un saule d'ur , donl la tùlc csl coupée . el je- 
iMt trob branches eJTettilléeft de eheqne edté. Le chef est coiua d'ainr, chaifé 
de Irob flenn de Us d'or. » 

Nous «Ton» qaelquefoia eaieada dire que Moittanban n'avait en des armef 
qu'en 1370 ( époque où Charles V {lennU au« Consob d*aToir an sceeu Barqtw 
aux armes de la ville. « Hem dieti* ContuUbuê modemi» et fittvrU pariter 
eonetssimuf et />er prri 'tUcx concedimns ut et ipsi unum sù/iflmn , iupic- 
tum armiê vitlœ,,,. fiicerepouint, » f.iv. .Vrmé, fi»l. 73.) )lai.s la .*oncMsioo 
d'avoir un srenn mnrqué aux armes de la ville , ne spppo»e-l-eIlc po» necevsat- 
reoncnt que la vitio avait déjA de? finnf«« • Nous «luroiis h sign.iler une fnnie 
d'erreur* provenant de l'inattention de (<mi\ <|ui oni (TiiirorHÎn < li.;rte» de 
roriiirmation avec les ehar!e« d'oc troi. — Vin»!, le prn (i< du siciu . — 
marqué ou uoo marque aux arme:» de lu ville, — était aiilftieur .i la cbarie 
de 1370. Nous le trouvons compris dans Tensemble des privilèges aroordcs 
par Philippe-ie-Bel » en lan. « Amu hakemt aiyillum eommm» el olta te- 
JcgriM'd de naiurâ tmtvUu^ et^ittentkt t Liv. Armé » foi. 4. ). Le sesan , le» 
armfi nous %inrcnt-lit do celte concession , ou les avions-nous inparavant? Il 
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uvc lliOo |>ar le roi, à la recuiamauciatiou de 
Peiloi, înteDdant de Guyenne. 



11 y a encore à Moataubau un trésorier qui 
reçoit les deniers communaux , et ne les emploie 
que sur les mandemens des Consuk , qui doivent 

èlre au moins trois à les signer (*). Ce trésorier est 
aussi gardien des archives de Fliôtel-de-ville (" ), 

nous parail i criain que l'adminisiratiori Moniafbaii.iisr |ius-.i'il,iit un msiu nn- 
li'rieurt'menl .1 loiiu-S lt*s «'liar|i'> liumn i s par les nijs di- l-raiuMv \ oir I.» noie 
sur le consulat , à la fln ilu ^olunit*. ) Si (]iR'{(|iruDc de cvi ituru-d iiuu» avait 
Mcordé les arroc:» ^uon fleordelism } , il eu bcraii fuit meiUioa dans les regis- 
tres de DOS wdnv» , où pous n*aTon« iteo trouvé qal indique um seniblabto 
conceMion. 

f ' ; l'ai nu U'i diveni article» du âermoDl que devait |>rèter le tréiiurier de la 
fille, Qou* avont remaniué Iva suivan» ; 

«Pramlèranieot, jurera de bteiiloyalcineplfi>iTe recopie et cs|»osil1oii doa de- 
nier» «t antmt biens communs , desquels il aura la cliarge el l'adminUlralion. 

K Item, el jurera ledit trésorier que, durant le temps de sa charge, il n'aura 
paît ai pnrtioD 4 aucun arrentemeoi de» émolurocns do ladito Tille , ni autres 
Iwiliemens de leurs taille», nsc, réparations, ni autre chose que les MM. Consuls 
lènnl pour l'utililé de lu chose |Mil)li(itie , tiirerleinciit ni indireeiemeiil. 

» iteUlt ai, à ûlUlcdudit trv»orier, les MM. (ionsuls ou aulre-i étaient con- 
rfamnês en aurnno «nmme, ou autre chose , envers ladite ville, de Ira en 
lelenirel garantir tin -^len propre. 

» Ilem, de pioi ur. i Itien el prolit & ladite ville, el obvier de son pouvoir à 
ce qui |Miurrdi( rire pn jutlicialde h icelle. 

• Item, jurera qu'il nu prendra des deniers de la ville, des journée'i qall va- 
quera pour aller hors ot pour les affaires d'icellc, ainon la somme do S8 sols 
par Jour, aanrque, fuand il ira pour ladite ville, el du mandement des Consuls, 
pour plus que deus journées, les gages lui seront hausses par délibération du 
conseil. » 

Faltoti iS4S. ( Liv.'dci Senn. f.» i04. ] 

i", En isâd » Charles-lc-llcl donna de» lettre» patentes , permettant aut 
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OÙ il y a de pins un greffier pour les délibéra* 
tiens, oi'donnauces el jugemeus des Consuls, et 
un geôlier pour les prisons (*). 

L'autonie des Consuls est fort étendue; ils sont 
seuls juges en tout ce qui regarde la police dans 
toute la juridiction; ik connaissent du criminel^ 

Gooralt à» llflBlmlMtii4*aT0lr m coflire po«rl«Blr let arckifag. (lit .datSam. 

M. •«! toi.) 

I.e ooDseil-gvncrai de la ville délibéra , en 1 504 , que les archive* «eraieat 

iran$|>ortép$ , ^\^\ l<i tour de Laulier (do la grande horloger , au cbitcau consu- 
laire (Maisan-ru minurip) , dans la crainte qu'elle* nv diMnsâent la proie de 
quelque înceiidio que pouvaienl occasioncr les niunilion;» de guerre , la 
IMtudre el le «alpélre qu'on a>ail unferuié» dan^ ceUe lour. 
(US. de la bIbHoilièque, cliani le Utto (perdu) des Gomellt» ad aim. 18114.} 

(*) Forme <Iu serment que doihl pre^tt^r le gardo (A géoliCT dea cblleao cl 
cartes du la preM.>nte ville aux MM ( in>iils d'icuUu : 

l.û Jurera d'eslre vruy ubi-issant auxdits MM. Consula. 

â.o De faire bonne et tùre garde des pertionuei» m prisonniers, cl les Irailar 
bMufMaeat lalav rordanaanca daidita Ml. 

3. * Da M prendra nt axiger daidiu priaaBidafa aultca lai tan ai nliim 

4. * Qoa, qMDd ledit géaliar aara appalëaD l^BaifMf» a« lam anifMBmi 
livéaaiità aoeiuia aelaa de Jutiea, qaiaarool lacrat», aaditiaii da panama, 
canfrontomen», exécvdaa da qnaatlao allortara, oa antre», daaalaiUlcIriiaBn, 

de no révéler aucun secret, contre aaean délinquant ni autre. 

5. " De ne |>ermHtn' qn'flncnniî j>er'*nnnMe<« parle à aucung prisonnier, Jé- 
tcnu en rnrrr> rlof<< , ni avec icuulx qui uni invrilé pctne corporelle > juaqucs à 
ce qu'il» ï»oii lit uiii> , et que» y ail {temiission. 

0.0 De bien et deuemeul nourrir les prituDoiers , et leur bailler alimens 
aelaa la qailllé daa caa, laiir batUar avsel palUa pour ùtiralaar gipte qvl aaii 
baa al haaneata. 

7.a An eas qna aakmi daa prlaanaiars aarla daa «aieaa , à ftala dnAi 
géallar, da laa npraadia et neanduir», k aaa pfapiaa dâpaw, ai aniranaaian 
dédaanmgar al ganstir ka MM. Gamb at la vllla.(UT. daa 8em., M. iM). 
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concurremmelil el par préventiou , avec le séné- 
chal, même des gages des valets et autres cas 
ciyOs. — Le consulat de Fonneuve qui est un 
village dans la juridiction de Montauban , fut in- 
corporé à celui de la ville par transaction de I G5ô : 
les Consuls de Montauban y ont toute juridiction, 
et s^eu intitulent barons. 



CHAPITRE X. 



A ville de Montauban possède plu- 
sieurs beaux privilèges qui sont expri- 
més on langage du pays dans un de 
ses ancieus registres, et qui lui oui 
été concédés par les comtes de Toulouse et par 
les rois de France , en considération des grands 
services que ses habitans rendireul à l Étal pen- 
dant la guerre des Anglais. Elle jouit d'un droit 
coutumier touchant les mariages , savoir : du gain 
de la dot en tout ou en partie , de Taugment 
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de tonte donation et pension an venves sur le 
bien de leurs maris, quand elles ne se remarient 
point. Outre eela, le droit de prélation dont 
jouissent plusieurs seigneurs haut-justiciers, n^a 

|>as liou dans Monlauban. Un n y paie point de 
lods et ventes de la coupe des bois de haute fn- 
taie; la renonciation que font les filles aux biens 
de leurs pères et mères, pour la somme qu^on 
leur constitue en les mariant^ les exclut de ne 
plus rien prétendre à leur succession, si œ n'est 
que la constitution fût moindre qu'une kgiiiiiit . 
Pour le reste, on y suit le droit écrit, et pour 
les impositions, le même usage que dans le reste 
de la Guyenne , où le bien paie et non pas la 
personne. 

11 y a deux jours de marché la semaine , le 
mercredi et le samedi, et trois ioires franches, 
savoir : le 19 mars, le Juillet Q et le 15 oc- 

(*) Les habiUns do lUoniauijan >' ayant rcjcic l'Aaglob, » Ch«rU-» V leur 
âccofda de ponvoir tMir qm foin, le jour de U Saint^acqne* , 95 de juillet , 
«I Im deaxjoora tolfiM. Void les eonifdéiiH de ce privilège, tel» q«*ili MM 
finnnét «a limt Ârmi, fbl. 70 : 

« Jé noOmm mÊm mw m rerfycewlef laniakiUa tt ymteMrvâte» ^mm 

viUm MantU^Âlèami nokii fUMUtrimpmtétrmi, rawfw «fr»«i 
fidelêi viri Miuaréo prvmgtmto Bémardi Àii§l$m «1 9onm eomf ifeibmâ «t 
eai^ M en U it oètrfièwltom dtnegénmt , H moê ^^mmm naturalem H atupt- 
riorem J fcwm' iiii m rtct^fmtemtn , m in naitrtf oMinifitf nrfMiniiif . » 
Février iset». 
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tobre. Les habilans sont ei^empts des taxes pour 
les fniiM»fiefs et de la juridiction des maîtres des 
eaax et forêts , pour ce qui regarde leurs mon- 
iiiis» chaussées et pèches (*); ils peuvent tenir 

■MMw«iiMffigl«iMMNlttfftà ltcluM,àtop<cb»«laaxboltt ilicnmi- 
bkat Im fonctions de juges et mUm tfadoibiulraiean , selon le» priadpM 
éubiU par les rois et les seignears féodaax , qui éuient tntérees^ h iroover 

d«t coupublf* dans tous les jagemcns qu'ils rendaient, n'oyant pas <lf mpillpur 
mo\(^D de remplir Icur^ cofTrus qu<> de coodamoer à l'amende , à la confisca- 
Uon , à lies compositions pécuuiaireâ. 

En demaodani, uu U.*» siècle, que Im cuotestations et les délits qui ressor- 
liMiaDt âm BMlltiMt , ItaMeni toamis aux juges «mUnaim , les habilans de 
BelaibMi proclamaient, long-lempa aTnlMiMrtMfnlM M lat «Mre» poUlef»- 
tMBodaraM» lai ptéctoat M garantie» q«a irwwe la juiic» dans la lépinlioB 
dapmmiradBlniaimirel dn poavoir Jodicitlre. Geftit GIhwImV qui, en i869, 
s* i«Bdto * laac» toUldtailoM : « CMMldifaM, dMI diu Mt lailiw 

• ktaarvieai que not chan GooMilf , bonrieoU al haMtai» de 11 Cité àc Mon- 

• Uabao, nonsonl fidéiement reodna» es nous receimatMiiit, comne de vrais 

• et fidèles sujets , pour letir seigneur naturel et souverain , nous avons reçu 
« a\fc une faveur bien\eillanu> !n rt(|uèle qui!* nous ont pré^entcp , «i nous 
fi âccA«rUuns qu'nurun de-^ htibiua» do ladilti %ille ne pui>!^ juiuaii» être dis- 

• trait du juge ordmaire , pour èlru traduit defant la cour dus maîtres des 
» eaux et turiiê , soit en matière dvUo , soit an Cfiminel , pour les actes 
■ qu'ils ponmlanl eoBunellcn mt lee emx dn Tam^ do rAfeyron «a anlra , 
» ponr la pècbe, poor lea réparationt de* monlins, penr les chaniaée», el pour 

• leni ce qnl eal du reiaoït dee nallm det eans el liMdli. • (LIt. Anne , 

Sua k néiM année, le duc de Guyenne^ frèn du roi, accorda aux hriiitans 
de Xontanban le drait de duaee : Cancedimut omnibus habitatoribtu ipsiuê 
loci ut venare et rapere porros feras et alia animalia sauvagina jwssint et 
raleant libéré et impiinè l.iv Armr , fn! 74 Les maitres d»"s e.iu^ et fonHs 
laissercni aux V'tguier» el aux t.onsuls le soin de réprimer Ic^ deiils forestier»; 
iiuu k droit de chasse , ce prlTÎIége royal dont les barun:» m: muolraiont si 
ier» , si jaloux , Us cherchèrent à l'arracher aux Montalbanais. Ccux-d s'en 
pla i f nl ieet à Cbariee VI qui , en 1391 , mit nn lenne à eee veiallona par de* 
lettrée paieniae , dans leiqneUe» en remarque le» paieafle» cnivane : « Vone , 



banque , arrêter les meubles de leurs locataires 
j>our le loyer de leurs maisons , el même , an- 
cienuemeni , ils élaienl exempts de toute sorte de 
péages par tout le royaume (11). 

Ce que Ton nomme les émolumens de la ville , 
autrement deniers communaux , consiste dans le 

droit de Souifuet (') f c est-à-dire du bouchon que 

» nuliret d« no* et forêts , quand il ««toni qw iMdli* espoMU «at 

» jfii$ aucune detlmiei (dMqoollw, pour oceastoo de guerre , il y « ai grani 

» quaatilé audit pays que elles gittcnt et di-struent les labourage^ ' , vou4 l«i«r 
« fatti-s plu-ii'iirs ompèchcmvn» . «-n ilcniaïuiiiiit iino certaine part d'icvilc^ , ii 

" % un» ellun:!*! do 1rs travailler de plu^icur» inanitTes >'ot«s miind'>n* et 

» enjui^iiuns à riianin de vou» que le!>dil!> suppltiiiiH Uiàsiex ibdca-t , i-t prcA- 
» drc de» bc9te$ sauvages, rouge» el iiaire^ , etc. » lav. Armé, fol. lO'J.. 

'* i.K sowfm t , tenfial on imn' l i i.iil la rnodrMi' > risri;:!!!' ilf*s taverniet'» . 
iini . il ifiiTri uti rf'^ti-iiimt Kuiisul^ ili* .Vl<>til<iul»«iu , de 1547 , ik- tMU>4t<-it( 
employer a t cl usuj^r ilnjun arbre domvsije quel ijuc sia ni salvatyf, si uo 
dia, ho de sabs, ho de vols , ho de serbes, ho autras h<rbas. en ftrtta de 
V90U taorcem, fLiv. Amé, fol. iflsj. Le» wtbn» ihilliei» (dmuc^ge» éuil«fti 
donc bien rares ei bien précieux. 

Ott ii*ivaii paa eneore trouvé , «v movco^ge, Tari de eimpliier le Tocabv- 
Uire des Anances ; 00 ne désigsail pas encore par ees mois grnériqnes de jmk 
f«nlM et «froilr rtfutiM les nombreux Impdts qu'accumulait le Use; on «tpri< 
mail par le nom de renseigne des marcbands de vin , le Mw^iwf » la rederoBC*» 
que prélevaient le» »«tgueur« pour runtorisation de ce contmerrr. Mab , à féa- 
les les époque"», !a iKTrrpiion de i'impCt sur les vin» éprf^ttva df fonr-* op|»o. 
»ition» . et , pour ce motif > le» seigneur» s'«n dessaisirent facilement en faveur 
de» communautés. 

Parmi les nombreuse» chartei^ i|iu <ti < i>! .iuul le droit de »oii<|iie( âu\ t>)nMii% 
du Montaabai), U plus curieuse non» a pani celle du vicomte de Saini-Sauveor. 
dont nous transcrivons ici les principal» dispositions : 

« Jehan Cbandoi , vicomte de S.t-Sauveur » licutcnant-ffénéral et puitir» 
M de France pour noslre seigneur le roi d'Angleterre , seiRneor d'IrluMle et 
» d'Aqnitania... romme ainsi que à nostre \taw à Montalban* oooa avons 
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mettent h leurs portes les cabarctiers; dnns le 
droit des tables pour vendre le poisson (') et le 



» ^ la tMMMHion d*icdle vUk», m nom du roi iTAiigleMm, «i >«fa Im 
9 tenB«u iTobéissancv de* Gonmilt et habitaos de ladiio villo , toat ce en 

• quoi ÎI.4 étaient tenus, ol dont nous \en afons somméii cl r(H|uis pour nostro 
dit seigneur, ainsi eommc par In paix devait p^ttr fnil : pl le«dil» Consul» et 

■1 h.iliitaiis nous ont sisnilic , entre les aulrft rliuses , «juc va on arrcir«*s eux 
1» oldiiircnl, |wr jjricf. du mi de Fnmrf», i esmoinmrnt des harri!» <'t siMjnfl 

• de ladite ville ils pris^ciii et cuAscot , pour dcjspeodro et convertir es rcpa- 

• raiioiM da peaiei aotiee mdt païaé» de ladite ifille et d'envirooa... Pourquoi 

• nom, qni mouli désiront de tout nosire cuer te» tenir, ainsi que le roi nostro 
» wigoear le veultp en bonne tranquillité « ei loUir ai annuler toutes nonvel- 

• letés indehnei , Tolona el ordonnons que, ils aient ledit esmolument jusque» 

• à trois «nt, si auirenieot par le roi ne estait ordunné, pour despcndro 

• et convertir es réparations et ctiniioa (li>«i:s dites.... Donné k Montalban, lo 
» Ht.* jour de janvier mil C(T. »e%nn(e VII. » ( L. Armé, fol. «7 v." i 

<> privilège fut confirmé « l (tniloîip»' pend.int cînij nn» . pnr Fdwanl , Ois 
Uu roi d'.\nsl"|f rre , prince d'Aqiitiaine et fîallc* : « ii no» cher» iM IViiulx 
» TonstiU t'i habitant do iMonlnlhan . ilr nosUe certaine Acien^^a cl ({ràce 
■ »p«.><:ialo octroyons le »oquct, c'est à 9t<\ùir, qu'ihpuiîisent prendre et tailler 
I» de tous les vinA, qui sont vendus à taverne en nosire dite cité et lioneur 

• d'iedle, le aedeiame (aeiaiime) denier. A Angolesme le quart jour de jan- 
> lier mil CGC LXrill. » ( hlr. Armé, fol. OS. J 

Le droit de aouquet ftattaiijoura compris parmi les nombreux prif iléges qn'ob- 
linieni les Xontalbanaia, ilaiuite duconragenK patriotisme qu'ils déploya- 
ient ernli* laa AngUa. Nous fisfons eonnalite ailleura les lettres patentes do 
Chsries VI , qpil donnent quelqnea notions importantes sur notre ville an com- 

meacement du w.o siècle. 

■ « <'(;iit priili.ilîl»'ir>»>nt ponr rnip<Vhfr In fraude et fioiir augmenter le ro- 
«enu que produi.'iaii le loyer talil*!!» d» ia pliid', les OnMib, en ir»-l7, 
défendirent aux marrhands de poisson de se tenir (hbimi , i t di» le déposer 
âilieurs qne sur la place publique : « (Jue tugs lus pescayres o autres que 
portaran peyh» à Monlalba e dina lus croix, ne l'cnao deseargar ni portar 
mmi^ioemUrûqMMam la pltutaét ifMikMa.BtmUiiMmmaimm 
m la éieha ploaso, fiia f ol lo peyhs qw porlarm mtto joftr» lot toneot de 
la dieka piaeha: al fna d'aqui m m miaa partir eniro qm Ut diji» p^U^ 
êim t &a â i a tÊiaoquBkoranoÊtamapaaÊada, MhpegktêrûWo^qutfiM 
emkasioÊ en t'at^ ; 9 que i'endma no li ouzo lemar eino qm f^vio. 
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pain; et dans le droit des boucheries, dont 
quelques-ânes appartiennent à des particuliers* 
Celle que l'on nomme la grande , et qui Test en 
effet, ayant elle seuie plus d'étaux que toutes 
les antres» était autrefois dans la grande place. 
Mais, en 1353, elle fut démolie en six heures à 
cause des débauches que la canaille faisait lu nuit 
sous ses couvertes , et mise dans la place des 
Ouïes, qui est auprès de Téglise-de S/-Jacques, 
d'où, enfin , elle fut transférée, en 1648, dans le 
lieu où était Tarsenal et qui fait coin sur les 
rues des Cordonniers et des Soubirous. 

Le texte de Perria est un peu plus dclaillé 
sur ce fait. 

® «< Les desbauches continuoient toujours 

parmi les habitons de Montauban; et il fallut 

o foâ créai o tohno çue no fo$ estai oUamenai ; et que lo dig peyh* no aum 
vminadeguna pemma ab greuh td eê$ grmh jwr wmért o per mettre m 
mrva; s aj/eho mpena de XX êoU eaonnu e deptrdn lo peyht (L. Ânai, 
M. 169 T.*) 

Om UMV» «M pmeripUon wliliMn ûêêb h» wl— m 4e GMNlHvniiBt 

ê» ITOS, UU 

La làm Ami r en ferm e , «n fel. it9, d<» leUres patentes de Chariet fl 
fui, en 1404, a octroie k ses bien amés los Consuls et habitans de la Tille 

» ôo Montalhan qn'il* pni*.«ent haillpr h rpnt*^ vi h ferme, pour convenir c«qae 
1» en MT.i lr\i' l'it l iiiiliii' (h's c I rcs Cl réparations de la Mllr , banc* H 
» tabU*«« pour ^cmJrr [ioi>>Mn < i p^ui , dont ilf avaient ocoustiime avoir prouiit«, 
• mab iceolK a avaient ose bounenieDl faillir a rermc sans son ooo|fié et per* 
» ariMlM. it 
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qu'on eût recours au parlement de Tnulouse, 
|>our y ilonner du remède. Les lieux les plus obs* 
curs, oommo k Grande^Boucherie « leur senraient 
iTazile p<»ur c(»innioUrc leurs sal«'i»''s vi aulin^s uc- 
tiuus luaui vuiscs ; et bien ioiu que la police y pût 
quelque chose , elle se voyait sans pouvoir et si 
fort mcsprisi'-e , que , dans la plainte des bons 
iiabilans, les |^eus du roy le lireut coguoisire au 
parleneott lequel, dans rinstruction qu^on lui 
on donna , ordonna par son arrest du 27.* de 
icvrier de Pan io.jr», que, dans quinzaine, ou 
démolirait la Grande-Boucherîe , pour la sortir 
de la f^nd^lace de la ville, où elle estait, et 
la plan t aiUi'urs. Ou arn'bUi de la urc dans 
trois boulcvars, savoir : de Fossat, de Campod* 
gne et du Moustier. Mais quelques-uns la voii* 
luri'til inorlic de IVjjlise de S. '-Jacques, au lieu 
dit la VtaceUef où lou ciiniptait estre jadis la 
Petito4louclterie. Il est vray qu ils ne prcWalnreni 
j>as , » i «jii oii ! i [»la( a hors de ce lieu pour n'ap- 
p4H*ter aucune incouimodiic k Tégltse. iiik est à 
remarquer que les scandales que commettaient 
b^ libertins, toutes les nuits, dans la (irandc- 
lkHivbi*ne« desplaisaicut si fort aux |)ersounes 
vertueuses, que, pour les arrcsier et contenir. 
In démolition fut faîte dans le moins de six 
bt uri's. • (Cbap. Vi), 

i^*s marrhc^ st* tiennent dans la grande place 
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et dans celle des Monges. La première est un carré 

long d'environ deux cents pas et large de cent 
cinquante; elle est au milieu de la ville» et a 
quelque rapport avec la place royale de Paris» 
l'haque côté <''tant orné de portiques qui soutien- 
nent de belles maisons de brique symétriquement 
disposées , et sous lesquelles il y a aussi un pro- 
menoir ou double allée bicMi voûtée, et large , l uii 
poriani l autre, il environ cinq toises, il y a vers 
le côté qui est au Levant , une petite colonne de 
marbre sur trois degrés où est le carcan (*)♦ et 
sur la même ligne, une autre colonne de uiémo 
matière sur une base carrée de six d^;rés« Elle 
y fut mise en 1574, en place d'une croix que 
les calvinistes abattirent en iâG2, et que Ton 
a relevée sur un puits qui est au milieu de la 
place , sur le haut duquel on a mis une Croix de 
fer à quatre faces , soutenue de quatre consoles. 
L'ancien hôtel-de-ville est resté dans un des angles 
et dépare un si beau lieu. 

La place des Monges, appelée ainsi des reli- 
gieuses de sainte Claire , qui s'y étaient retirées 

pendant la guerre des iVnglais , est un carré par- 

D • Bu im Ai(MgM, diM la plie» pobliqM de la fille, 19e têlum 
m de narlife» Mr an tumt pemn à maiclm de pierra, où aonl Miae lei pie- 

• claauMkms et I( < criée» publique», law Ftyrmi ou VIranget, parceqa'cih 
» a, snriea chapiieaii. lafimne d>»e orange (Ut. des Serai. M. t, v.*). 
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^it de deux, cents pas de chaque cùlé , mais sans 
aucun ornement. Elle joint presque la porte du 

Moustier , et ne sert qu aux marchands de bois et 
de charhon. 

« 

La villt' :il)<)nde en excoilentes eaux dont les 
sources sont en dÎTcrs endroits des faubourgs, 
et y forment une infinité de belles fontaines (')» 

entre lesquelles le GrilToul est ia plus abonciaute. 

''} Celle « infinité de fonUines » , dotu parli; Lv litri*t , n'eM p.is iioe hyper- 
bole pour MU. nuii Municipaux, mais pour eux ««ulcment. \oui n aves pas en 
FfWBM une itaki tDte» otMM iTnM fnqMtlaBce moiadn qn« la ooire , qui ne 
ftiétaMa qmkpna jais d*eaa , plot on noint cooddécablaa , 4aii» laa riM . tnr 
«la piMaa pobliqaaa : diai aoni, tien. Plus on réIUefaii à celle inaaucianee de 
raJmtolalraHm» , et meina on pent le cemprendre. Itona aTona de l'oan en ox« 
irtee abondance ; il aenii ftcUe de ramenw an ceoireile la Tille ; il Andrali 
rj faire vonir • — car 11 y a loin de Ii an Crijfotil ; 'car le paado deaeenie, 
^ jeondnil,catflis»aot, dangereux prrr les gelées d'hi%er; car kamis- 
Maox de nos rues exhalent, pendant le^ furies chaleurs , des odeurs putrides, 
îneupporiabics ; car nos grandes pla'-»'-; , en ilphors do^ considrralîons d'ur- 
gcnlc uliliH-, n-clamenl quelques monumen!» qui peuplent, rn I fm!»elli>>s;inl , 
leur monoione solitude : — cl les élus de la Cité n'y pense ni même pas. Ce se- 
rait à ne paiy croire, on plein xix.« siècle Espérons (luiirlant que le Conseil 

Municipal , où les belles et bonnes idées peuvent trouver qui leur réponde , 
prc^ra blonldl «n considération on besoin généralenMot «anii , et ne s'ocen* 
pera de certains antres projets , qu'après nons avoir pourvus des finitainea qni 
nona nuwpient. 

Sa attendant, nons Inl proposerons l'oieniple des ConsBb, de Tannée tS7T, 
teaqnels « firent Mre on Griffbtd an nUien de la place pnbliqne dn Iknlkoorr 
dn Teaeon , y ikiaant venir l*ean dn Toron dn Honatier , par nn aq nédnc do 
plomb, descendant an travers de vignes et jardins qu'ils acheièrenl » et passant 

«ou« le roiftseau. 

« Antin Dfmu'ni MCCLXXVtl , li que eran aîadmir: del Capitol tle 
Montalba fero far lo griffo de laigmquees a ta pUusa comunal de Tetco, 

M 
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Elle lut enfermée autrelois dans le ravelin qui 
couvre la porte de Fossat ou de VillenouveUe , et 

sort (le rcnclos des Jacobins, d'où la conduite en 
lut iaite en 1*278. Elle a douze jets sortant de cinq 
dauphins de bronze , et qui rendent Feau chacun 
par deux petits tuyaux; il y a au-dessus une ligure 
d'iiomme armé d un trident, qui fait les deux 
autres jets, lesquels tombent avec les premiers 
dans un profond et large bassin. 

Celle du petit Griffoul est dans renfoncement 

du fossé de Montmirat. Elle a quatre jets (jui 
tombent dans un bassin de marbre , d'où elle se 
répand par quatre éoouloirs faits en mufles de 
lion , et fournit tout ce quartier de ville. Elle 

€ comcnscro Uiigua far bénirai Toron del Mostier latz (ducAtpdc; la vinka 
4e» Bernai de JMnhargua» e éen Bomfo* to frairc , e aqm e e mm ne» li 
corn (luyaax) del pUm , e wno epaeto tôt dreg aquelh cem per on pam 
UUgva^per lavinhadeU étge 9 perla vmha de» (Hrie de Btule.... en h- 
qwUvùUtaa i eomfuereeepMgmqm iehiadapee^piÊerqmfben IT 
Aimelkt e pmhpaeeaperhceUerden W.de talmoina, epten lai§m 
que iddde eots h eeUer <l»l «do^ui venoMdreg UeorHd» plem 

fn r l) coslo d'Aguessetta LapUÊloèra firo maettreNicolaudeTarint 

de Inliizft e $on fraire Uug , e promezero qitê lo tendrio dre§a Jor 
to$t eaUtr mcnio tro (jniqa'à, peodaiit) XX ane. 

Lee GmmiiU «'«nfifeaient i Taire manger d bdn In dMX Ain» ftamMen, 
taaie« les fois q«'Us viendraient i Moatuibw » pour y iraTaîller à ladil* mené 
M la réparer. —» E U CouoU lor on poftA XXX aoia de boe fornftr.*^ 
{Ut. Kooge, M. 3â, recto et verso.) 

A répoque où écrivait notre Prévôt , la fontaine du Tanoa n'e&ialait piM. 
Peui-éii» m ponrrait-Mi retroqvw qvelqves lrace«. 
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vient de Villenouvelle , d'une source appelée de 
S.-Crûpeye ou SZ-^répin. On doit ce monament 
aux soins de Laterrière , intendant de justice » 
qui le fit faire eu 1G45. 

La rivière du Tarn^ qui fait une des grandes 
beautés de Montauban et rend sa siiuuiion si 
avantageuse, vient d'une des montagnes du Gé- 
vaudan , appelée Gazères ; passant par les Yilles 
(le Milhau, S/-Rome et Albi , elle reçoit, entre 
oelie-ci et celle de Rabastens , la rivière de FA- 
gont et commence en cet endroit un fort beau 
canal dont les rives sont fort élevées; est na- 
vigable et porte d'assez grands bateaux jusques 
à Montauban, d'où , après y avoir reçu le Tescou 
et la rivière d'Avcyron, à la pointe de Villemade, 
elle se confond et perd son nom dans la Garonne, 
à la pointe de Moissac. 

■ 

Outre la grande commodité que donne cette 
rivière aux Montalbanais pour le transport de 

leur blé et de leur vin, elle fournit aux teintu- 
riers de Villebourbon Teau dont ils ont besoin, 
et fait moudre de beaux moulins à blé, à drap et à 
papier, pai It; moyen de deux grandes chaussées 
qui la traversent au-dessus et au-dessous de la 
ville. Ces chaussées sont Tune et Fautre en bois de 
cbène, et lai ges de quatre à cinq cannes. Le luou- 
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lia c|ui cbt liiicôtéde ViilcbourboQ s'appelle Sapia- 
eott ; il a quatre meoleSt et auprès» le passage des 
bateaux , appelé passe^is* Celui qui est de Tautre 
côté a huit meules à blé, huit iuuioirs à drap 
et huit auges à papier. La chaussée qui est au- 
dessous de la Tille est moins longue que la pre- 
mière d'environ cent cannes , et conduit Teau au 
moulin appelé des Albarèdes (*) , qui a sept meules 
à blé et quatre fouloirs à drap. Ik appartiennent 
tous en commun à divers particuliers, qui ea 
partagent le revenu à proportion de la part que 
chacun y peut avoir. 

11 y a un quatrième moulin sur le Tescou » vis^ 
à-vis le Moustier, mais il n^a que dens meules, 

et même ne moût pas toute Tannée, faute d'cm. 
11 appartenait au Chapitre cathédral qui l a eu* 
gagé à un particulier, avec faculté de rachat 

perpétuel ; il y en avaii uu autre sur le ruisseau 

(*} Upoitd«A1bifè4ttfflmlid*«Bli«pét. m itM, mi^, an Imk 
Mtni, M nemin , an boia da dMqkaole al à divaraaa aoina niaittaniiiwi. 
fom ftwriaar ca eonunavea, l«a CvMala y éublirasi m iNiflléfa paninilier. 
d*aprtalai|«l lot Aaifîaafiie trié jMreorgMirodlMMi^far.t 
4»fnts,0ênlavMiu9p»MlammtHiênmirQ, a AoiMi/k(Llv.dM 
Serm. fol. t.« i». ) 

C'est auprr* des Albarède* , au-dcsé4Nia da Cours qar s<> tmuTPnt t« s ruinM 
plus incoiil^sUibl»'menl romaine* rl<»«» i'tivirofH de Montaubin M. I>u H^ u**» . 
el, «prés lui, M. de Craiannes ont pense qu' r iHail la voie de Toio>a a Divoiu: 
inaU Cf>ll« opinion n** saurait iHre soiitt iun' devant un e\am«ii auenur 
li«u&. Tout feemble prouver que ce »oDt le» retle* de quelque villa tomiAiieitf** 
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de Lagarrigue ; il servait de moulin à poudre 

pendant les guerres de religion. Mais cuninie ce 
ruisseau est sujet à de fréquens débordemens, 
et que le lieu est d^ailleurs fort étroit , il est de. 
meure inutile. Ce qui n'empêche pas que Ton 
ne fasse d^excellente poudre en d'autres endroits 
de la ville (')• 

Le lieu où le Sénéchal et le Présidial rendent 
la justice , est non-seulement le plus ancien de la 

ville, mais est même plus anci( ii qu'elle, parce 
que c'est le château (**) que le comte de Toulouse 
se réserva dans Tacte de 1144. Son Yiguier (12) 
et, ensuite, celui du roi y rendaient la justice, 
comme ont fait depuis les ofhciers du Sénéchal , 

(*} llo» archÎTes ont coosenré le souvenir deê principaux désastres qu'ont 
^ftrouTi** le« moulin?! de Montauban. pendant les iroi* derniers sîï'cles. Ils 
furent loua emporte», en au mois de septembre, par les eaux du Tarn, 

fuiVéleTèrent de 5 pans au-dessus des pile-^. du pont f Liv. de» Serm. fol 146). 
— ' Le 4 septembre iStiS, Moalluc brûla celui des Albarédes, et quelques mois 
a^èi tous les autres Airent incendiét par Terride. On n'avait pa» encore êche- 
HétlmftetmÊÊnUntonqpn Mittal rinomlttkNi déminoie du is octobre 
ifM, qpl rniu do AhmI «n eonUo coai de Soplac, do Soplacou^ de Gilic , 
de Gflaeen eC eotni dee Alborèdea. Le même Joar , le Tienx pou do Moiiiee Aii 
romps , 01 loi matérien ^*oa avait léoBle ponr le réparer Itarool ealralnéi. 
A rapprodM dee tnmpm do Lenie XIII , od 1 63 1 , lee If eoUilbaïutie deanèieot 
«M première preuve de leur courageuse résolalloD en détruisant tous les mou- 
lins qui étaient hors de la ville. Le 35 juillet I6K3, jour de foire, le Tarn dé- 
twrdaet entraîna tous le<i mnuUnx. — On fit alors élargir le lit de la rivière» 
et l'eu a'e plue eu 4 déplorer de semblables malheurs. 

r*) Voir 11 MM T. 
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et enfin ceux du i^residial. Le bâtimenl en est 
encore assez grand » mais il n^y reste rien de con- 
sidérable que la salle d'audience, les grefiesasseï 
commodes , la chapelle qui est petite , el le ves- 
'tibnle, qni tons sont de plain-pied et convrent 
les prisons. 11 y a à càtê un jardin assez f^nd , 
et à un bout le logis du chàteiain , qui marquent 
que ce lieu a été fort vaste et que les maisons 
qui y sont adossées au Levant, au Midi et au 
Couchant, sont sur une paitic de son fond, 
d'où on prit encore, au Couchant, la largeur 
d'une canne, par concession de Miilippe-le-Bel, 
pour agrandir la rue qui va au pont. 

Derrière le Présidial est la me des Bains, où 

sont plusieurs sources qui sourdeul du miheu 

du pavé; ce qui me fait croire que ce sont 

celles qui fournissaient Teau aux bains du ehâ- 

leau et aux bains publics, et qui donnèrent le 
nom à celle rue(*). 

Si Je niitteau dont il est fait si souvent nMoUon dans le» regùtm de Ihi- 
trt«de-ville. Mm le nom de ta Pi'uolfe, éuH le même qae celui de Lagar- 
rigne , il lerait f mpoesible de tmcilier ee qne ne« bbtoiree ncenleDt de la rat 
det Baina, avec la poaliion de cette me, qol n'éull antre que celle de l'Ét^- 
ehé d'aqjoafd'hui. 

L'idenliti des doox raitteaux a été vivement sontenoe an nom des peasagct 
•lUvanaetdc quelques autre*» semblables: 

137 1. El rio de ta Pissotaque pOMâaentre Vcastîar {f hitean) «fe nori» 
xrn/ufrio Comte . els airaU que sn m Tam, mtro a la boea de Teieo* « 
la riba sofrirana, » (Lit, Ronge, foi. 14). 
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sénéchaussée du Quercy est fori nucieinie. 



itT5 U$qm ûdPi$iniam,qmut tfUtr Mtfellar» dbmtm Cmi- 

tit cT casiellare Bêmordi tkmumdi. » (IMd. Ibl. ti). 
If9i. « .... De la boea M rio delà PiêmOa «nfrva la pmteha de 

fueo.... ■ {Ibld. fol. 77*. 

Peui-on induire do là qv te milMUi <|« U PisMile élâil le mène fue 
«lui de Lagarrigue? 

rCous n'avons pii-i rnleada cller on acte qui noin parait plus rlnir que hs 
prccédeDf : lÀ (^uaU paiehitra e moli de la Pismiti so entre Uu anjuas e 
la paichiera que fwm apehi de Sapiuc, ft mire las uiijua» den Bartolomio 
Tout, w 1360. (Liv. Rouge, fol. 14}. 

lene ptmên pan! fmt rone «m Tmim epiaion, noue inmTopf toaage 
^ttele chiwiée de Siplie, i le inppoier où elle est a^joufd'liel, ioU cilce 
CMine peint d'iBdkitieii du ralaeeia Legerrifae, %*\\ DratToir dent celnî- 
ci le niineen de la PliaaUe. Peniqaol m |»et dire» ceiUM dane d'antres 
mIm, mire I» «UIm» dn Cbmf» (peint Man fdna voisin et plni resiar- 
qoabie) et les eaux de Barthélémy Toxett 

fftnim (cbap. 8 , pag. nomme le niissean de la Pis»ot(c , et ejoute : 
■ U a MD canal dans le quartier de ville qui , aitosl qu'il Tut basli, fui nommé 
Je* Fa»nf , et l'est encortî avec fondement , les sources des eaux, qui enlre- 
lonoicnt eei» iiains et le pro'î'si'isoifn! , restant encoro »!<!n>* lt'«4 cnvi-s des mai- 
qui font en partie led il quariii-r, et de plusietu'^ autres, iiediiimoin» mn* 
incommodité , puisque leurs eaux dans leur v^coulcmcnl , uu »e p«rdent dan» 
kellee de telle aorte qu'elles en restent inutiles , on s'engouffrent dans des 
initt Une pfeibnds pour y croupir. » 

Mené afent entendu dire effBdivement 4n*U eiiile ploslenn de cet pnite , 
daael^anaianne me dea Bains, nn, eninanins, tan Teste» sens le grand 
eMsIisr de l'éréelii. Mala, outre qu'il y a Mn de lA an inissean IiOgtRigne , 
csnunent coneevoir » tn la dispwiiien adnrtle des lien» que des soufces, sor- 
!ant du fond sur lequel la rne des Bains a été eenstmite, aient pu se jeter 
dans ce ruisseau ? 

D'antre pirt,s'il est vrai, comme l'affirme Perrin , qne le nii^sm»! delà 
IMfwtle descendait des hauteurs de Bcau-î^nîfil , et roulait du Levant au Cou- 
chant dans un lit comblé par la nie des Daius , qu'est di'\eauB la source de 
e« raissean, qui était assez considérable pour Taire atter plusieurs meules? 
( elle «onrce , que l'on cherche en vain sur le» hauteurs indiquées, a-t-elle 
pu di»paraitre sans laisser la moindre trace? Outre la presque impossiMné dfi 
Axer an m ft la Pissotto snr remplacettout dn ikolMurg Lacapelle ou le 
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J'ai Irouvi; que, des iiUi, Pierre Raymond de 
Rabastens était sénéchal daQuercy (*)• 

Le siège du sénéchal du Quercy, après la 
réunion de la comté de Toulouse à la couroime, 
fut divisé en six sénéchaussées, l'une desquelles 
l'ut mise à Montauban , d'où elle fut transférée à 
Moissacen 1565 ; la paix des calvinistes étant faite 
à Xérac , on la transféra de nouveau à Montauban 
en 1569. Ces désordres ayant recommencé en 
1 621 » elle fut encore transportée à Moissac, par ar- 
rêt du jxirlement de Toulouse ; ayant été rétablie 
à Montauban en 1622 , après la paix de Mont- 
pellier, on la transféra pour la troisième fois à 
Moissacen 1628, d'où, en 1629, elle revint à Mon- 
tauban ou elle a toujours demeuré. On y réunit la 

(•*rrttin des turilfliiT» . ii auraii-il pa> du m> jr ii i iIjh^ [k Uié*e de la viJk' , 
entre les portes <lu .\luu»lier cl di* t.ampdgrie , t;t » y perdre? 

DUoas pourtant qu'aoe iradilUm populaire, consenrée encore par ao» vi«U- 
lwdf,ptri«dQraligMiid« la PIiioimcmmm Cm eoonntt dItliMl 4» oitai 
«le LafmigM; 

Que Btrtram de CaUUhif (Ut. Boufe, M, donM «u Cwwli mm 
ojfraL liliié jur U riv« tfa Tatcoo, qui «M jvràt de» nMMltMdeU H i Mi«e, 
mauribade Tueo,pn$d^moUêdela Pi$êo9a»; 

El enAn «la'on de» manuscrits de la MMtoUièque porte : « le ruisseau de 
a Pissotte venoU de U porte des Cordeliers , passoit au Nord , joignant l'éf lise 
ralhcdrale que l'on ronstruit , traversoit le long de la place des Monges, du 
Kùle du ISord, «r* rendait a la rue des Bains , paretllement du cote du Nord, et 
M' dt ( liar;iejil (i.in> li- Tarn , à 1 ri^l inn Imre du Te*coii , devant le Chdteam 
lUnaud •ni I un vuUii pn-M-ul le |>aUi» episcopal. [Tum. 'i , pag. «i74j. 

') Voir la noie l«. 
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viguerie du roi en 161 i , et, au moîsd'avril 1650, 
oa y joignit uu présidial créé, par édit vériiic au 
grand conseil, le 18 avril 1652. Quoique le res- 
sort de ce présidial soit restreint, le nombre de 
ses oiliciers est œnsidérable : outre le juge-mage 
ou lieutenant-général , auquel est annexé l'office 
de premier président , il y a un second président, 
4]tti y fut ajouté en 1655, un lieutenant criminel, 
un lientenant prindpal, deux lieutenans parti- 
cnliers, un lieutenant assesseurcriminel , dix- 
sept conseillers, deux avocats et un procureur 
do roi. Il y a de plus vingt procureurs postulans, 
six huissiers et un lieutenant du vice-sénéchal 
avec ses archers. 



L'élection (*), qui avait été créée à Montau 



;'; Le mot éleetioni ponmdt rifetUer dans quelques esprito des idées d'étal*- 
ffacnn, de goufomMBoat npréiaBlatir; m«it tm pgn i éi Mnlwl bi«ii 
ûtMénmim de cellM qv'impinkat à moê Ét&n kê olBcim, oa qnipra- 
■■■ { ■ 1 — I , en preBlère Imtmee, sw le» nutièni dont le» oonn d«s des 
«wMiiMicBt M «piMl, wfoirïm îmuSOm, 1m laUloMt, Immanmti 
NMitaMM, tn «n imImt tow 1m topdta «I ralMidM* Cm TrONUMNA J«- 
(MÎMI dgilMMDt, an ciiminel, tous les faits qui se rapportaient an iOMMiOBt 
populaires et aux rébellions arrivées i l'oceasira ém inip^^ts. C'est surtout 
dans rrftte tirconslance que leur juridiction était odieose , et que leurs arrêta 
«€\«'n"î f tafrnt !nx«'s Ac parlialilo , et le peuple profeiîtiTit h sa manière. Ainsi , 
àU ïuue d'une sriliiiiiii , les oOiciers de l'élection de Caiiors furent ruinés , 
am&i que leurs pareil» et leurs amis ; pendant lonf-temps ils ne purent exercer 
ancuiie fonction d« leur charge , parce que leurs penonnes n'étaient pas en 
«tmé» ft r«B ftii contraint de transféra leur bnrera à Menlanban , en I63T. 
'^T. Janne, ftil. ii9). 
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ban, dès i^Hl , lui liansférôcà Moissac par édît 
du mois (ie mars 1637., et, en 1655, elle fut 
rétablieàMontaaban avec une recette particulière. 

Le bureau général des finances fut créé en 1655; 
il se composait de seize trésoriers , iTan procn* 
reur, d'un avocat du roi, d'un greffier, de trois re- 
ceveurs généraux des linanœs, de trois receveurs 
du taillon et de quelques huissiers* Us tiennent 
leur siège dans une maison que le roi leur a 
donnée dans la rue duGriii'oul , et ont sous leur 
juridiction onze élections, savoir : Montauban, 
Cahors, Figeac, Villefranche , Rodez, Milhan, 
Hivière-Verdun, Lomagne, Coniminge, Astarac 
et Armagnac. 

La cour des Aydes ('), qui fut créée ei éu- 



Le nom d'élus a*ail «-li- donm- .'i ( ••s jiikp* , di«i«'nl les hlsloriens , parn- qii»* 
\es conifiiissaires , envoyée par le roi Jean, en iT%&S, poarélatilir i assiette de» 
iinp<>ts, t'assodèrent dans chaque paroisse plusieurs notable* qal éiM«M 
dMgnéa on âiit, oonme les plus Imègrat el Im plus capable* ét Mm «bm» 
rép«fiitioB4ipiilabte; naiidéljitom CtailetT, «■ I37S« ce» 4im élai— ■ 
nommé» |ar li loi ifnien cliMIt don dm» âiaqiM cHé <plMO|ido.OB affaMt 
AeclioB le tmitoirt oa dinrict que eomfmnalt leur joridlciioB. 

nUco«rd»»Aydeiotliiaies»Ait crééooldiaMtoàGfebom, pvddHéB 
mobdejalllei tûta. 

En 1000, LontoXIT oytM tnmlCré racedémie proi(><i(Anio . de Moiit«». 
ban à Puyianren* , ortionna, Tannée saiTante, tOGi , que la cour des Aydes 
««•rail innsféréo de Calton du» notre Tille, poar y ibrtifler le pani ctiboli- 
que. 

En conséquence de cvt édii , U cour des Aydes vint à Moniaabao le 3u 
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blie à Cahors en i64â « fut transférée à Montau* 

ban uu mois de février i662. 



Cette cour » depuis sa réduction faite en 

novembre i666 , est composée d'un premier 
président, de deux présidons, de seize con- 
seillers, d^un procureur, de deux aTOcats-géné- 
raux , de trois greffiers , de deux secrétaires du 
roi , de deux contrôleurs , d^un payeur des 
gages» d'un receveur des consignations et des 
amendes, de plusieurs clercs de greffe, garde* 
sacs , procureurs et huissiers. Sa Juridiciiou 

janvier i RGâ . et y tînt M ffm âèn lélDOe le S févriMr ttiitut , dans U salle 
du collège dm Jésuites. 

I.c rassort dp coue cour »'ih«*ndait sur les onze élections de la gênéralilé de 
UdoUiabiio. Elle connaUsait par appel dc^ KenteDrr<i tics Juges ordinaires, 
données pour le fait de» lâill<» el imposiliuns dans lu paj:idcFuiv, le ÎSébuti- 
aa el le« Quatre Vallées. Celle conDSitsance lui fut enlevée et allribuée au 
parlement rte Toulouse. 

Juridiction de la cour des Aydcâ : taille», gabelles, impositions, coUsa- 
liMN nr les biens nobles et pour l'industrie, mevbles iMralIft, cUtara te 
conitaidMWinittisnitoMoMMvIiini, noUttlé des hMt»fu, wM/mt^m 
infiiiimwi. clc.,«te. — Dnttopvfsde Fois, le Hébonuel leeQMln Vah 
,lâmi la eoor des A^det da WMbntêu «imiaignll «tt^jou» des dfoito de la 
■afiqve de ftr, et •«wts levés iNtt le rai a«r la» deaviaa «inardiandlaes. 

n est i remarquer qae ke eas d^éledioB et de nonrintloii des Gomto 
ayiM jarldietkm , ne poinrafea* lire jagés par les tinéAmx , avee appel 
•e parlenMnt ; et ceux d*éleellea el de negnlnatioa des Geosids qui n'aYeient 
peiMdeIwidietleD, parlcsAn», tfeeappel kta «oar deaAydeei. 

Gène ee«r se rnmposail , en tTIS* de cinq présidens , dODt m premier , de 
«in^ deux conseillers , de deux avocats-généraux , d'un procarear-gcncral , 
d'an greffer en cbef , cl do deui cbevaliers d'honnear. £lle aratt sa cfaanccl- 
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seleiid sur les onze élections de la géoéralilé 
de Hontauban. (*) 



Pour que rien ne manquât à notre ville , on 
y établit une imprimerie ('*) dont 1 imprimeur 

M, «OMM IM «■IN» «nui.— (V«lrl«|fiMrt «mt fo ytfnMîMét 
JiMilaiikHi, fu CillMl»Coiara). 

n On appelait «niralbb ginérèUUrn hmidmw rétadw éà 1« j«fMie- 
liM d'm iMtem 4m ttéMrlm féoémn. U dlfliiw 4« la Flnoca gMn* 
lllis nmuMH k Haari 11, «ai établit, m «Sll, laa lainailHit 4m pi a ni ac w, 
aaoa la nam deaommiiaatraa-i^parfiff, apria avalr léaal ka IbMiiaaa iaa 
tiftarien à caOii 4«a féaAnnn daa iHneBB. 

Les pranlanangiamia daigiaéralités étaient les intendans, qui étaient pria 
parmi Ica flUiUaa daa requêtes, etquis'iotitulaieottniauiafu dejuitiet, polim 
et fînanre . et commissaîres-départit pour Vexécutùm des ordres du roi. 
I.fttr artiim s'étendait sur toutes les administration'? ; ils d(*vaicnl ireiller k cf 
que la ju-lirc fût bien rendue, les impc^t'* hion rt n<jru> , les terres bien culti- 
vées , le comnit ri (1 i nroiiragé et dé*plcjpjj<j , les punis ri les chemins bien eo- 
irclCQUS; ils avaient, en un mut, inspection géaéraltàsur tout eu qui se rapportait 
aux intérêts du roi ou de ses sq^ets , et ils devaieat pfovo^uw la réfarne 4a 
laaa toa akaa ^ paafalaal a'dtoa iMiaMia daaa la piaviMa loiha à laar 
aarvaUlaMa. Ciialinlp aaaa plMlaoïa npparia, laa mImî rf pw i w W éa CMa^ 

U eaMiilagiaa 4aa pnalan tréaocian fteénnn aafayéa à Man aata», aa 
lit aa Uv, iaaaa, M. m. 

n ailMa dana «éoNitaa naftwolla att NiMitaa , la alaUMliw al «Ml- 
qaaa aatlaaa UalariiiMw 4a la féoéralilé da Moalaabaa. L'aa , da rawâa 

1600, peu déuillé est saaaaa» d'attaor; U n'est pas rare d'en trouirer d'à»- 

tiennes copies, fantrf», beanconp pins complet, est rouvraf*» de (^ithnU-t'^ure, 
et porte la date de 17i i Nous n'en cnnnnt^$nr}« fftie l'cvemplaire qui «st à la 
bibliotlièquc commuDale . relie avec l'hiâtoirc do Perrio. 

'••) C'est en tSSO, que DoniJ ïTantîn éiablU le pirmier troe împrimmf' à 
Montatihnn Kn i007 el «-n M508 , Henri IV' rn'a rtam noir? ville detu oriiK * 
de maîtres imprimeur ^ , 'Mtlre InsqueU s i li-M-ronl souvini ilo «muesUilHni* 
que réflaieni les Consuls. — <'pu\-ci elait'tii très dispos*» a cacuurAger le* 
irapnoieur», mats ils eDtvndaicQt lei» soumettre au droit commun. Kn i<>t}5 , 
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est gagé et logé par la ville, dans une vaste 
maison de la rue du Greffe, dont les derrières 
touchent à la tour de Lautié. On peut donc dire 
que Montauban , quoique très moderne , surpasse 
un grand nombre d'autres villes bien plus an- 
ciennes, par son admirable situation, par la 
beauté de ses constructions, par ses rivières et 
ses fontaines , par le grand nombre de ses babi- 
tans, par son commerce et ses manu&ctures, 
par son heureux climat , par son abondance de 
toute sorte d excellons vivres et par une iniinilë 
d'avantages et d'agrémens qui ne se rencontrent 
point ailleurs. ® Que les temps sont changés ! ® 

lêtkmt Codfre poratapIciMedeceqD'MlefmiIlcoiiininaimttoxdi^ 
iHIm d«roid««MnM à» Loafi XII , da • nrll : « fourcatuidéraiion 

du grand bien qid nt advenu att moyen de l'ort tt sctencc d'imprwbm, 
l'moention de laquelle iemble plu* divine fu'AwnOMM, laquelle, grâce à 
Dieu , a été inventée et trompée de notre temps , par le moyen et industrie 
àf% lihrmrfs... voulons et ordofmons qu'ils soient quilles de toutes tailles, 
aides , gui'i Iles , impoiitione , dons, oclruts el autres subsides, mis ou à 
mettre sur notre royaume; U$ exemptons de tous guets de ville et gardes 
des porte* etc. Les ContuU prétendaient que leurs privilégia spéciaux devaient 
rcafortar tnr de» dispositiont générale»; BMiit la covr dM Aydes jugea aaln- 
■Mal, «I, ptr arrêt dn s mat lees, «lia déclara qna la» Onaalt de Vaolânliaii 
M ponrraiani nMlfa sur lat iniiriinaart ni lat libraires aHcnae diarg» per- 
•••iielle» al leur daaDer à loger daa gana de guerre. 



CIIAPITHE XI. 



piÈt aToir traité de Tadimiiistration 
l iyile de Montanban , je yenx , san^ 

tenir loiuplo cir la siiui t's>ioii ilirti. 
nologique , compléter cette partie de 
mon histoire, en disant quelque chose des hcV 
pitauiL qui ont clé oublis daus cette ville. 

n y en avait douie dans llontauhan ou ses 

faubourgs , lo plus ancion s'ap|>elait dr Saiiil 
l-Uienne du Tescou • et était auprî*s de Fi^lise 
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collégiale. On ne sait ni le uom de sou iondateur, 
ni le temps de sa fondation ; mais on tronve qne , 
dès Tan 1248, Raymond V, évcquo de Toulouse, 
dans le diocèse duquel il était, en donna Taduii' 
nistration à Guillaume Tortone, qui fit le ser- 
ment entre ses mains et en reçut la croix rt 
lliabit d'hospitalier (*). U y a dans le Livre des 
Sermens^ fol. SO^ une donation faite à cet hô- 
pital par Arnaud Laurabit et sa mère, d'une 
partie de leur bien, en 1260. Mais ce bien et 
celui de tous les autres hôpitaux ont été usurpés 
pendant les guerres de religion. De sorte que 
tous ces établissemens (dans chacun desquels il 
fallait nourrir et entretenir un ou deux admi* 
nistrateurs » ce qui causait une grande dépense) , 

{*) AbfUm iit quàd DeÊÊinus Raymundys , Dei gratîâ Tnhsfwus qM>» 
tt^fUi, pro te et suis suctxsaoribus , dédit et eontuUt Guillelmo Tarions 
hotpitale de Tetcone , sittim juxlà Montem- ilhanum , in diatresi Tolosa- 
nd, ctim mnnihtts jnribin rf jfrfi n'utu s , ni! tenendum , refjmdttm et ffu- 
bemamlnin , ij{i'uiul»n ipsi limltfimwi rturrit , dum idem tindem bruè 
te hnbuciii fi hotufstè. Et ibidem dirtus I). ej)isrojnix trndidit du to Gutl- 
lelmo crucem et habittan hospitaUt; et prœdictm GuiUelmus , (Icjlis j^eiu- 
but tuit, promitU 4f momiavil prmdkto; D. epitcopo, pro te et «uù 

bermhtnm $t rteturum diehm ho^^Ualê benè «f ffdglUtr ai Aonoran 
Dti H MfiUlMi éUii kMfUaUi, JcfM» /Wl, prkmà dit jltyMfi, #»• 
fpÊmUimiaviœ { IX) rêg$ F^mconm, Bojfimmiù (Vll) ToIomm» tomitr, 
JiifioM.CC.XXXVni.» 

CMIe pièM « été eoDMrtM |Mr Perrin , chap. i s , pft|{. S4. — 
Une Mnieoce da juge ordiMire du Quercy, reMliwau mois de juin lâso , fl 
ronrirniM- succMAivemeiit par plu«ifnrs <'dil« royaux, in*tiîiia Ip% CjotmàHét 
MoDUwhas sardieM et adminiairateun de tou* les hApiuux de la ville. 
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ayaotélé réunis en 1548, le revenu nen va pas 
présentement à i^us de 600 livres. 



11 y avait un autre hôpital dans le faubourg 
de Campagne on des Gordeliers , près du ruisseau 
r^garrigiK , fondé par Guillaume Amiel , en 1266. 
C'était un homme égaleuieut pieux et riche , 
puisque, outre cet hôpital, il fonda et fit bâtir 
réglise des Gordeliers. La fondation de cet hô- 
pital est de Fan 1268 , et se trouve au Livre 
des Sennens, feuillets 52 et 44 (*). 

D « iatariadêladimaeiode W^JmMh: 

m O w Mf irf a<flM«Jto que sioW. ÀmUhtadhanordêDiogAla 

iMa bmexetta mayre , a salut de ma arma e en rtdemptio de mos peeatz , 
« nom de la Santa Trinitai, del Payre, del Filk e del Sont Esprit, de mo 
cert saber...dont c autrejî pcrptira e per xîmpla f ptr no ret^ocabUi dona- 
ria..,a />»o e a nnstradima Santa-3faria c a Utiz Snriîz r a toias Sntthttif, 
una fnaliin r l'airti! i'h ijuf es , els hors , els cazals, els ajitifdinrui'-)' >; , r/\ 
etlififtiiiu iis, pei tenens a kl dicha maiho , la ipinls es fora la hiht dr Mon- 
Udba, el barri de Companluu... en laquai mahio, io soprediy W. Amielh 

wUù e estabUtri qm m mm in tuMin SmAor Dh Jf, C. i $io facluts 

itBohraÊdêearUai $ d$ wdtfrieçreUa, 9 neuilhit^nMetpti^ê kvale 
êtnit UfmAninJ. C»,fii9aqidmrmmivmÊdraH,9çiiê,te^l0podar 
dtlmmahio, afmlarmoftdmioÊobrmdêmiÊtneardia, ad konor de 

Dio, 0 aê8netidHÊdieh»paÊ^9$, a bona fé vnM e mioMmi» que 

U §auÊmadan e las gov9rnajfrU% e H itrvêdon « las tervinriu , gisê» per 
m o per asstn, après io «fatsanamml (!■ conta , le déoàc ) d§mi, seran r»- 
«tbatM ê «Oablitx en la dkha mahio , viivo onettament , ad Aouor de IMo , 
ea be e a profetj de lors armm (Aines), c fas^n misrn'rordoaznmetii h 

rezi dplM paubres c que no porto drap verfneih ni vairc , ni fioria hm!» 

(aucun .srnhal m. Inr rmiba , ni sio apelatz pfr tiotn dr hntfi ordc, mus 
servitiors ileU panores l>rziinhn% dp J. C.. f it hi mahio qm a jiieha far M'. 
Amielh , e que no manjario carn mas lil dias la relmana. so es a saber lu 
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Le troisième s appelait de S.'-Barlliéleiny , 
et était auprès de la chapelle de ce. nom, dont 
on voit encore quelques mines à Montmirat , tîs- 
à-vis du couvent de S. ''-Claire. L'un et Tautre, 
c'est^Hlire rkèpital et la chapelle, forent fondés 
par Étienne Laporte, an mois de mars i278, 
ainsi que le porte le même Livre des Sermens, 
«mfeuiUetliO (*). 

Le quatrième fut iondé en 1290 par xVrnand 
de Parias, dans sa maison, sur laquelle le oA- 
lége a été bâti. (// est ici question de f ancien col^ 
icyej. Pierre Roques , prêtre , disposa de tous ses 
biens en &Yeur de cet hôpital , et y établit un 
chapelain en voulant qull y ftt logé et 

nourri , et qu on lui donnât vingt livres par an 
pour dire un certain nombre de messes dans 
Téglise de S/-Jaoques ( '). Il y en avait un autre 

(iioinvr^iuf , rl (Iviuirs , fl dijoi e volt e ettablùst que li govemadors 

fie la (iîcha mahto fasâo, per totz temps. I alberc (repa«) cadan, lo diade 
mon obit, <dt flaires JUenars, de menjar ê 4$ bmtn, 9 hmm $ie., «fe.« 
(UV. «WflWMf, M. st). 

nCieMpMBliMno Upom, iHt Jutq mi a d9 la Porta, «al fwti 
rht§iM dê Balnt-BnikékDy. Gill« dan» le ffwT«rna ytmtnA m tfe ; «frii 
fa «Mt, M im, to» Gonnto m prinnl poiMMiM, •! y éàaMnm, 
MffMMMe, Vidal* <• Mole, al, po«r gomMar, Saymond Toiet , m tHm 
êadonaeioa hr fâcha jmt lu éama Juaqunia de Is Porta êobre lo situ «f> 
fikA avia fàg a .VinMiar. » (Ut. des Sera. , fol. «i ). — Lm fonc» 
marailles que l'on toU encore au bas do qnai , y'\*^-k-yh de ta WÊCÊÈà da 
Théologie protestante , np^tarlonnient probaMeiTii rit ,i i rl !n^pit»l. 

(") L'acte de fondation de cet bôpiiai e»t dan» le Liv. de» Serni., fol. v.«fti- 
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dans la Grand^ae, fondé en 1292 par Car- 
rière (')• il y mit pour administrateur perpé- 
tuel Gvillaimie Laoombe » qui y fut logé et nonrri 
sous robligation de rendre compte et à la con- 
ditMMi de n'en rien aliéner; en mourant^ Lacombe 
légoaàoetétablissement une yigne. Mais, en 1299, 
les liabitans, ayant eu permission de Févéque de 
Cahors et de Tabbé de Montauban , de bâtir une 
chapelle dans la Tille en Thonneur de saint Louis, 
élevèrent celle que Ton y voit encore sous ce nom , 
qui fut donnée au Chapitre collégial par les com- 
missaires dn Roi, en 1565, et qui sert présente- 
ment d'église aux religieuses de S.'^-Ursule (")• 

Celui de S/ -Biaise était dans la ville, joi- 
gnant la porte des Carmes, en « lUraiit à main 
droite, et confrontait d'un côté avec la rue ajk 
pelée du Tesoou , aujourd'hui des Carmes , et de 

l'autre avec un carrefour, carayrouy en langage 
du pays, qui venait de la rue de la Serre dans 
celle du Tescou. Il tomba en ruine faute de ré- 
parations du côté de la rue ; île sorte que , le 1 1 
mars 14^5 , Fentrée en fut changée et mise do 
Tautre côté par les Consuls , qui en obtinrent 

(*) Il tôt probable que notre hUtorion s'csi troinp('> rn dr«i;ni<int Carrière, 
comm« fondatear de cet hôpital. II aura confondu ce uom avec celui do la mo 
ou eia 11 l'hôpital , Carriera Mitjour (Graod'Rue). 

(") La rue fiewtères a été ouverte sot l'emplacement de celte chapelle. 
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la permission de François Valette , ofticial de 
Guillaume d'Étampes , alors évèque ( ' )• 

11 y en avait un autre dans le faubourg de 
Fûfisat ou de Villenouvelle , lequel fut douné, 
da consentement du Gbipître caifaédnd» âox 
moines de S*.-Antoine du T, à qui, en 1406, 
ce Oiapitre permit de bâtir une église et un cou- 
yent vweo m einiedère» Les aetes en sont dsns 
les archives de ce Chapitre, au registre coté N, 
fol. 4C)Û, et dans un autre qui est coté Q , fol. 1U5. 
Après la démolition qae Brent les calvinistes, de 
Féglîse et du couvent de ces moines^ des parti» 
culiers y ont bâti des maisons. 

n reste encore qnelqnes terres de ThApital de 

S^-Ladre ou Lazare, hôpital des Lépreux, dont 
une fimnlle de ladres jouit présentement dans 
une petite maison que Fon a reb&tie f) sur la place 

où était cet hôpital ; Téglise , le logement des la- 



f* " fl r«( rerlain qn'll y a eu auirpfois un lu^pilal >oas nom d»» Sahit- 
Dlai»e , comme on lo vnil par la rpro{înoi<««anrr d'iinp maison tlaiu la rue éfiê 
Barbarie , failo par Arnaud Dolaroche , barliier, à Jean ÎM^jniitT , lirmli*» rx 
druiu, cl adminislralcur d'icclui, le i4d('-cembrc wm. (a'I hopiuit s«- iroarait 
pUoé tout pré* de U porte det Carmes. <» (Perrio , cbap. i & , pag. 53^. 

(") « Celle petUe iMi*on fui rcbatlie après l'entrve de }k.%x le cerdiMtl 4i 
KkbrilM daMMtniNlMi. • {Pétrin, pag. st). 
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dreset da chapelain qui servait cette église, ayant 

clé démolis ('). 



{*) fkm vwn iraifé dnt to lim 4m faiMtM, M. tTi, m réftonaBl 

fMiqMt déCalli dft OMMWt ^ IMI pM M MU. 

• Bo lalfaBl !«• tMatt «C «rdwnumcai fUitt pir amnl|ûwm !•• CobmI» 
é» MoMtlIn, MT I» Midn fMmaMt doliBMtadrafi» d«t ladcM «eltdhe 
d0,«lp«vltMM4»lBaliiwp«lillqw,rMi ifM. 

I* 8I1IM 01 Mdono fi*0 MM 90|]i el «MMfin«MM ImAIm mladcf^ 
folMal à pcéMM <mMiwitft«t«np» à veair «b ladite naitOB, «1 qtm l*mg 
éam aydflr al seeMnlr Tmltra, coonne Iwiit Mrat dollivaal MMorfr l'aiic 
rMhn , loi «■ MBié « nalMlle. 

ham» qw IwitHi ulidw m ntemoni ni donneront Um à Mkm ma- 
liini nnrm||1«ri pour vanir demenrer (?n ladite maiMo, ^^an-t le vouloir tien cl 
coogin des pfMdivara qal ont le léflme d'JceU^ aer peiae de eaire fuMê de 
Irar lougis en Isditc maii^on. 

Ilcm, que en ]-M.\h<.- maison no «rront lonçii's les mi!Î:nîf'«, sinon qu'ils y 
soient p-ilfTis f onr y f iire résidence conlinuolle , eiceplu que quand l)i<Mi per- 
Mii. r.iu aulcun iidltiutnt du ladite ville, de la ladrerie, ledit malade pourra 
esuc loDgié dedans ladite maison par les Consuls, «n payant l'entrée comme loa 
arittw, ae lia eut do quoy. 

llaM,q«e «hMBM naladaa, qui aeiwl langUa an MHie wdaen » qeaad 
Hmtn la Stt de lena Jemra, aanmi Manda lalaaarà ladite l^dnrie, la 
ttoica pamedeaMm qo'Ua aeranl aeqqM dapvle lenr «éparalian daa aaini; 
«l8ecaa«Biail4|iillY«(ieiiiiaiilcnM4«in*eaMa«l pdnienitoi delejal na- 
trimeala» aenal len» delaliaer laflM^âédelentlileiia, elqveaoitraBeDl 
■a Ifllliaoïlt disposer de leurs biens en leur testament. 

Item , font inhibition cl défense lesdils Consuls i tous malades lougiés eo 
ladite maison que ne ayenl à renier ni blasphémer Dieu ni les Saints, précieux 
forp<, \entn*, ni f inies, ni lu Vierpe, ri Sainls, niSiinlesde pîiradts; et cesur 
(• \\y uni- loTvliQ dti la pe»aDt«ur d'une livre , y,i)<-t' h la luminaire de moii- 
H igDtur Lazare, et d'<»trc privé de prendre sa pari de l'esenelle que l'on 
iOLa&sc à ladite maison, par un mois, et le majorai sera tenu lu révéler aupro- 
earenr de ladite maison , pour lever ladite line de «tie; cl se esUdl le cas qae 
Mk a^joid neleiéfélUandU pcocmwar, Il eneoirra ettie mit an coUer. 

Hem, Knii tahOiltiett I lona lea nalidea privés an oslranglefs» qn*Us 
ac se frolfneBl à b^nrler les nng» les aultre» de bit ni paralc, sur peine do 
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Celui de S. -Kulrope était hors la ville , et tenait 
aux Carmes, à qui il fat donné, le 17 février 
1488^ pour augmenter leur couvent. 

L'hôpital de Notre-Dame de Montaiiriol se voit 

encore près la porte du Moustier à gauche en en- 
trant. Le nom de son fondateur est ignoré. On 
y loge présentement les femmes que Ton a sé- 

une torche lio domi-liTre de cire« i U lofflioairo d« moBBeigneiir saiot iasâre, 
et de esli* mfs au coHer. 

hem , que aulcuoit maladei estruigiera ne pourronl loagieren UdilSHiiM 
plus long do IB OB dm Juan, Mot congicz du prucmor m n^ml d» 
l«dil« niiiOD, ilMii qm Indil» BdidM fbnwl Mit ^ 
ftrcnnniBledsnuUdittmi tuIlM tm^iMdMnm U^ltaM. 

ilMy iMMnp«n*isà«iileuiDalidB«rtiiiictor dalMw quiiH «■ Iwpi 
dM bMi al dM ttei , M imiia k jisiidlGlIiin 4» MoalaUiin, 

IlaUffoe iMdils outidM tfVBl à MOMillk d» oniei ai de 
BkaUon , aulcun malidia (vivé cm «Mraiigter, qui tienne de loin infect de pale 
m deépidëni«;«lc»nrpfljii» da «tn 91M dA nitardsdii» Uviltopir 

Iiem , qnf drrçiiTi m ilade de ladite maL-on hp nyi'iu à fairt' pai!bardiM>4, 
ribaudi<ies, ni vilainit -1 l'ung l'anitra en ladite maison , ni se ai^uusler en 

femmes pubiifjaes , femmes réputées ; et ce sur peine do estre privé» par 

ioué temps de ladite maison » et de perdre tout ce que auront \ aiUiUii en ladite 
maison. 

Il0a,^lMnNladM dstaWsBiiion, qiiifcwtlUMiig^todiiMlw 
lattlimlbimMce M U uMé i, àto poit» dai^glliMdo MobIéUmb, tmbm 
bon «I loyal eoaiplo ouanltretaulAdoi de ee qu'Os unM tmatié dedm 
roMiUUe; et cBivpelm de ctln privée de ladite uelioB, eideee^iliy 
aniwBt appofté* 

Itom, que aoleoiii aaladee Miyanl à dMoar ni Amnfier nià boira, Miae 
ladite maison , i quetconqne personne qui ne fdt tOddide da ladite maladie de 

ladrerie, et qui ne fût séparée dessains par les soigneurs qui ont la charge de la 

joslirr- Ft .•îM'îsi ne permettront entrer en latîi!" mtii'ion aiiTrun^ p»'r*onn«', qn'iU 
ne soient deuK do coiapagnie, si ce sont iiommee, et quatre, si m »MBt 
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parées de 1 hôpital des hommes. Sa chapelle est 
petite « mais bien voûtée , et parait fort andeiiiie. 
On dit qn^elle servait de oorpe^le-garde pendant 
les guerres. 

Jean d^Oriolle , éTèque de liontanban, fit corn* 

mencer celui de S. -Roch , pour les pestiférés, 
fin mourant il chargea , par son testament du 5 
février 1518 , ses liéritiers de la somme de trois 

mille livres pour achever de le bâtir ('). 11 élaii 

^^^HjH^i^^^ ^ l^p^p^^md^^ jpfli^r ^olftfl^rUl^ft ^Pi9ttS^i000^^^ J^i^Ul^^ ^B^K^B^^pt^K ^B^B^^vtoiR^ 

nHiianM«Dllni,qilMiiMA banlB y aptnr vom ùintéfaMkmiptmt 
la» dugtott que Iw W. Goosiilt oui tiDavé qa'll w ponmlt adTentr à la 
teapakUqw; al eaiartriM^deailro pri?<idiiloiitb de ladite nalBOD, «i 
dp faire amende à laditft maiaMi d» S Urras louiMiia, m aatHnoNni i TtiMln 
det MM. Consuls. 

item, quedegtiD on degnnc malade ne ayt à entrer dans ladite >nie peur 
«vicaoe eho&e, sinon tant seulcincnl nog dwdiU malade;» pour fiiire la queslr 
cbaqnfjotir demardi, jeudi et vendn>di;ol sîenaulcun i1r>ilii^ j iur-- y a marché, 
feront ladite queite le jour précèdent , laquelle qne««li< lU fi ronl éunitiinl !eor« 
cUaqnetlCâ, et 1 auront faite à di& heure» du maïui, et le caresme à uote 
ham; ec nê laaraanpflniliadaoïaanrBlaBtrardadaiia ladite «Mé, WtoU 
^Mfte» iw pain* d» «Un iiriTét de lUra ladite qoeate far mgmilf. 

hm, fM ao ladite mlm ion «ne ci^ae «rac trois doa,eBlaqQa11e 
lapaii ■iMlumil ffnfail» qvmd iae natetapifaraBi Ib MMdè; daaqwalliia 
daaieitt^IoKdeRliandravne, le panne aatafll par laadtttmaliidai Vanliie, 
aite pi«««iMr ie la atlaooranllie. 

Uan, laa présentes ordonnances seront mises en oscril en pinbatebi^ei 
seront pendoes an tinel de ladite maison de ladite Ladrarie , afin que nul ma- 
lade ne puisse pri'londro i^jnoranro d'iccHes ; IcsquolIt'H seront lui"* à diasque 
nuladoqui »era rc^u \iu\n Iou^^ht ( n ladite mai^n; et seront tenus lc»diu ma* 
lades de jurer sur les quatre ^aiiu> \angiles de NoeUe-Selgneur d'observer les 
cbo$M contenues en icolle^ urduuuances. » 

« Quia ineqti eonstruert hotpitale sunqftuosumpropam^ribus morbo 



440 UISTOIRË 
hors la ville, vers le milieu du jardin des Ca- 
pucins , qui ont bâti leurs murailles sur une 
partie de ses rnssores. 

Celui qu'on appelait de i^utic , à cause d'une 
tour qui porte ce nom et de la maison sûr le 
fond de laquelle il fat oonstnih, était dans la 
grandVue qui va de Montmirat aux. Oordeliers. 
Il aurait dû porter le nom de sa fondatriee, 
qui s'appelait Navarre de Montant, femme de 
liaymond de Follandi, à laquelle cette tour et 
cette maison appartenaient ; elle était dame de 
Bressob et de plusieurs antres terres, dont elle 
laissa la [)lus grande pai lie à cet liùpiial et aux 
églises de Montauban , par testament du 3 sep 
tembre 1573 (*)• 

f t» t um p si dan fris miUia U^arum Jdeà «olo «f ordmo fuid rfirfiw 

ko.fpiUtle tic iftccjitttm perfidatm' usqite ad valorem dicta mnm. » 

( Tettamen tlel Rererm Paffe m i}iêa$, MaÊ^d'Oriola,an$»^d$ 
Maantalba. Ut. IteiUioiMi, fol. 4S). 

n V«lcldt0 «Mb IWMita dw HaTiR»4t IM^lÉil II «Mi élM- 

IIm : 

m Au nom t!u Ttirlist, amm. Tomme il n"»'st rirn il'au»si rcrtiin quï'la twwt, 
cl irau>>i iiHMTiain qn»- ! Iinirc de ia mort, ••l(jn'f?? con'.f i] u< ni > le <iaïr no dait 
jxiinl ililIVrtir «lu tii»|»<;^* r de se» biens ci de >.« s rlio»!'^ , daii? ia iraintc, qu a- 
lift-ï &UU docés , il DU s L'icxe quelque cunie»laUoii «aire succvsM-nr». , 

cheot iktoc loiM quu noble Navarre d<* Moni-Hâut, veu^ti ^ rtlitta, éè 

PfeifoJUpMMl Memd , qiuad vivab bMtfgoois d« Monisubut , dane de 

Bmwb a fattUmé pour «et hériUan ■•Ivtneli Im fwm 4» J. C. i«i 

IwMum M aa Hi bM ^ — ii-. ^ rltmif ifii ii wÉina, 
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Ën Tannée 1548, tous ces hôpitaux se irou» 
mit fortëiroils et n^ayant qu'un asses médiocre 

revenu, eu sorte qu'on n'y pouvait recevoir qaun 
très petit nombre de pauvres , les grands-vicaires 
de Tévêque tinrent une assemUée avec les Gon- 
snls et administrateurs de toutes ces maisons , et 
délibérèrent d'en réunir tous les revenus, pour 
les employer au seul usage des hôpitaux de Lantié 
et de Parias ; celui de Notre-Daaic fut destiné 
aux enfans orphelins. Mais , après que l'on eut 
changé celui de Parias en collége/on laissa les 
hommes dans celui de Lauilc'*,et les femmes, 
qui étaient auparavant avec les hommes dans i un 
et dans Tantre, furent mises dans celui de Notre^ 
Dame : ce qui subsista, amsi que le règlement 
de l'Ëvêque, homologué par arrêt du parlement 
de Toulouse» du i4 juillet 1549, jusquesen 1561, 

■ptM«lôc de ïa Tour de Lantié , devînt la mai&on de Dieu , c'cât4-dlre an 
hof^picc, pour recevoir et n unir Ic^ itusdiu pauvres de J (* . tant hommosqae 
f<NBinâ» , maUde« ol bien portons ; et égalomenl elli^ a \uuiu que . do «^ps bien* 
Hû« Cfox de cet hospic«, il fut donné à man^r cl à boire auxdiU pauvres, 
aoi iofirme», aux femme:» en cuucbe ei aux orphelins qui n'ont ni père ni mère. 

■ De pltti la iMlatrles m fwUo «i a oidoiuié que, dans ledit hospice, soient 
•fMikiMBC 4iMSm «I taMitnéM 4en dimei pov le go«f wnw «i rtgtr •tati 
^ ki pMvn» de I. G„ qei yien MH ié — to ; et tl ces desx denee ne peaveteni 
nÊÊn M p M fmmnm éaHl hèptiel , elles peucrent noniaier d'taties hm- 
mm de iMladre eeodltieii (simpitew), qui leur seieol eoaniseB. Bi elle t 
«■•hi,«ttMtte^4eei*iiMdee6sdtiii«e ttl stuiateDdaite dndil MplUl^de 
liMes Iss autres tauMS et des serviteurs qui y seront atlecliét ; ei qu'elle elt 
les recettes, les fruits et les émolumens desdtu biens de la testatrice cl de 
rMfMai, eti:., etc. » — (Ut. Armé» fbl. ii9). 
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Celte même année, les calvinistes y abolirent le 
senrioe divin, en chwèrent les chapelains et le 
laissèrent en cet état jusques on Tannée 
A cette époque, se trouvant trop pressés dans une 
boDcherie qui tenait à cet hôpital , et que les co» 
missaires exécuteurs de Tédit de 1565 leuravaitut 
donnée pour temple , ils firent tout abattre et 
constniisirent, m le fond, le temple neuf qii 
fut démoli en 1065 par l'intendant de justice, 
Pellot, commis pour cette exécution. Les calvi- 
nistes avaient allégué plnsieurs méchantes raiaoïis 
pour empêcher cette démolition ; mais , comme 
ils avaient abattu l'hôpital et sa chapelle , dix- 
sept ans après Tédit de Nantes , en pleine paix, 
sans nécessité , sans le consentement de Févêqne, 
et sans même aucune permission du roi. Sa Ma- 
jesté jagea qne c était une trop icriante oontit» 
▼ention à cet édit, et ordonna la démolition. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XII. 



B traiterai maintenant , avec quoique 
in, de Téglise coHégiale , des antres 

^éf^lisi's, cliapelles et momiblères de 




ii^^TuÊoii Montauban. 



L'église collégiale était une paroisse <lo Taii- 
den diocèse de Toulouse» fondée sous Tinvoca- 
tioD de S.**Êtienne, pr^er aiart3rr ; mais 

on ne s;»it pas le temps de s;i iuiuLilioii. I.lle 
fut bâtie sur ie bord du Tesoou» qui séparait ie 



t 



144 HISTOIBE 

Qucrcy du Languedoc et n oiaii qu'à trente pa$ 
de la porte de la ville^ appelée de S.*-Ëtienne. 
Elle servait de paroisse au faubourg qui porte 
encore ce nom , et qui devait être autrefois bien 
plus important (*) qull ne Test aujourd'hiii. Le 



(*)Le firabonrgdaTlegciHia, mIcmi omit, —e impomnce fw*oa « rtf^ 

Jusqu'ici de ■ignaler, et qat cependant mérite de fixer Tattention des boninei 
doM les travaux tendent à recueillir les anciens titres de notre Tieille histoire. 

Lm Tfifirotluni , OH, commn lo veut, d'apr»"'* plnsitMir» mamiftcrlt* . 
i*. H irdiujiri , Im Tasconi , «inHi nommés du mot il»«*ru"n hsken >»mii dm 
homme ( de ilambold, %oy. au\ Pyren. lom. i , pag. i5& ), ritriTiatent un<> 
tribu UauluiiMi que Pline ( liist. nal. Itv. ô. n.^' 4. ) nomme parmi le» peaf»ie» 
de la NarboDDaise , et que DanviUe ( Not. de ta tiaale. ) place nir la rive gaadM 
4a la rlvHf» q«i porta Icar m», la Taaeim, Tuom, fUtem, daa cmm 
pMtledelapfatiaeaqaitaochahàlapfaaièraAqallaiM. (V.D. YiIihmi, 
taai. i pi|. 001. V. Bu Vèga partage Tapialan 4a Daavilla. T* naiafira èi 
Langnad. t.* MU. lan. i. pay. I4f.) 

Voilà 4aoa prédaé la tarciiaira aceopé par wHia IiIImi , qn*Aitrac raUfaiil, 
es 1797, parmi les pcuplea dont la position éuit entièreoMBl laeamaa. (Ilé- 
■M>i. pour servir k Thist. naturel, du Langued. pag. El. } 

Mais lo Bitr'} . M cil^ , le lemplt» des Tascoui , uù «Mait^nt-iU* Hn no Murait. 
cruyoDS-nottS , en trouver les traces sou» lis rijinr> dr M'ni:i-,\\irrn!ni . aa 
BOm tout romain , mr les coK'aux railloii[cii\ iiiii duniitimi l.i nvr ilr.-iip du 
Tescoa, vers son emboucliure, ou un ne i il jamais pou»»>cT que Uc mai^m> 
ch£nos, qadqoes hêtres et peui-ôire aussi quelque bouleaux éxkAéà^ %\ cet 
artfa, iini aa plill aar laa lanaiM gnnlliques , sowealanaaéaparieaanc^, 
a pa vivra som notre dlaiat doni lea ebdaw* pcataaféaa étavSénieat m 
' n da m nmptum. Ce ■'est paiM 4aiia 4ea aiiac eeaihlaUea qoe lea GaaWi 
bUinaiantlawflëléa. Lea villee fbrtifléw a'élaraiettt aw dei reckenp cesM 
l7«Mbiiiiiii; a« aar 4ai MtaiBaB , «aanna jUacte at la dié te 
mais combien elles étaient peu nombrediea! Vofea, an caatrairc , la Toulc de» 
Burg et des cités toujours dans la plaine , totijotirs sur les terrains les plaa far- 
tilea, nous dirions les plus humides. Tolosa s'uvance jusque dans les eaux 4e 
la Garonne, ain.si quWginum cl Hurdigata; Elusa so cache dans \m i ua<aa & 
de la Géliso ; et , j ntir ne paji multiidier lea «xomplea, vo|<u B«»lfe Coê9, ^ 
se baigaak dans I Aveyroa. 
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pnpo Jean XXII , lorsqu'il créa \v di<xx*se de Moii- 
lauliaii , érigea Tégltte de S. •Ëiiemie en collé» 
giale, la fit h sooonde de ce diocèse, ei loi 
ns4ii*^na un revonu coiihuii rahie youv leutn iicu 
d'un ( .hapiire cûoipûfié d un doyen « d^on cbintre, 
de dix chanoÎBes, de quatre hebdomadiers, de 
vin^n-doiix chapelains, deux diacres, deux bouî»- 
diji4xes et six clercs. Le Doyenné est éleciif par les 
dianoînes et fiar révèqne qoî , dans cette éleo- 
lion , na (jue si voix, et ensuite cuuliiuie iclu 
ou le refuse, oomme il le joge à propos. 




U mmSu9 Mcciate du »«criAc« « §«râbo, liv. 4. Laran. 

F^»r«. I s. — Lfx'alup. Theul»-). rft (><»!! . iwr tignnrrti^ pour prodntr*' 
Ir* CUi Mcrr , le rcnnmu lir* tfxctrrt MalN t , itiUixt t I hi>t liu lUrM-rn 

I» «OTiift iHtMli M «Échikat 11» ittaM» Snn 4t te 




%««ir èckaafcr qttHtpit* objru d «ri . conlir le vin . \t% oérMk*, M» atélMX 
pv««ic«t, fMrak par U c«airr<>. Le Tarn rl Ir Tmcov romawni, rn oA MiraH, 

plu«irart nr«. ôù M' ti'rtairnt . i Tabri, !«"* fti'Ir* i-inhan aiiuri'» i!*^ eomaier- 
fAO» Ma»«ilu*. (1 Aitalha. ik- r(j< lir»«'. «1<> t wifii- — U- jardin « Jar«»buu 
t\ l i!r ciMUfUi' ,m dit Perrin , |m/ — Au cumtTK tufmrm du \ui' -i. ■ Ir îf» 
ta l le lie T««|««ur c«ftv •«! iMbiUn* «k> MoataalNui • Ir* nvc» ri !«>» iici d« 
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Le revenu se partage entre ces divers mem- 
bres da Chapitre, d'one^ manière aases partiale 
Hère : le doyen , la chantre et les dix dianoines 
ont pour eux cinq portions sur douze ; les sept 
qni restent se divisent entre les autres , les heb- 
domadiers en ayant pins que les chapelains, 
ceux-ci plus que les diacres et sousnliacres , et ces 
derniers plus que les clercs. 

Les chanoines de S/-Ëtienne prétendirent 
long-temps qu'ils étaient exempts de la juridic- 
tion de révèque» en vertu de certaines bulles; 

mOû lgiMia,dll LeBm, à qMlle <poqaa IM kMe r4gliie de TMeiM;>tl, m 
«IM, ■ocoa én idw dd un «cifaw,— goi ptri— t de !■ tumamw ém »■ 
veisee <gliMe «pi'on Utn MMcenkenent, dopiii «die de i,l leeqwee, lladie 
«M tt«aldiM.d*aiuiéw a|Mrêer4peqM eè le lemhi qa'ocoipe Mi(fo«rd*biil 
notre ville reçut le nom de Montalba , — ne dit un mot de la wHieiiioii de 
celle de S.l-Kii<»nn«'. 5o potiirail-on pa? dir** qnVlle Hii <ît^<» It^ pn-mt^ 
Siiclec où I<' rdnslianisme pénétra daii<î 1rs Hîmlrs , <\ir lt"s ruines ni-^nH'*. , 
OU plutôt sur I r-mpIaccmcDl du lemple druidique, aimt que ne manquAieot 
jamai« de le faire les premiers chrétiens , soit pour konorer le saof des 
martyrs, qui, {ffesque toiyonrs, avaU coulé sur les autels de Teulaiés ( « Le 
Chrffll, dtsiit Théedeni tn ptfiMH , a nb m «Mite à U pièce de m diim 
eeit peor De pie laiiier aux etprto <*aMiiaiie te pnMliM dae Heu eoaie- 
crée per te aiellMB , aeit, «ofii » pew pnMrar à leM» l i M puteiw êm 
andeBS dieux , qn le Mea uniqve et pvteant «rail àjamiia eMeveUseaii 
te ratMa de lem HacMatei T 

fancieaae dgUae de VMeev éiaH aHaée, aatei Pente {ahap. 4. n.|» 
« joignant les maisons qui ont scrri de clôture et de Uea de eolitude aux 
Frères prédheiire » , c'est-à-dire sur l'emplacement qu'occupent aujourd'hui 
les bain? nouTcauT. Or, à notre avis et d'aprè'^ foM"» les ren^eïgnemens que 
J'histoire nous fournit fotrfhant habilnde»» des popuiaiiuns Gauloi<(«9, c'est 
sur ce même emplacemeoi , entre les l»ordé rapprodiés des deux rivières , qaa 
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mais Jean d Orioie, qui fit biffer les armes du 
Pape , qu'ils avaieat fait grayer sur la porte de 
leur collège, leur ayant intenté un procès de- 
vant le parlement de Toulouse sur cette pré* 
tendue exemption, Jean I>esprë8, son sucoessenr, 
les y poursuivît, et y obtînt un arrêt, en 1555, 
par lequel ils furent déboutés de cette préten- 
tion. Jean XXU, qui avait créé ce Chapitre le âO 
février 4547, Tavait, en effet, soumis aFévèque 
par sa bulle du du même mois* 

IftMiiiftiM, m ftMt Mtetda IwBdani cmnraritfMM, ifiiral «é itom 
Isor êêM, m ■fltea im grandi arimi. 

QMiqa'U «B Mil, €• q«i ptoof* qo» Tégliie de T«Me« nimnlall à wb 
hvm uiiqpM «l dliil laK r te i fe M Hoftlkr da 8.1-TModtid, e^crt qne tat 
malm» do PAblMiye , qui élMidikiil leur pouvoir sur unîtes les églisw dw 
«Bfimm, a'élerèreDt jamais aocuoe prétention sur celle-ci. Le territoire &m 
anciens Tasconi haXi hors de leur juridiction , en 1250 , — lorsque les Jaco- 
bins vinrent s"y établir mal^rr vn\. — Le Bnrg ou Jiarri de Tcïrrvti mn^frva 
jnsqa'aa XJii.<^ sicclc une ( rri jim im^iortance , puisqu'il y avait un hi'ûii qui 
rtfnsail do se sournellre uux (.onsuls de MoDtauban, malgré les i^onctions de 
Ftulippe-le-Bel ( Liv. Armé, fol. v.o t»U. ) 

CoBdnotts qo'U ■'«■t plus p«raila d« dira qa*oa ignora oà tinionl loi 
Tmmd^ et que, 0*11 oot ml qu'on totperdo do too, ooouno fmple, dèi loo 
inaioii vmgk de la conqndio nntlno, lo ragard otleirtirdo rblMotien pent 
on mramvor quelquot aonvonlit rar lo «ol qn'Ut babltènnl. Lonr tenilolra «ot 
là, «ono not fonx { lonr cité «M amil fiicilo à oihnnier qn*aneoBo dot «Héo 
idf IdM Ganlobot. Miit qno nous reale-t-il de la triba antiqna ? Et que nous 
tBila tfl daa Taetoaagoi , des Éduens , des Arvernes , des Bliurigoi , des Ca- 
fcrqnea? Un nom! Certes, le nom du peuple qui vénii sur nos rivages g'est 
conservé plus inlart rt plus nolilr qnr rrlui de la plupart des Iribus qui en 
portèrent plus fameux ou de plus sonores; ce pelil rouranld'efli» qui s'en va 
le long de nos Tnnr«: , entre deux rive» si verie* , si ombreuses, ddiis un lii do 
sable oùIe»oItii Uii reluire Uni du paiUcUes dor, rappelait, il y a deux 
mille aas, comme aujourd'hui, la rivière dti hommes; le panno Adwarg de 
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11 ne reste rieu de Féglise de S.'-Êiieiuie que 
ses fondemens qui sont à fleur de terre, et in» 
diquent qu^elle avait environ yingtcinq cannes 
de loi^ sur dix ou onze de large. 

L'élise de S/-Jacqnes (15) est dans la ville, 
vi&À-vis le palais du présidial ; elle est d^ennron 
trente ans plus moderne que Montanban. La 
grande distance quil y avait de la ville au Moos- 
tier, obligea les habiums de demander aux 
moines qu'il leur fût permis de bâtir une cba- 
pelle, où, en temps de pluie , on dirait la messe 
pour les vieilles gens et les malailes. Ce qui leur 
fut accordé par l'abbé Amélius (')• La guerre des 

g*pi«c,c» lorri, oft kiigirfiint imt » mlrtrtt qaa te wmmn wtmàèb ptiiiii 
à pl^ir de Yoiter woi te IMt rideau d'nne Inmitaiit» iwétft , «"éttll il 
Burg des hommes ! ^ LetomM de» tlMm n'a pv ianjiam wiyarté iW 
te domaine de rbi»toire. 

(') « L'anHpnno paroi"»*!* dp Sainl-Michol , cslabli»» «««fx près da lien df 
Montauriol, sur une [leiii-' t ininence , dans la pasche de Campai^inos , csloii 
irnp i'»cart«'e d. la nuuwlli' ville , comme il parais par ses njines, et furt 
iricuinnioiit' auv habiUns câ jours d'hyter et de pluje, aussi bien que a^m 
anaoxc, l'église de Saioi-Vioceot , oa autrement la Chapelle , quoyque baMïe 

au mlUeu da ftnbourg car toaTMl «iloleDi privés d*4Md^ la 8.1a Wmm^ 

tat Jours da dlmacka al da fcslit a*«al pourquoy , panr safM 

ttaaqner m daf<to d*ini baa chraMien* lia ta propasèfaot d*av»ir wm Un 
daM te YfUa poary liaillr ua chapaUa... puumè cet Sm, l*abbé Ai é lte i ^ 
talprlé, MMMailtprteq«*BaBtailérioanpaDiéalaatiateltdaGaMa (lyrlff 
lattmmeUmdê Hiê), tenr as aceardatebartlia», à aoiidiUODfa*lli«« 

IbraiSBl l«i flrait et te liMdtaient réparéf sur qnoy lia aonat an lieu , 

dSvaM le ehlieau du Comte, où ils la fondèrent et la mirent dans M perTcetioa, 
la dédteM à Wm, wm le nom de l'apaiire aatei Jacquet, lonqa'ette Am bé> 
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Albigeois étant suryenue , ce bâtiment , corn* 

mencé où il est maintenant et demeuré itnpiii'- 
ïadt, fut entièrement achevé en 1250. Guillaume 
de Gardaillac, éTèquede Gahors, y établit» par 
son ordonnance de la même année, un vicaire 
perpétuel, du consentement d'Albert Aurélie^ 
alors abbé, et sous de grandes réserves en fa- 
veur de son église, 

Bertrand de Gardaillac* étèqae de M ontauban , 

la fit paroissiale en 1360; il y nomma un curé 
en chef, y joignit S. -Michel et S. '-Vincent qui 
étaient deux anciennes annexes du Moustier , et 
étaient situées, la première dans le faubourg 
des Cordchers, et l'autre environ mille pas plus 
Imn dans la campagne, tout près du bourg de 
Montauriol (*}. 

ntutfÊtU iMfmiMiffn d« Génod^lcelDr 17, éfcsqne i» Odiors. » (Prrfin , 
dup. 7 , pif. ts). 

n m llaU d*taMiit ta ^pelle, apK's sa coiuiraciioo , requérait un 
ffntre pour la a«nrir , m ««Uiil an peine de savoir quel prendre. Cett pour- 
quay ils prièrent une seconde fois Amôlius de Inir en donner un ; en qaoy 

il* fiiffnt oiîïs , rar , pour aroir le manuel Ae ImlitP chapollp (»l ne n>n pei- 
dre durant snn arimini^tralion , il y conimil in li» -r^ muines uu un tic h ur!» 
pr«*<tr«*« sorvans , ce qui résullc cluirement |)lii'*iiM)r'4 actes roiistTM '» dans 
les arrhivos de Téglise Collégiale de Saiist-EsUcoDe-dc-Tescou.» (Perrin, cbap. 

-, pdg. 24). 

« La paix (dite da Paria, tilt) eitaiil Itiila, Montaiibaii aa eanTcrtiU.... Les 
haMtaia nprirail la basiiiae da Sai8t>iae((aaa panr ragiandlr. — lia demaa- 
dèrant k Albarl Anfélia m èhapalala, pour pailIealiéreaiiaDt las condolre et 
Imr adMinkliw laa aacffaniaiia. Ccat po«n|iiaf Gulllamiia da Catdaillac , 

15 
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Mais le curé ne ne se vit pas plutét en posses- 
sion de cette paroisse, qa^il fil une qnerdle à 

ses bienfaiteurs, prétendant que toute la ville 
était de sa cure('). De sorte qu'en 1561 , Ar- 



4TeM|«e de Caboi»» tstaMiC, jpir ortomaoe» dv fa* de Joto te Fan issi , 
H. Ginud IMUat, vicalfe perpéinel (qu'on iieaiiiii Gapela mafem) , fmt 
régir, cemmeieli ladiapelledeSaiiii'^Mqaee, Mgée «■ jMniMe, towHitiMt 
de raten et do comeotenent d'Albert et de aeinohiei. • (Id.chap. 10, yef* 

('} a Serait-ii mos raimn do mire qu'une fou la chapelle de S.MAcqoef 
convertie en paroisM , son Capela nutjour ne sol pa^ io mettre i l'abd de« 
rancunes des MontalbaoaU contre l Ahtiayp, et partagea voluniier<« la prflpn- 
lionqu iU durent conceTOÎr , de faire do l'église paroissiale une rivale df! 
réglije de MonUuriol ? Ce qu'il j a de certain , c est que le* halju.in. <ic 
Montauban, dés réfection de la paroisse , montrèrent an xéle peu urd maire 
ett fkrew do ticafare perpétoel. « Lee neettee de leiul Théedeid m , ooiBaM 
dit PertiD, loi amrient dtandeiaé k moilié dee toetimew d« ViftmSi de 
la noûTelle égliee, peur la confrae portieD. Lee Moolalbaiiaia jagèfeat qee 
e'4lait Irep péo, et, d d^à Imae iiaroiitfeae », M aeeovdèraot, en dekertde 
la dlme, w dtolt de pcemiee sur toMie rtntvereM de Vettleabea. Le pile- 
HWMde eetie peteiee deona bteolOt Ilea à de vlelentee cennealeiieBe e«ie 
lerectcnrdc Saint'4acq»ee et qaelyiee haWtain de la ville. Noos avom reife«fé 
dans le Livre Ronge , fol. verso 58 , une eoeapoehion CiHe à ce eqjet par tm 
Consuls et G. Dalhiat. En voici an extrait : 

« (Àmoguda cauza .fin...... que li Cassais de Motttnlba au fag acor- 

dier c romposicio snhi v /,< jm; dp las pretnicias ab Guiraut Dalhiat, caprin 
riuuor de In f/Lia de usuh Jticme, per msf* de rontrasl que avia ab 

(ruiraul de la Uoca et ab alcus autres de la diclui t iUx M l 'acordin e 

la ûBmftmch u (dtals..,. Que to dig$ capeia e siei swscestort aia e prengat 
• fimaprmlr«9fH$bn»perra3tod»pre»i£eiai,dB Mthëbmtadon.t 
deMz Ibf oUfoM praaeiw e oveuMlare, ^ Umno fim lamar, o tmararm^ 
ofitrmUmrar, m la dirifca Hktd» MimUMa ni eie apatte mm m Ê ,d$wiÊ 
JMTVU deAiMt êdê teifîae jTOMW toHftiAra, i ean^é»hlat,wiim 
ftvmm, mitât mevAim. B d*ma bnHa grtuta laiÊraiuta, mpa Mrtkrm. 
Bée coda brauitr^laura set hôÊtku, i carto.... UUVindtaaGimpteH 
a la ctmmed mnma fMmdedoira « erenfKuMra <l» JfeMfolki B éeU 
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naud de Peynirède^ patriarche d'Alexandrie et 
administratenr de l'évèché de Montauban, le 

siège vacant, établit les limites de la cure de 
S. Jacques et de celle du Moustier ; il maintiat, 
pour le surplus, le Chapitre catbëdral dans toutes 
ses réserves , dont les principales sont : que les 
paroissiens de 1 église de S /-Jacques , morts sans 
choisir le lieu de leur sépulture, ailleurs toute- 
fois que dans la même église , où personne ne 
peut être euterré que du consentemeuL du Cha- 
pitre cathédral , seraient portés au cimetière du 
Moustier ; que s ils le choisissaient autre part , on 
demanderait, en signe de permission, le sceau 
du Chapitre, à qui, soit que les funérailles se 
fissent par les Mendians, soit par les antres, on 
donnerait la quatrième partie des luminaires et 
antres profits; que la bénédiction des rameaux 
et des cierges , a la Chandeleur, non plus que les 
processions, ne se ieraieut dans lu ville que 
par le Chapitre du Moustier ; que le Chapitre 
collégial , le curé de S/4acques , celui de Cas- 
seras, et les moines de la ville, chacun selon 
son ordre, y assisteraient; que la môme chose 

Mois mttn i t êi quê iehirm launOM, a bona fè S^tug li ktura- 

dortU abilanipmeni § avenidorim la dkKavila.*.. pago e redo al diek 
mpela , ea to œmandament eatos tuccwort que apt9$ hd êeran m la 
dieha gleia capelas , la diehn pnmieia ,mla maniora qm dig cf dmtu « 
m aqutâta cariai 3joia iSM. 
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s^observerait à VéffLvà de la procession générale du 
Saint Sacrement ; que la Teille de Pâques et de 
la Pentecôte, Teau bénite se ferait dans la seule 
église du Moustier ; que ces mêmes joui s » 1 ou 
ne baptiserait point ailleurs ; que Tégiise de S. • 
Jacques paierait à celle du Moustier trente livres 
de reconnaissance annuelle ; qu'enGn le Cliapitre 
du Moustier demeurerait Prieur de S/-Jaoques, 
et , en cette qualité , en percevrait tous les fruits 
généralement, le curé ayant la seule prémice et 
ce qa^on appelle le Creux de réglise. La ville en 
faveur de laquelle tout cela s'était fait, s^obligea 
d'entretenir cette église , d'y faire toutes r^ia- 
rations, de la fournir de luminaires» d^ome* 
mens , d^orgnes , de cloches et autres choses 
nécessaires , et d'exécuter toutes les réserves 
faites par le Chapitre cathédral. Celui-ci y fut 
maintenu dans ces droits en plusieurs circons- 
tances, surtout lorsque les Consuls, voulant avoir 
un autre cimetière que celui du Moustier, furent 
contraints , après beaucoup de contestations , de 
passer , avec le Chapitre , la transaction du 8 fé- 
vrier , par laquelle ce dernier leur permit 
seulement d^avoir ce cimetière pour les pestiférés 
et pour le temps que la peste durerait* 

La paroisse S.*-lacques fut enfin unie , par or- 
donnance de Kaymond de Bar, le 27 octobre 
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4 41 7 , au Chapitre collégial , aux mêmes réserves 
iloiit j'ai parlé ; ce qui fut couiirmé par une 
bulle de Martin V. 

Il n'y a daus 1 enceinte de la ville, avec Féglisc 
S.'4acques« que celle de S/<liOui8 (*) et celle des 
Jésuites. La première est dans la GrandHoe et 
sert aux religieuses de S.**-Ursu!e, qui y furent 
appelées de Bordeaux, en 1659. 

L'église des Jésuites est sur 1 eiiiplaccnient de 
la chapelle et de Thèpital de Parias» sur le fond 
duquel fut bâti le collège ( 1 i) . Les habitans, alors 
tous calvinistes, prirent occasion de la paix de 
1^78, pour aller trouver Févêque, Jacques Després 
de Montpezat , qui était à Piquecos, et obtinrent, 
pour la construction de ce collège , son i oiiseute- 
ment, qu'il n'accorda toutefois qu'à condition qu'il 
en approuverait les régens, et que toute la jeunesse 

t*} L'ëgUae Satan-Lmilfl ftit comlniile dins !• Carriera-Majottr, tous 
radmiobtraiion d'A«iorge, ablM* de Montauriol. S'il faut en cmirt- nos rfoux 
■sBumtSt ^ habiUins de MooUaban , Tort dévot» à saint Louis, que le pap« 
Bonifice Vill v««naU de canoniser , dpmantlf'rpnl h Sirard di» Montaient 'l"3'.M- 
l"ni;, évi'quf do (^ahor«i, 1? p«Tmi««inn flf h;Uir une rhapcllc en son hunncnr. 
I. évoque ayant aerodi' i leur di-tnandc , ■« ils etilruprirent lu ()tisli»»c^ cl, d<inii 
M perfecliun , la di-dicrmi à c& grand S«itiit. » ( Perriii , rli^p. pag. M ,. 
La nouvelle é§UM , annexe de Sainl-Jacques , fut r^gie par le curé de onia 
ftnim. — Bile tal détruite à répoque de la révolution , afirès «voir aerri de 
dwpelk aus DmMi UiwiUmi. Nom aveni dit que la rue Beesière» « été on- 
«ette iur remplacenent de celle ègliac. 
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de son diocèse pourrait y être instruite. Mais ils le 
trompèrent» car ayant obtenu » poui* cet établisse- 
ment, les patentes nécessaires « en l{»79, ils diffé- 
rèrent le bâtiment du collège justjues en 1^1)7; 
ayant simulé alors une espèce d'achat de rhôpitalt 
ilsen posèrent la première pierre le 50 octobre de 
celteannée. Les Jésuites f|iii avaient été envoyés à 
Montauban, en 1 626, pour y iaire la mission, et qui 
y demeurèrent sans aucun fruit jusques en 1628, 
en furent chassés avec les autres ecclésiasiiques 
et y revinrent en 1629* Mais la peste les ayant 
fait sortir encore, et Anne de Murviel les y ayant 
rappelés, au mois de juillet 1G50, ils y demeu- 
rèrent jusques en 1054 , époque oii la moitié du 
collège leur fut accordée; enfin le collège entier 
fut mis entre leurs iiiaius, eu lG(>i , à la recom- 
mandation de Pierre de Bertier , les calvinistes, 
dont on avait transféré TAcadémie à Puylau- 
rens, ayant fait de nouveaux désordres, et suscité 
une grande sédition contre i intendant de Fon- 
tenay. 

Le couvent des Capucins fermait le faubourg 
et Fesplanade de Montmirat; il avait, au Sfidi , h 
rivière du Tarn ; au Couchant , une belle cam- 
pagne qui n'est boniée que par les côteaux de 
Piquecos et de Lafrançaîse ; au Nord , Textrémité 
de ce même faubourg, et au Levant, toute la 
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ville. L'iatondant Pellpt, tant pour l'embeilisse- 
ment delà ville que pour la commodité publique, 

a fait continuer resplanade de Monlmirat jusqu'au 
moulin des Albarèdes* On va de la ville à ce 
oouYentpar un pont de quatre arches, qui aboutit 

h resplanade. Le couvent ni l'église n'ont rien de 
remarquable ; le jardin est un carré de deux 
cents toises de (chaque o6té, et d^autant plus ad* 

mirable qu'avec Fair , qui y est très pur , on a 
toute la beUb vue dont je viens de parier. 

Les Capucins s'établirent à Montauban en 
16^ pour y faire la mission; mais la peste 
suspendit l'effet de leur bon' dessein jusqu^en 
juin 1030, que le roi leur donna la place où 
ils sont» quoiqueiie appartînt au Chapitre , 
qui » dans ce temps de calamité , ne voulut pas 
leur en contester la jouissance. Avant les dé- 
sordres, c'était une garenne que ce Chapitre 
affermait à des particuliers. Ën 1651 , le vieux 
duc d'I^pemon donna huit mille livres aux Ca- 
pucins» poui' leur bàùment , qui fut achevé au 
moyen des aumônes des g^ns de bien. Ces re- 
ligieux ne furent ainsi obligés envers le Chapitre 
qu a se trouver, comme les autres communautés, 
à toutes les processions générales, d'aller, le jour 
de saint Théodard, faire hommage à Téglise 
pendant l'oirraude de la grand'm<'sse , et à de- 
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mander la pcrniissioii de porter la croix, levée 
aux euterreiuens et aux processions ou Us se- 
raient prié^ d'assister. 

T.es Carmclites sont sur celte luème esplanade. 
Elles y vinrent d*Auch, en ifôi, et« après avoir 

obtenu le consonleinent des liabitans, le 18 
août, et la penniâ^ioii de l'évèque, le 5 sep* 
tembre , elles s'établirent dans une maison par- 
ticulière où elles ont fait une chapelle d'une 
grandeur médiocre. 

Les religieuses de S.**-Claire sont sur la même 
esplanade et du même côté que les Carmélites , 
dont elles ne sont séparées que par une rue. 
Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse, 
et Jeanne, sa feoime, iille de Uayniond Ml, 
fondèrent leur maison en ISâS. Pendant la 
guerre des Anglais, se voyant exposées aux in- 
sultes des gens de guerre , elles achetèrent , en 
I5G8, de Géraud Molinier, chevalier, seigneur 
de Moulins, une maison dans la ville, sur la 
place qui , depuis , poi la le nom de place des 
Monges, et s'y établirent. Le Chapitre cathédral 
leur intenta un procès qui fut terminé, par tran- 
saction du i2 juillet i iOG, moyennant un iiom- 
inage de quarante sous, apportés tous les ans, à 
la Toussaint, au Moustier, pendant la grand - 
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messe, et plusieurs autres soumissiooSt ËUe$ 
forent chassées de là , eu 1561 , par les calviDÎs* 

les; ayant été rétablies, le 20 j;nivii'r Kk»! , elles 
logèrent dans la luaisou où sont maiateiiaat les 
Carmélites, et enfin se remirent dans leor an^ 
cien couvent est |ku faitement beau et bien 
bâti , avec un jardin spacieux , une église tenue 
fort proprement et nn reyenu trte eonsidé* 
rable(*). 

11 ne reste plus rien de Téglise, du couvent 

et du cimetière de S. '-Antoine, qui étaient dans 
YîUenouvelle , que la place où ont été cons» 
traites quelques maisons , dont les religieux de 
l'ordre du T retirent quelques rentes , ainsi que 
de certiaines terres qu^ils ont aflbrmces. 

Ils furent établis, dans ce faubourg, sur rem- 
placement d un hôpital dont le fondateur est in- 
connu, en 1549, et ils obtinrent du Chapitre 
cathédral la permission d'y bfttir une église, un 
couvent et un cimetière, en 140G, à condition 

0 D«M leimtodAmil itrOp on uiranllmir awrt, AlpIiooM «i JMue 
llrat iliiii#iliB| Mm ancoDt durie, aux nllgleufc* Clalriitw, da Mamanban, 

d« Uaa d« la 8d(iMtie ai da aaa dipendancaa, dani la paroii^se de Gassera» , 
fW la rive du Tarn, o Ce damalne, dit Perrin ( diap. li ), était do la contc- 
nane* de cirn| oa six paires. » I! BjonK- (]»c Bartht'IrniT, «Tonil du nom, ômU 
que de Cahors ,*antorka 1.i doniitiun . en liîi , el que les CoofuU de MoaUtt- 
ban raulofisëreot à leur tour , en 1274. 
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qu'ils n enterreraient , dans ce cimecière, que 
leurs religieux el leurs malades; que leur pré- 
cepteur on commandeur , quinze jours après son 
installation , jui'erait et promettrait obéissance à 
Téinêque, au prévit et an Chapitre cathédral; 
qu'U leur ferait hommage, tous les ans, de 
trois florins d'gr; que, le lendemain de la Puri- 
fication de la Vierge , le oommandenr célébrerait 
une messe de Requiem pour les évèques dëfnnts 
et autres habitués du Chapitre ; qu'à Fissue , il 
vieiidrait en procession avec ses religieux dans 
Féglise Cathédrale , on son cimetière , faire une 
absoute; qu>l ne se dirait aucune première 
messe dans leur église et couT^t sans la per» 
mission du prévôt et du Chapitre ; qoe, la veille 
et le jour de saint Antoine , ils viendraient prier 
le prévAt, et» en son absence , le plus ancien du 
Chapitre , d'aller dire chez eux , pour plus de 
solennité, vêpres et la grand'messe, et jure- 
raient entre les mains du même prévôt, ou , en 
son absence , entre les mains du plus ancien du 
Chapitre, de ne recevoir, dans leur hôpital, 
d'autres malades que ceux qui seraient atteints 
du feu S/-Antoine(*). 

(*) Od ne trouTp, dans nos ardiivit, anome indication qui ptniise complélir 
ce que dit Lo Bret sur l'hôpiul el le cow wni de 8eiatpA»loiM. Les tradilieae 
popQlaim M UiKM éf alemMi. 
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Les Jaeobins ont lenr eouma à reKtiémité 
da mèine fimboarg de ViUeDoirrene, sur rémi» 
ii<'ii( t* qui conunaiide la ville, dont ils ne sont 
séparés que par le ruisseau Lagsnîgne. Leur 

c^glisc était superbe , lenr coavent magnifique 
et leur enclos cxtn mcjiK m vablc. Mais tous 
oes grands et admirables bâtimens ne forent pas 
traités par les calvinistes plus favorablement 
qne les auiics. Ib ne furent démolis louiefois 
qn^en 1505, cW-à-dire qne, par une faveur de 
Ctfchpe y on les ruina les derniers. Pendant les 
sièges de iôOâ, on reauiuut que la viiic était 
bien plus exposée de' ce o6té-là que des antres , 
à cause de cette éminence sur laquelle les cal- 
vini:»tes bâtirent un fort, et où Ton eût élevé 
une citadelle, en 1060, si le roi eût persisté 
tlanii le (l«'ssein 411*1! en avait lors de la sédition 
contre Tintendant l'ontenay* 

Ces reli^îieux vinreiU à Montaubaii en 12ol, et 
furent iort bien accueillis par les habitans; mais, 
ne Toulant pas se soumettre à rbommage que 
TablM* et les moines leur demandaient, comme 
s«'igneurs de Moutaubau, ils s<* relirèront au 
faubourg S. -Etienne, qui était du diocèse de 
Toulouse'» et s<» lo}»èrent entre le Tarii it le 
Tcâcou, au-ilessous tle IVglisi* déiliée à ce Saiul. 
Le Tarn ayant débordé, en ii70, emporta leur 
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bâtiment, et les obligea de reprendre leur pre- 
mier dessein et de se venir loger au lieu dont 
j^ai parlé , se soumettant à rendre, aux moines de 
S.'-Théodard » le$ mêmes devoirs que les auti^es 
religieux. 

Les Jacobins furent remis en possession de 
leur fond, en 1652 ; mais ils ne s^y rétablirent 
qu^en 1655 , et y bâtirent une chapelle et un 
petit logement pour trois religieux. Ils commen- 
cèrent, en 1661 , à relever le grand cloître et 
Téglise sur leurs anciens fondemens , ouvrage 
hardi pour des gens qui n'ont rien, mais digue 
de Tesprit de ceux qui sVbandonnent à la divine 
providence. L'an 1278 , Bertrand , vicomte de 
Bruniquel , posa la première pierre de l'église 
primitive , et Ton y dit la première messe , en 
1505, le jour de saint Michel, dans le temps 
<|u il s^ tenait un Chapitre provincial. Mais il ne 
fallait pas qu'elle fût entièrement achevée » puis» 
qu'en 1515 , la dame Navarre de Montaul leur 
duiàha cent francs pour pn continuer le bâti- 
ment (')• 

{*) L«f docvaMfM qM wn» iMWtédoBt Mr rmeien corivfot d<4 Jacobine . 
^Ottiraieot noiu fovrnfr amplement quatre ou «inq cbapitrrs de retendue de 
rrn\ di' f o Tlrot : rr serait toute une liUloira daiM ane hitloire. Nom u'm 

/•MT Mron'; t|<n' lt<<. qu( li|(i<->> ttt'tai!-* «iiirans. 

i:oiDiiie nous l'avons dit , les Jacobios i'elabUrvnl d «tbord entre le Tarn et le 
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Les Cordcliers vinreot à Montauban en Tannée 
1251 ; maïs le Chapitre cathédral les ayant toiiIu 



Tmmo. iMr égliie , diMl Mil* dmiUn rfvlèn «Mon 1« 
Mmv te lira gncht^ à énH», n booidu pom dcSaptes. LbbiImii Aii «e- 
nfHétm, iM3ypirtoCliaplin|iffttviMMlcimàLiBMfM,MMft,p^ 
pfiMT, l0 F.Géffud, dA MoBlMilkiB p hoBMMde ptmét répuiailMi idanil- 

Lê t.» oeutee 1311, IM «M d« Tarn M 4o T«MiMi, • pndiftaHMHMtt 

Milees,» emporti^reat le eouvant; TégilM* plus solidement bàiie , rvaietaà 
rinondation, et Tut vendue, en irttT, «u pepe Joan XXII, qui y fonda la collé- 
giale, en rempldccmcnl de l.i paf»'**^»^ f-mbours Snini-Élionne , deiscrTÎf 
par douze chapelains , Tulguiromenl nomm«'^ long capeins de hi iloufieno. 

Après m malbeofenT éT^nomi-nt, le» Jacoliins «ungérenl à bâtir sur l« Icr- 
rain que la ville leur ooucedail, dan» U gàcbe de Foetal ; toutefois , ils 
■e prirvDi poMeMlHi i» «al —pteteMWrt qM te 9 ttfrtor iSTi. Lm 
prânièn ftofn do te BoaTdte églioe flit pooéo , te Si févcfaf ii73, por 
iMliMi It, tleomie teBvwilvioL BOoa'tokpoo «neofoactorédoa im. 
pMii|MKigiaol, «olnMigMar de Jciaiquel, dom, pir ■on iniummil dii 
SI Mftmbfodo cAie nméo, te «miao do loo fr, pour te eoMiracUon d'oa 
«Mia : |wo«Moarni4HlMte. 

NotreUil^i prétendaient qu'un des contes de TooteoiO, Raymond VII ou 
AlpkiMtse, aTait fondé leur église. U est vrai qu'en iGâO, « la principale et 
inâilre««e clef de pierre de la Toùle du chœur, rciirt-ft^ des ruines de J'église, 
portait les arme!^ des princes souu*raif)s de Touiuu»e. » Ot édifice a>aii 
• "7 cannes de longuev , 8 cannes de largeur dans le choeur , et 7 dans 
ia nef ; 

« S juurs dans le frontispice, un très-beau clocber vers le milieu; 

m 10 ciMpfUes voftiéoi do nln» quote uti, bimréfpiUères, et fennecs par 
doo pilteo do fer ouvragé, oinil qno tochonr. • 

L'éllteo doo Jocobteoétett^ dil te méiiielra d*où mm Oram cet détttto» 
ifterkho m raliqmino, ormoiom, craix d'ariemotdocrlilol, oie., oie. 
Etto iorfit lomimiM do Iten de flépuliora en ▼icontee de Bnmlqeel, eos 
évéfMi dee vUtee voisine» , qui araient appartenu à Teidn de seial DomteU 
ifoe , auK seigneurs de I^ubi'jae , et à quantilé de personnes considérables. 

Parmi les prieurs qui gouvernèrent le couvent , Gutdun i^^.'' traité.) cite 
Guillaume Bernard! , u qui pmf>it dans les pays estranger^, alla jus(]uo8 à Cooa- 
laniiiK^e et ailleurs , prescbanl la foy de k'Kglise avec grand succès. » 
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obliger à certains devoirs onéreux , ils se retirè- 
rent» aptèd ttile fienlenoe de TéTèque d^Agen, 



Lm JaeoèiM dftMounbMi possédaient, daaâ hMr «•rlaliirê, n trts fnai 
MnAn «"Mi piMMx. « Ito «talent gai^ét M la Mcrigti0> qirf 
ptr let psrM* cl l0t fiOlat de ftr fa*ille mit te tous cotlte ». 9o«iiiif^ 
toi caltlliltifls, «I éNigét 4* m iMiglwèTMiUmM, 1c» JmoMm IcImIhmi km» 
«nklm M farde à m uommà Jbgof. « Mda ellcc Au«at Mt«ltac éMcla 
par to ndin mmmU da MtolMM Ubadlc»a|MMliide r<|ihai m iliii, 
Icqml prescbani , an joar , dans Tenctos tout défaHé 4cc bcM FP. , #1 fp'o 
n'avait rit n Tait , si en ne jetait pas au fen leors papiers. » 

Les Frères Prêcheurs rentrèrent à M on Un ban, en I6S9, en mt'mp temps que 
le «ardinfll-mini*trf finit r»«liirieu\, venus de Toulouse, cél^brèronl la ine>*« 
dann rail' ifniic «,irris[ie, qui a^llil cic r(i[i-;i'r> in' pour le servie© du fort, biti 
sur les ruines du < ( iivcnt. Se trouvant pas où se loger, il* rcrinrent à Tou- 
louse, peu de juurs après. A peine Airent-ils partis, que les othiDislc» »e 
mirent à l'œuvre pour démolir la «acristie et la moitié de l'église, qui était 
«Mwa f«r pied. Quelques catholiques ci a Ml C Dl m vata apvêa la «BêM fri 
a*^éi«ifBalt« pour to prATMrir da cet attcmal ; la dccuiirtloo aa H atae ttm ia 
eélérilé, q«a ta«l était dénoli qwmd II» mfawant. 

Lea choses deaNorèrentcn eet étatjnsqn'ta i6Si. Cette aasde, ka «hh 

leodiMMt an f acoiblBa FctaplacaaMai de leur ataMMèfa et to vana eMtoi 

q«l rcBlamlt. Ga fbt alors que « la pmtdaa ca teopina à M. Be ^iié, tmi d» 

Laraurettc , autrefois jacobin , de donner , pour le rétablissenent de «eue 
maison , ia plus grande partie de son bien. » — Rcntn^ dan.« l'ordre , il Toi en- 
voy»> n Montauban , en qualité de prieur . avec le P. Daidon , babilf rnnthem*- 
ticien. La peste qui se déclara dans la ville, arrêta l'eiécution de leur projet. 
Plus tard , le P. .Antoine Barrère , étant venu join4lrp le P. Roquié , af«c la 
charge de syndic , lit bjiir une petite chapelle et un petit logement, au cota de 
l'enclos qui regarde Villenouvelle. En id69 , ce sydie téelams , eMMeafiat 
appartcm à aa OMlieii , la grocae ctoAe ^ul aenait à l^hariefa da ta Tevd» 
Caaipagna ( ealto lear eecopaitreaptoeMMBi d*nM d«a dam ■a t iew i ^dur» 
BBlaott taiM dea Goidflliin, daaa aaodébavdié a«r ta plaeede taPidilMe). 
lea Cewola Imm dfeit à aa daauade; ta ctoalM Astdveaodaa; ■ab, peaiai 
qaataaydlc allait chcwhcr «ne «totattapewr ta Waa i wipa rt» , lea Car- 
délier*, gel dliai— i aaast y «yeir dtah , Tenlevifeal. 
Voit. TaMa» de MaateaiMtt, dwaaa tepUadu eewcea ai u a a aii m , fii ht 
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qui » oomme délégué du Saintôiége » les y ooo" 
damna ('). Os revinrent toutefois» en 1274, et 

setablirent vis-à-vis de la porte de Campagne , 
aux conditions que le Chapitre leur imposa, et 
à cause desquelles ils eurent {Ausieiirs procès 
qui furent enfin terminés, par une transaclion du 
50 avril 1548. Ils s'obligèrent à payer au grand 
prieor de FAbbaye, c^es^Mire an prévôt et an 
Chapitre de lY glise cathédrale , le quart des émo- 
lumens de toutes les funérailles et le dixième 
de tous les legs et donations qu'on leur ferait , 
mome des chosi s (jui leur seraient dounées pour 
se vêtir y pour messes et chapelles , soit perpé- 
tudles, soit temporaires ; pour luminaires, jar- 
dins , vignes , terres , prés , bois , blé , vin , 

•nirravé |iBrtoClifl|iitr«pn>Tlnci«ltfa HontpetlUnr, en 1663; L'ieafo rahrants 

et l« 7 de juillet, le duyen de la ColM^itléy ficaire- général du DioctV^o , on 
poM la première pierre. Le P. Malmon pouMa acliTemonl les traraux. Bientôt 
réalise seule resta à bAtir , par suite du proros les Jacobins avaient inlonlé 
a ceux qui favaienl démolie. Ce procès iraina loiip u mp«. !.f» Tonsi ii du Roi 
irndil . enfin, uq arrêt irrcTocable, qui mil pour jaiiidis (laïUe» hors de 
cause. Les Jacobins conçurent alors le projet , que Le Brct appelle hardi, de 
reooostruire leur église telle qu'elle était primitiTemenl. Mais ils dorent y 
nMMSTj «I M mHH r &'wm dupollo , celle qui eilite aajourd'tal. Lft 
fnaiêve piMM «a Ail poiét la i.ar toàt I6tt. 

ur. Gmé, maal DwiiDlniap llil chargé» «i t69i| 4*«iiMlfnw paUi- 
^^■■■t !■ ihMogia dMM lâ franda lalla dn GaDvaaft. iai andilaoïa aoeaa- 
JvmAmivùt. E« I7tt, ItaContnla aeaaidèMil tOO ISt. de pensioa, i 
perpétuité , pour la professeur de ce cours , « à coadllton ^aH didarail 
4ea\ traités par an , l'un le malin , l'aaira la aair. • 

O Voir le ebap. VI , pag. fti. 
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liuile , pain , dont ils rendraient compte, annuel- 
lement, an syndic du Chapitre cathédrale avec 

serment de n^en rien frauder, et promesse de 
venir, tous les ans, le jour de saint Théodard, 
faire hommage au Chapitre , et lui demander 
permission de porter la croix haute aux luné- 
railles , aux processions générales, et de dire, 
tous les jours , une messe pour le Chapitre, en 
mémoire de ce qu'il leur accordait par cette 
transaction. Je n'ai point trouvé qu'ils aient eu 
diantre fondateur que Guillaume Amiel , bour^ 
geois de Montauban , lequel , pir son testament 
qui est dans un des registres de riiùtekle-Viile, 
dit qu'il veut être enterré dans leur église qu'il 
a fait bâtir sur un fond lui appartenant. Il fait 
plusieurs autres leg^ considérables pai* ce même 
testament, et, entre autres, d'un millier de bri- 
ques k chacune des églises de Montauban , qui 
probablement étaient toutes en construction à 
cette époque (*)• 

(*) Le P. Touiftgoes, dans ses Obsen otioM mr le$ onnaleM de l ordre 
du Ffèm Cùmmiueh, dit que oe» roligien w f tow t è HooMmbui v«nr« 
it76, pM de temps aprèn qoo BNMrd d« UiieMOit, tfibé êê taial-TbMM. 
eut obtenu de Philippe le llerdl me neat elto cooflimalion d« tachm deMfe 
pir^IplHMM «1 JeuiiM, m ftoiM, «o mo. Cette eiatfrtle« éiam, de 
itT4, UMrtAlpteodfeuMdalAinlemédlelre elplaeer Ia veMw dee Oei^ 
ddiefs à rtaede llTS. 

Un vicomte de Montclar (probablement Bertrand II , auaai vleeaMa 4e Bne^ 
quel , iee den eelgneariee éieni réaaiee depols itt4 ) et mm aairn eei|WBr 
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Le ooQTent des Omleliers était, m reste, ex- 

trêmeuK nt vaste ; car , outre un grand enclbs 
de vignes» et un autre» aussi grand, où ces re- 
ligieux ont fait leur potager et leurs promenoirs, 
ils ont une assez belle cour et un très beau cloî- 
tre , près duquel est leur église» qui n'est séparée 
de la Tille que par fancien fossé. Us y furent 
rétablis, en 1654, par arrêt du Conseil, qui 
en exclut les Récollets , lesquels avaient obtenu 
du roi le don de leur fond , le 5 avril 1630 , 
et en étaient déjà en possession. Ce monastère 



d»lftmiMDde8alÉVliitor tf«nirélaUiNMMatdMC«rd«li«M.8«laDPtanto, 
b ftmim conliibiu pDiMummit à U comlractiM de r^liM,'et le Mooiid, à 

oUe da eooYcnt ; notre chaDoine ciie i ce sqjelleléinoignage de VadknguUp 
nHlIeux et chroniqueur du même ordre. Le testament de W. AntieUi , qii*ia- 

roque Le Brel, cl rjne nons possédons pncorc, témoigne rependant qtjo ce riche 
Muntalbanais fut le fondateur df l'pfîliso des Frères Mineurs: « Un comen tnmfnt 
cnlejisc nia sifpuUiira en la ijU-ia dels Fraires Menorsde Moutalbn. al j>e. 
de l'autar (le nostra lionn Sancla Maria , la cal glcia ei facha far e bas. 
lir deU imas propres bes , e mla nùa propria terra. » (Liv de» Sermeos. 
M. so.) Le nrtne AnMh deuait, daw Mo MMUMil, « Â eada I qiifor 
di lue fMat 48 Mmtalba,é ia hmtinaria , Jiltok eaonmu. » 

Pcrrm prétend qu'il ne faut pa» |M>ur cela « rejeter le leàmoignagc de» 
dNS bem religieux , loulaguea eC Vadinguee ». « Car , ajoute-t-il , Amielh 
poMMfebrdené an Gerdéliere la pleee de Je beitiaie> eia?elroeiiliaiiéi»i 
hanimwie etee lee anliee ». (Glup. i4 , pig. 48). 

Nou» croyons, effectiiremeDt , qn' Amielh ne ftat pas seul k supporter les ft-ats 
ie «atte fondatioD. D'anlrei beeiieâ , ém bonrtea leigneiirialea , dorent «ea. 
tillMr è rackèveaukt d'iule BMlaeo qui peMail pearMie dei plue Mleede 
reidie, et deat le délire éliil , ao dire de née Tiens mioieires , un remar- 
qeable éèhaBlllleii de la magnillqne arehltectufe dn xm.* liècle. U lonbt , 

14 



166 HISTOIRE 

ost , après ceux de Toulouse et de Ikirdeaux, le 
plus beau de la province. 

Pour suivre Tordre et le tour de la ville , di- 
sons que le séminaire est dans le fiiubonrg du 
Mouslier , vis-à-vis du lieu où s'élevait ancienne- 
ment réglise cathédrale. 11 était d'abord dans un 
village du diocèse deMonlauban» appelé Gastel- 
Ferrus, dans une maison bâtie par un bon 
prêtre» qui la céda aux missionnaires de S. -La- 
zare, appelés par Pierre de Bertier. 

Cet évèque y établit sou séminaire pour Fédu- 
cation des clercs de son diocèse , en vertu des 
lettres patentes du mois de mars 1634. Mais, 
parce que ce lieu, trop resserré et trop éloigné 
de Montauban » était incommode pour les sémi* 
narisles, il résolut de les transférer où ils soat. 
Ce qui ne se fit pas sans beaucoup de contradic- 
tions ; car le Chapitre cathédral » à qui apparte- 
nait le terrain sur lequel est bâti ce séminaire, se 
trouva partagé lorsqu'il l'ut question de l'inféo- 
der. Le bon parti prévalut eniin , et Tinféodation 
se fit le 7 août 1660, moyennant 18 livres i& 
sols de rente vi un sol d'hommage. Les Lazaristes 
tracèrent alors un grand et beau jardin, sur le 
devant duquel fut construit le bâtiment qui est 
un quarré d*cnvirou dix toises et dout la façade 
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esl sur le grand chemin. 11 est en si belle vue 
61 en si bon air, que la solitude, qui est triste 

|Kii-ioul ailleurs, est pleine d agrément en ce 
lieu-là. 

On descend <lu séminaire, le long du fau- 
bourg du Moustier, sur une grande esplauade 
qui a le mur de la ville à main droite et , à 
main giuiche , le rampant au pied duquel passe 
le Tcscou ; elle a trois grandes allées d'ormeaux , 
qui aboutissent an couvent des Carmes, sur une 
espèce de plate-forme apparemment artificielle. 
Ce couvent et le jardin , qui est beau et grand , 
sont de plain-pied , et soutenus , du c6té du Tes- 
cou , par une muraille et des contre-forts. 

Ils s'y établirent en 1280, mais non pas sans 

chicane. Car, quoiqu'ils eussent sous les yeux 
l exempie si récent des Jacobins et des Cordeliers , 
ib crurent qu'iU seraient plus privilégiés, et ne 
voulurent point se soumettre à Féglise du Moustier, 
laquelle s'opposa si vigoureusement à leur préten- 
tion qu'enfin ils transigèrent , le 50 novembre de 
cette même année. LWe de transaction portait 
que, tous les ans, le jour de S.*-Mariin , ils fe- 
raient bommage à l'église du Moustier , de qua- 
•rante sols qu^ils devaient porter au Chapitre, 
pendant la célébration de la grand'messe. lis 
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doÎTent aussi « le jour de saint Théodard , demaii. 

der an prévôt , ou , en son absence , an célébrant , 
les mêmes autorisaUons que les autres religieux ; 
mais ils ne saiisfirent point à ces obligations, 
en sorte qu'il y eut un grand procès , rjui fut 
terminé par une autre transaction du 5 mars 
1520. 

Ën rannée 1562 , les Carmes lurent chassés de 
la ville, comme tous les autres religieux; leur 
couvent et leur église furent tellement mîn<^ , 
qu'étant revenus en 1G52, ils u eii trouvèrent 
pas les moindres vestiges. Ils se hâtèrent alors 
de faire construire une chapelle et un grand 
corps de logis qui est deuieuré Imparfait. 

Il y a dans Villebourbon deux églises ; la pre- 
mière était auireiois tout près du pont, à main 
gauche en sortant, sous Tinvocation de saint 
Orcns; c'était une annexe de la paroisse de Gas> 
seras. Dt^puis le rétahlissement de la religion , 
cette église a été rebâtie au milieu de la grande 
rue de ce faubourg , et sert à la paroisse et à 
Fannexe , Tcglise de Casseras , que les Chapitres 
cathédral et collégial avaient fait reconstruire , 
ayant été emportée par le débordement du Tarn , 
en lGii2. 

Ijk seconde est celle des Augustins qui y 
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vinrent de Toulouse, en Tannée i549, et s'éta- 
blirent dans uu vaste champ qui confrontait avcu' 
la place du Pont , et s étendait fort loin sur le 
chemin de Montbeton. L'exemple des autres les 
rendit dociles ; ils s'obligèrent envers le Chapitre 
calhédral, par transaction de la même année, 
à lui payer annuellement deux florins d'or , et 
à tous les autres devoirs imposés aux divers 
couveus de la ville. Le terrain qu'ils occu- 
paient est fort étendu , et fait juger que , pour 
être yenus plus tard que les autres , ils ne 
furent pas moins bien partagés, lis ont eu tou- 
tefois bien plus de peine à mettre leurs usur- 
pateurs à la raison ; car un plus grand nombre 
de particuliei*s avaient bâti sur leur fond ; ce- 
pendant , ils ont été enfin réintégrés dans la 
possession de tous leurs biens , par arrêt du 
Conseil, du 8 février 1G67. 

® Le lecteur aura remarqué, sans doute, que 
nos églises et chapelles lurent construites , pres- 
que toutes y dans la dernière moitié du xui.* siècle. 
C'est aussi de cette époque , — on a pu le voir pré- 
cédemment , — ({ue date la fondation de la plu- 
part de nos hôpitaux , asiles que les pauvres de 
Montauban durent à la miséricordieuse piété de 
quelques-uns de leurs compatriotes. ISe dirait-on 
pas que la ville se sentait pressée d'expier? Dans 
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le l'ait, ello avait pris iiik< assez large part à ces 
déplorables guerres de TAlbigéisme , qui Tenaient 
de menaoer la TieSIle religion des ancêtres , pour 
qu elle eût à bâtir des lieux d oraisoû , et à ra- 
eketer ses péchés par faufnâne : il y a une cons> 
cienoe dans les masses comme dans FindÎTidu. 
^ous lisons que, sauf les filles de S.**-Clairc, les 
diverses communautés religieuses» qui successî* 
vement s^établirent à Montauban, y vinrent, non 
pas appelées par le pouvoir, mais par la popu- 
iatiou qui les recevait avec joie. Ce que nous 
remarquons ici est encore une preuve de ces revi- 

remens subits, qui s'opèrent dans les idées po]>u- 
iaireSy quand les niomens d^eiTervescence sont 
passés , que la réflexion a pu avoir lieu , et que 
la multitude , laissée à elle-même , revient à ses 
instincts naturels, qui sont toujours bons, tou- 
jours élevés, toujours nobles, et, de pins, essen* 
tiellenieut religieux. Que l'excès de la souiïrance 
ou une passion violemment excitée , égaie le 
peuple et le jette, pour un temps, dans les pins 
grands désordres , on peut dire encore de sa foi : 
nuuict alla in mente reposia. Le peuple ne peut 
jamais être persévéramment irréligieux , parce 
qu'il souffre toujours, parce que la voix de la 
douleur morale lui cric sans cesse : ti destinée 
d'ici-bas sera suivie d^une destinée meilleure ! Il 
faut mettre en première ligne^ parmi ses besoins. 
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ct*lui de croire, parce que le besoin de croire 
n^esl pis antre que le besoin d'espérer. Si la foi 
chnHienne Tenait k mourir dans le cœur du 
peuple, Tarbrc M>ciul périrait par sa raciue. ® 




Montfort ; et loulctuis la situation si avantageuse 
de cette ville , le voisinage de Toulouse et le 
grand commerce qu^y font toutes les villes du 
haut Languedoc et de Ja haute Guyenne, dont 
elle est comme le centre, la rendirent, dès ce 
tCTipe-là , si importante , que Simon ne voulut 



CliAi^lTUt: Xlll. 




L n'y avait pas trente -cinq ans que 
Montauban était bâti , quand la guerre 
^lata entre le comte de Toulouse 
Raymond Y! , et le comte Simon de 
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pas entreprendre le siège de Toulous(^ , qu'il ne 
se lut assuré de Montauban. U y envoya une 
partie de son armée qui s'en empara, y laissa 
garnison, et en emmena des otages. Ce qui ivem- 
pécha pas que les Montalbanais n'entretinssent 
une oorrespondanoe fort active arec Raymond. 

L'ëvèque de Lecloure et le sénéchal d'Agenais 
allant, avec une troupe de Croisés, joindre Tar- 
mée de Simon , passèrent par Montauban , où ils 
croyaient se rafraîchir comme dans une ville 
amie; mais ils y furent attaqués par les gens 
de Raymond , à qui les Montalbanais, sans réflé- 
chir au risque qu'ils faisaient courir à leurs ôtages, 
avaient donné avis de Tariivée de ces Croisés; 
ceux-ci toutefois se défendirent si bien que leurs 
ennemis furent obhgés de se retirer avec perte (')• 

n ••••••• VénipÊi dftm CahmKnungftmâttvaiÊntitMidêétMBti^ 

prt,B fiÊamtlocmU à« Fom^tioqmltndimiMimitiibat Ami$UéSr§ 
êodit êBemmvmia, «f «oiAiï dBffitn», 99$ etÊOtaVêninm m my 
Êaif4$$mt^agiÊda0 fidetaarmar acia;ê«iliormtateerreéemm, e 
tt^ammllgÊ an vmm t Q të â» /*ypar» fiw /brM m eftor fiMf'm «ion miH 
roManfiMilgw* toefinrt, 9 al eomUtde Montlbrt an mandat kr affar a 
Moijixnr (Monifort as»if-gcaii alurt cette Tille). B a donc quê a ausU lo dit 
affar dels que ly veniwn donar secourt , pressamen a faiet armar u»§ 
tast de gms , t^nl com(e Haudoy Beciudouln , frère (!<• n-Tvnutntr ht n hay- 
lals jn'r contluirt^ f anar dmtar srraun ah atilres l. ijiunti lo dt( evmtt 
de fouix a snuhut e bifi tfm l(tnl i/rattii xrrours vnita de vert io dit 
Mo*ffmr, fl M i i vliral </c 1 « rt MutUalbu. »» . Histoire de la lEucr. «lc« Albîg. 
en L.ant(ue«luci((i , ad aim. liii. |>ag. 48.) — Il résulte de ce pa»»«ge qvcU» 

Srei n'e pa* même supplit* par l'«iMtiltd« * la brlérelé de aaa rédl. Il« tert* 
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Les liabitans de Mon tau ban , qui avaient été de 
oette conspiration » les suivirent pour éviter le 
ressentiment de Simon , qui sépara de Tou- 
louse , mais qui ne le garda pas long-tcnips ; car 
les Toulousains ayant eu querelle avec la gar- 
nison , on en vint aux prises ; les gens de Simon 
furent battus et refoulés dans le château Narbon- 
naist qui lut bientôt pris. Dans une seconde entre- 
prise contre Toulouse , Simon ayant été tué , les 
Montalbaiiais , délivrés de leurs craintes, se déli- 
vrèrent aussi de leur garnison ; depuis lors ils 
résistèrent si vigoureusement à Amaury » fils de 
Simon , et au seigneur de Beaujeu , qu^ils ne se 
rendirent que quand Kaymond-lo-Jeune se rendit 
lui-même au lieutenant de Louis Vill('), Beaujeu 

h iflcMAr t'apeseem fiwikmeiit qM oette penie de VtHnoin de MotUanban 
reaport» fur 1m mine pir l'iwipddftnee el U plleor. 

Ci U pluput <tM antflof» d« om liUlolm de FnnM aoawrt tminmm 

Louis VIII d'avoir pris part à la croUade ooniro les Alliigeols. Ce n*Ml pw Id 

le lieu d'cïaminer la valeur de celte accuiMilion. >'ous remarquerons seolo- 
mt-ni — r{ r, ^ mcmes auteurs ne \e dUont pas , — que Louis VUI iivait der- 
ricrv lui 1 < \i iiijih» de son père l'fiilippc-Aiipiisle , voy;mt iitic H.Tvmorul so 
rendait le taiiK'ur dti rhoré«ii(', Sm le premier ù (lemarider î'iiUi r uni i n d ln- 
noceot UI contre le cumU) de TuuIuuïg. L'uuluur du la PhHijipuiCy L.iulUuinc- 
{«•BraiMy nod le rat de France » aiuai bien que le Pape , retpou&able de 
riMeidit qui domiMit an premier oceapeat les terres de Baymoiid : 

Mex et Papa simul exponuni omnibus illum , 
Bt ru et patrioHi totam quœ spectat ad tlium. 

fLiv. 8.) 

■ Philippe-Auguste envoya lS,000 hommes de guerre p<iur servir en l'ar 
née dee calboliqueâ, et, alin d'avoir un lieu puur les rafratcbir etlcâ mctlre en 
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se souvenant de quelle importance était Monuu- 
ban, la désigna, dans le traité, comme lapremim 
des villes fortes qui devaient être démantelées. 

Il n^est pas hors de propos de rapporter id les 

principaux dogmes des Albigeois^ et même les 
motifs qui portèrent Raymond VI à s'en faire le 
protecteur et le chef. 

Les xVibigeois étaient un reste de Manichéens, 
qui s'étaient mêlés avec les Âriens Visigoths qui 
régnèrent en Guyenne, en Languedoc et en Prtv 
vence , environ quatre-vingtrdix ans. Us disaient 
qu'il y avait deux dieux ou principes, Tun du 
bien el l autre du mal ; que celui-ci était l aiiteur 
de l'Ancien Testament ; qu'il était un menteur, 
ayant trompé Adam , et un meurtrier ayant brûlé 
les Gomorrhéens et les Sodomites ; que les pa- 
triarches et les prophètes étaient damnés; que 
saint Jean-Baptiste était un démon ; que le Té> 
rilahleCln-ist naquit dans une Bethléem invisible: 
qu'il ne mangea ni ne but jamais , et ne fut au 

gmitM, Il acheta aar la froatMfa dn Qaarqr, dm eôlé dn Langiiadoe , ê>m 
— I fn a w da Païaaala, raM pl aoï m t da «» Ucd, flaal qMj'ay apprit de faete 
qw j*ay va, an original, dant la hmImmi daa daMndiM dada iripann d*«è te 

lieu A Hi' depois appelé La Françoise , à eauia da la pranièra dMMore éa* 
Fraoçou en icelui. u {Dommià» Biatoira maaaic. da QMicy, toan. 9. Uv. 3. 
Ghap. 8. pag. 
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monde que spirituellement ; que celui de la Bôtb* 
lëem terrestre était un méchant; qu'il n^ avait 
point de résurrection des corps ; qu'il suffisait de 
croire pour être sauvé , quelque péclié que Ton 
comnitt, 08 qu'ils tenaient principalement d'Ëu- 
doxius , évêque arien ; qu'il ne fallait point obéir 
à un magistrat qui était en péché mortel , parce 
quil n'était pas en état de rendre justice; et 
qu'enfin l'on était absous de toutes sortes de cri- 
mes, sans même être obligé de s en repentir, 
par rimposition des mains d'un de leurs Parfaits^ 
qui étaient une espèce de ministres, parmi eux, 
tous les autres s appelant Croyans(15). 

Pierre de Bruys , provençal , qui fut chassé de 
son pays et sa lit enfin brûler à S.'-Gilies, dans 
le bas Languedoc, ajouta à ces doctrines que 
développa encore Henri, son disciple, moine 
natif de Toulouse (*). 11 enseignait que l'on ne 

(*) « Henry , doaé d'vM éntrgte de eanetèra capaMe de sarmoater les plu» 
inodi obelade* , prÉduh let dcfiMi enltotét per l*fiiM|iMli«n délimle de 
Pkrre de iMy»* Biitn> U portail une ionciie berbe ei neKhall na-pleds» 
la ceiatan aniratw; t«Iii de bailUnu, anMiau mie pMié el nae modestie qoi 
a*éiaieiit qa'appaFenlM , il es inpoiait à la mallltado qu'il tabjogiiaii, par la 
iMiae do aea élequmee popolairo. « Met ftèioe, dinlufl an peaple dea ville» 
fli de» campagnes , qui s'atironpaiC anionr de Ivi, jusqu'à ce Jenr, tous avcs 
vécu àam les ténèbre» de l'erreur. Vous avez voulu renfermer l'Immensité de 
Xi'xfa dan-i les t'-lroiu's irniraillc^ tie vo^ lemplp« : tous atM mi qnc !c Itapti^mc 
éuîl nécessaire au salut des enfant ; vous avez adopté le» pratique** ridiculo-t 
de raodenae toi. Maintenani il faut dépouiller le vieil bomoM. N'adorei plus 
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derait point baptiser les enfaiis , ni respecter les 
croix , oi invoquer les Saints, ni prier Dieu pour 
les morts, et iju'enfin il n'y a¥sit aucnn sacrifice 
dans rëglise* 

Enfin Valde, marchand de Lyon, se mit sur 
les rangs , environ trente ans après Bmys , et ^ 
soigna, entre autres erreurs, que les laïques, aussi 
bien qve les prêtres» avaientle pouvoir de consa- 
crer rencharistie et de donner Tabsolntion des 
péchés ; que les indulgences ne valaient rien ; 



la croix , détales le (Ibel ialime destiné i panir les acMnU ; n'tMfftei |>Im 
h la ni4^s»e ; ne croyei an parjraioire ; gardez-vons d? pHi*r pour les 

morts OnvD-/ \o<t yeux à 1<1 lumière, ciir ci-lui qui reliera sowd à kl 

prHTf* <lu pasicur , >ttd [»récipité dans les supplice* de l'enfer ! n 

Saint Bernard , qui venail pri^rlior la rroi«»dp <»n Allemaiïne , arconrut 
pour « apposer aux ravage» du CanaUque dodeur. « Dans la Langue-d'Oc, écn- 
viH-il k AlphooM loofdain, on voltlct égiiMS mos peaplo, le peuple sans priL 
très, les prétrM MU mlatrtèw, I m hommes meoreot saiuMcranew, la» m- 
feM MM btplêne. Coiai <ial widfo do» cIibobi rt eoatntoeo k Wm, ftm4k 
vtnirdo Mes T On dit eepondani ^'U a un frand nonlm de «odiieaM. Co»t 
ce qui n'enftge, qnolqiH» inflniie» è venir dan» voe centrée» aecenrir le» pen» 
plo» , puisque per»o«M tt'o»e s'oppoier k rerrenr, et qne rbèréllfM , ifiéa 
•voir été chassé du rotte de U France, ravafe le tnwpean de i.-C. sous fnm 
antoritt'. ÎI trcst pas surprenant que ce rusé serpent vons ait trompé, affecUnt, 
comme il !»■ fait , un PM»'ri«'nr «!« pifii' ^\ grande. Mais apprcnt»/ qui il : 
c'r<?t un «postal, qui, «pn"«î a»cur quitlr lliahil r»>liv'i'Mi\ . ,i n [ ri- 1 '> in i iir«« 
du !»ifcli>. (iiimme un chien, il est relotimr à f>on vuuu^'^rnir ru . .(, ii u»aiit 
dvineurer avec ceux qui le connaiM«Dt , il » v»l mis co»uile a Taire traite de 
la parole de Dlea , car U o»t boaune lettré ; ot lorsqu'après son eatreUen , il 
pont ostorqner de rarfont anx «iaplo», U romplele an Jon el aiee de» ttm^ 
me» de nanTabe vie. m — Dieloimdela ville deTenlonce , par MM* Cajla oi 
Perrin-Pavlot . p»f . tao. 
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qall ne fallait garder ni fêtes ni jeûnes com- 
mandés ; que le mariage n^était ni im sacrement , 
ni une chose nécessaire ; que les évèques ni les 
prêtres 9 quoique d'institution divine « ne pou- 
Taient consacrer, étant en péché mortel , et que 
le Pape était sans autorité. 

Ces trois sectes s'étant unies, il en résulta un 

effroyable chaos dVrreurs, d ignorance et d'im- 
piété, et en même temps un parti d'autant plus 
redoutable , que le comte de Toulouse n'en était 
pas seulement le fauteur, mais le chef. C'était 
un prince, comme tous ses prédécesseurs, en* 
treprenant, ambitieux et capable de tout oser 
pour s'accroître. Il é^ait, outre cela, uni d'in- 
térêt et d'intention avec le comte de Foix, le 
comte de Gomminges , le vicomte de Béziers, celui 
de Déarn cl le roi d'Aragon. Il pcrmeitait aux 
liérétiques toute sorte de libertinages, et parta- 
geait avec eux le bien des ecclésiastiques et des 
autres ( allioliques. Ses Routiers (le moine de Val- 
Sernay et Guillaume de Puylaurens les nomment 
TuptoreB , parce qu'ils brisaient les portes des 
maisons des catholiques ) , ne trouvaient pas 
«>euiemeut auprès de lui complète impunité , 
quelques crimes qu'ils eussent commis, mais en 
recevaient de continuelles louanges et de grandes 
récompenses, aux dépeuî» des gens de bien, qu'il 
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aocabbHd'ailleors de toutes les foules de son état, 
dont tl déchargeait entièrement les hérétMjnes. 

Ceci , joint à raiiiance qui existait entre lui et le 
roi d'Angleterre 9 dont il avait épousé la scenr, 
même du 'vivant de deux autres f(nnmes qu il 
avait répudiées, par un mépris insolent que les 
Albigeois lut avaient inspiré pour le mariage, 
en fit d^autant plus raisonnablemrat craindre les 
suites , que toutes ces choses sont les moyens les 
plus ordinaires dont se servent les usurpateurs 
dans leurs entreprises. 

Le chef de l%glise fit prêcher» contre Raymond» 

une croisade que le roi de France appuya de son 
autorité , de son argent et«d'une armée puissante. 
Celui d'Angleterre fit quelque semblant d'y von- 
loir prendre part, mais il en demeura là, et 
confirma les justes soupçons que Ton avait de 
lui. Enfin» le comte Simon de Montfort» devenu 
le chef de cette armée, composée en partie de 
tout ce qu'il y avait de gens de qualité qui se 
croisèrent» il se passa tant de grandes choses en 
celte guerre, il se donna tant de combats et de 
batailles, on prit tant de villes d'assaut et par 
composition » que Ton en pourrait faire des vo- 
lumes entiers. Mais, comme cela n'est |)as de 
mon dessein» je prie le lecteur de trouver bon 
que je le renvoie aux historiens qui en ont 
écrit «(i G). 
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Je sais qu'il y a des calvinistes qui révoquent 
en doute ce que les auteurs disent de la croyance 

des Albigeois ; et nièiiie que plusieurs d'enlre- 
eux , connue Bèze et d'Aubigné » en veulent asses 
ridiculement tirer la succession de leurs opi* 
nions , pour répondre aux reproches que les 
catholiques leur iout de leur nouveauté (' ). Alais » 

{*] Le Bret aanb fm, tans inconTénient, IilMr crolM I 11 Réforme, qnVtle 
atait bériié dea erreon à» ces béréU^Mi , loi accorder mime ane auccmion 
iraditionnHte de beaocoup ontérifuro an x».^ siècU*. Les cal)ioliqiip<« ronsen- 
Irnt vnlrmiirr^ aujourd'hui à admettre colle succosston, dont M* moqii.iicnl, au 
temps de Le Bret . » ceux drs «avanii calvinistea qui prores»aicni quelque 
lionne foi Pour la plupart du tempt , la Kérorme n'a fait cfao remettre en 
lomière lea idéM des anciou kéréliques. L'archidiacre KarUtadt brisait lc« 
■■ill— pim , Mil Um rinoiini l*mit flib «fint M. B« Mt joun . 

Ckmmièru , da toèva , pat le plagiaira d'Arimî U cowabalMi» 
tUilé d« V«rb», qm r^Mie le dedmir Poiiliif e( tfee loi loue lei Mq/am 
detaSiléile« «nit été nfie par JToeMMilwf « de CeiitUmUiiople ; al5l»mw, 
ce ■riaiiin qvl a*a w daai laChrUI qn'ini pliéii«iiièm»i «t dant rÉfamglla , 
qa*0B atsemblage à» nrlhet, m lai uoarai^oas pai un air de parailé avae 
les Apollinairos ? 

Il Les V,ni(!oi9 tirnicnt leur origine d'un tn in ltrind (io I.yun. T'ï-i iicni rie 

paoTrect Amt s >an'« ii m ru ne espèce d'ttude , qui s't'laienl misi'- h lîr* l.» hiMo 

dans unr tr-iiluciiuii îaulive, et qui , dans leur pîctisme naif, se cntyau'ni une 

inieliigence du Verbe divin plu» grande que celle que Diea avait départie aux 

docteon de TÉgUse. EUee fitiaaieai maille parada de leur igmwance , préteo* 

d«M que IHea ee ririle am iiiii|dei , et dédaigne lea vaaee d*er. A eii- 

Modr» lewa prédhaleara, qnl laiitaieiit crotira lear barbe, b l'iular d^Aaran, 

•I partaleM de graadaa robe» à qoeoe , tool ce qnl avait Téen avant eNea avait 

éid ftappd de cécité elmarcbé dam leilénèbfea Tonte la doctrine, qvo 

LnAar tbmria dopnla , ad renlbnnée dana TenaeicnenMnt oral de en n«n- 

«aanc prep bH ia \ as aarle qu'on pent lenr appliquer ce que , de son temps , 

on disait fSin?i9ement d'Éraî^me , q\i'iî nrniî pondu ï'reuf de In ïïéfnrmc . et 

qtie le mmne l'avait fait éclore. — ëi tous éciidif/ docmatisme nouvi-au , 

qai Tieat se dresser contre la Tieille parole catholique , vuus restez conrondo 

t ** 
10 
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ils s'en démêlent d'autant pins mal , que les Vau- 
dois, ainsi que le justifient ceux de Hongrie, 
adniellaient cinq sacremens, c^esl-à-dire trois de 
plus que les calvinistes qui n'en admettent que 
deux. Anssi» ceux de leurs sa vans, qui profes- 
sent quelque peu de bonne foi , avouent-ils fran- 

d» M nwiinihlMifo «m te dognnlime que Lalhtr ialrodiililt dm te «oade , 

M éaMrveîllé de voir dus quel cercle unifonM de nemoiiie VhMiie est cott- 
damnée à touniOfer. Qu'elle s'ingénie, qu'elle se tourmente, qu'ette 
s'agite h §on ai*e pour faire mcnlîr îc Verbe , pIIc r«.t su-rito , imptii^^ant'* : 
rllo a beau se dire onrt'inte do la vrriu- , elle n'accoucbe que fif I frreur : ciri- 
iiifurme , rdlniugn, marque au frunl d uo sceau k lo faire recotituiire au pn^ 
mier coup^d'œil , et qu'on a déjà vu de par le monde , y pasMsr faisiuit uu peu 
de bruit, pub retomber dan» le néant, d'où Dieu le laissera sortir néanmoins, 
cer U r« dit : U AlM qu'il y ait de» Urietei, ceaune U HmI m awade phyai» 
qve dee MnipéiM et des orafee. Alml , qoe oelnl qui m fndmmm 
btealAl VEeeUikMe de Wltlenfaerg» te Twle, dM* tee Minet de MBerfMtt, 
d'evoir inmTé te erUêHum de la tériié ; on Inl lépe ttdf â qa'il •*e«iit pa» 
beaeiD de veair, qae im Vaadola diiaieiii, Imit eouM HL , qse l'ÉaUm 
en seule juge en matière de M. Q«'il m crie pae aialMoM aax taHieliq»aa, 
qui croient it la tradition , qui la respectent et l'honorent ; car les Vaudois ont 
en.sfiîîiu' que la tradition est une parole humaine, «sujette k faillir, el qu'il a') 
a que la lettre de feu de l l'krilure qui brillu d l't'gal du soleil, et ne pui^-e iri»in- 
por. Mm Lulher ne se clorilie pa-» il iivoir annoncé au monde inr I.- l'ape n o-l 
que l'Ante-Chisl; ce n i iait pa« une revelaiiuu. Lc« Vaudui-i ds.ii' ni auv>idil au 
«ucce»é«or de saint Pierre : Fils d'enfer» Satan sorti de 1 abîme ' — Qu a-t-il 
deoe irevfé de aenveao t Que te Meaie eal m acte idolAiriqoe 7 Voyea les 
Vaadoie : ite n*ent fn beseln pew l'aiifceiidn de canmar m eeafe arcc ie- 
laa; dèttepveateriear, AkontteoeBeé à ieiactttte«ilértear.^Qiiete fM aeala 
JwlUto ei eMaoïle fwyaune dee ctenxtLei Vandeteootdil de QMte 
ckalredeBeMa i»«>erahmJewTLaaYaMdoteraariimlMt<>jbir<iiiS>ijiiaig> 
eè te BebytaM OMdene a*écf— tega i t a«x cri» de Jeie daa BalhM. — ftfc 
TeMpil se Tanter de cette eoaateMe dont le 5(eignear l'avait armé 90m délhi^ 
dre sa vériié? Le> Vaudois, ces cœurs de for et de roc, marchaient au SBf>|4iee 
en dMAiaoi poitr le irioiBfklM de U parole de Dimi. • UiMoin éi imjm 
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chement ce que j'en dis» et se moquent de cette 
prétendue snooessioii. 



Taut que le comte Simon n'eut en vue que de 
défendre Téglise de l'oppression des hérétiques , 
sa prospérité surprit tout le moade; il vainquit 
partout où il porta ses armes. JLe roi d'Aragon 

dtÊitriUitdudoeirkmieManmiMtktr, p*r M. J. M. v. Audio, tom. 

« Due tecM àê féromuteiin qui prirent le nom d« Cathari, d*oa mot 
fliie qui ilplie purt, vM» qnmi dliisne vulfuinoMut loni celui ii*Allii8»oto, 
parce qu'ils étalent nombreux dm le dloeèee à*Éibj , t^élendit ni|iidenMni 
dans les provinew giuloiMs de langue pnveu^ale. Difiaét entre eui, cee eee- 

taires s'accordaient tftus h retrancher une ptrtie des raysicros , comme faMom- 
prélien*il»les , cl des sarrr mrns , comme superflus ; à détester les moines et le 
dorETo : enan , à comJiattr*' la tyrannie spiriluellc et temporelle de Rome , 
(ju ib appelaient la grande pru.siifnée de l'Apocalypse. On voit qu'ils avaient 
devancé et les idées et le langarjc des réformatcum dm Vr/« Hècle. » — 
AmédéeTliierry, iliium^ds l Histoire de Guyenne, yag. m. 

L*4f«qoe Anglieibi TomUne , due m XifittaUm du CktlmnUme , dit 
dmGMMlquee, pèrai dee AlUfeoie, « qn'ib «teieat ementieUement et radi- 
calement praieMm. » Undanne^ In célèbre tbéologlea allemand, dam ces 
IHatogmtÊiÊr la f««aùfanM<liffafie*mfiefAMto»pnniTe ce point d'une 
manière inTîncible. Le père Pétan rètablii anttl fenemeni daaa m pt^lbce de» 
Œuvnê dê taint i^^Aane. Voir ègalemaiit llayneriua, llXftoire du 
Cathares. 

n n'y ^ pn<< ju»qn'à notre bon rieux Perrin, qnl n'appelle les Albigeoie 

leâ pcrcâ des bugoenots. « Pag. têi. 

(*) Maître Mathieu , troubadour quercinois , qui était du parti du Nldi 

contre le Nord , et qui avait combattu dans les rangs de Toulouse, composa un 
lai «iir la mort du rui d'Arapon . Durfort , cbanffiir du parti contraire, écrivit 
contre Mathieu une sorte de satire, fui il lui disait , < tiir'aulres nierlianietés , 
que s'il eùl été tué à la prise de Ikia rs , il ne ferait plua do mauvaises rime*: 

Si fosses jterduti à Beierr, 
Atf fimas ta canto ni vers. 
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el un loiinilé de grauds seigneurs Lombèreoi sous 
ses coups; Toulouse, capitale du parti ennemi, 
subît le joug du vainqueur, et, paf ce moyen, le 
comte Raymond fut réduit à ne plus espérer de 
salut que dans son desespoir* 11 errait dans les 
Pyrénées; il n'était en sûreté nulle part; mais 
Dieu permit qu il se relevât de cette chute, parce 
que le comte Simon , abusant de sa prospérité » 
oublia qu^il ne la devait qu*à Dieu , dont il mé* 
prisa les iutérèts pour établir les siens. De sorte 
qu'il vit, tout-à-coup, rétrograder son bonheur, 
diminuer ses conquêtes , et reprendre Toulouse , 
qu'il assiégea de nouveau , mais ce fut pour ache- 
ver sa catastrophe plus malheureusement : il y 
fut tué d'un coup de pierre , qu'on dit qu'une 
femme lui jeta (*}. D'autres racontent cet acci- 
dent d'une manière différente , mais, de quelque 
façon que cela soit , il est constant qu'il y de> 
meura. Son f?ls même, quoique brave, ne soutint 
que fort peu de temps la réputation des armes de 

« Bt !• pierre vint loul Ml oè il ùUêH ». 

( WbI. de li Grott. «ont» les Alblg«oii, écriia en nn pnnmfÊax pir m 
IMiie cMlwponlB). 

« Le Irait ml admirable d*<iiergie el de tlmplicilé ». 

{ Fauriel , tntrod. h l'ouvrage précité ). 

I.a plirafM* L« Bref, " mais de qttelque façon que cela soit^ il csl cuiijr- 
tant qu'il y demeura, » ne m«oquc pas non ^Xm d'une ceruiae ori§iR«Uir. 
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son père. SainlDominique, qui était tout son con- 
seil , étant mort, il alla trouver le roi Louis Mil 
à qui il céda toutes les conquêtes de son père, 
1^ droit qu'il avait sur le Languedoc» la comté 
de Toulouse et celles d'Alby, de Qnercy et d'Agen , 
ayant reçu en échange des charges et du bien 
ailleurs. 



'\ \ ^ "Ifc >k ^ y?- / li^^ / ^ ^ /■ 



(IIAI'IIKL \1V. 




pt'ine Jacques l)i»i>s;4 uii i>«nis4* . lils , 
f ;> selon les ans , d'un savetier , selon 
i<'s autres , d^un gentilhoromc de 
Oalioi's, ful-il iiiMiiic NUI* II' trùiu* 
pantilicai , sous le nom de Jean Wii , qu*il son- 
gea à extirper les abus qui s étaient glissés dans 
Ifigliso. Sa proprr ox|KTieiuc lui avait a[»|uis 
que la surveillana* des évoques sexerçait difli- 
cilement dans de trop vastes diocesi^s. Pour re- 
lut'dier à col iiicuuvciiicat, des lu prciuicrc auucc 



I 

il» lllSTOlftË 

de son pontificat , 1517 , il érigea en archevêihé 
Févéciié de louiouse » « rendant , de la sorte , 
cette église, de fille qn^elle était de celle de 
Narbonne , la mère des églises de MontauL;in , 
Lombez , Pamiers , liîeux , Mirepoix , Lavaur el 
S. -Papoul , qu'il éleva au rang de cathédra- 
les 0 » . (Perrin , liv. 2 , pag. 65. ) 

Le pape ne se contenta pas d'établir un éTè- 

chë à Montauban ; il honora cette ville du nom 
de Cité , « après Favoir rendue la maîtresse de 
tout un diocèse » la oognoissant riche dans sa 
situation, en hommes remarquables et en plu- 
sieurs autres choses « ce que luy-mesme nous 
fait voir , dans une de ses bulles» par ces pa- 
roles : « Nuper ratiùnalnliàus de eausisy quœ ad 
hoc noslrum animum indiixerunt^ civitatem, olim 
viUam » Monti^Albani ^ /tinc intrà timiies dimceùs 
Caiureensis eomtituiam , qui loeu» exiêtii msigms, 
et uùeriate muUipiici rerum et homitmm exuùeratf 
de fratrum nœirorwn ctmeiiio et apostoUcœ pie- 
nitudme poiesiatis , amAitt nomme duxmms déco- 
raiuiam, » {JOid* pag. 66). ^ 



{') o Anno MCCCXVII , Jouîmes, Papa XXIt . fcnt episeopiiium To- 
lo9CB , archiepiscopatum ; (jui tjuidctn episcopalus crut de proriurià Miir- 
bonenti, et ejiu su/fraganetu. H divisit ipsumin »ex episcupaius, l idciicfl 
SimUUbmum, «te., etc. » (Chffwtenii mCIm. 8. FMli Ifaib.) 
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Èiertrand du i'uy [de Podio), natif deCabors, 
clemier abbé de MontaubiD, en fui le premier 
évèque. Ses bulles , dont Forif^inal est dans les 
archive!» du Chapitre , sout du 5 des ides de 
jniUel, c^est>4-dire da 50 de ce oiois 1517. Ber- 
(rail il était homme de grande piété et de lieau- 
coup d érudition , ainsi que le {)a(>o le icmuigue 
dans un des chapitres de sa bnlle» où il ajoute 
cju il iMi pouvait rendre ce témoignage avec 
d'autant plus de connaissance » que Bertrand 
tmÀt demeuré près de sa personne durant plu- 
sifurs années. On croit qu'il était parent de ce 
pape, et frère d iulbort du Puy , que Jean XXll 
fit cardinal. Bertrand fut sacré à Ayignon par 
Tévéque do Tmcntum ; il mourut en Tenant 
prendre posi^ussion de son biege. il portait pour 
armes, ifor on Uam rampani, arméj ccmmmé 
et lampassé (^aztw, 

GuiUamme de CardaiUac » de la maison des 
barons de Eîoule , en Quercy , abbé de Pessen 
au dioct'se (iVVuch , succéda à [kH U*aud , le 15 
février 1519. U ne fut pas plutôt en posses- 
sion de son érèché , quMl ent un procès avec son 
Chapitre pour les droit:» utiles de la seigueurie 
de Montanban ; cette contestation fut prenque 
en même temps terminée jwr une transaction de 
lan 15i0 y qui est dans les archives de le ver hé 
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et dans celltis du Chapitre, il se joignit ensuite 
à ce même Cbupitre , pour obtenir de Pliilif^ 
de Valois la conGmiation de la tiaosaction de 
1251. Quelque temps après les Consuls lui fimu 
un procès au sujet de la justice qu'ils voulurent 
s^attribuer , et de Thèpital de S.'«ËtieDne<le- 
Tescou , dont ils prétendirent nommer 1 admi- 
nistrateur^; ils avaient oublié que leur.oonsobt, 
supprimé pour plusieurs malversations» avait 
été rétabli par suite de rinlervenlion de Tauto- 
rite ecclésiastique. Notre évèque expérimema 
alors que qui oblige une conmmnauié fi^Mt^ 
personne. Toutefois, regardant les Monulbanais 
comme un père ses enfans, il ne voulut point 
les pousser par les voies d^une procédure mv 
neuse et ennemie de la paix; il aima mieux 
(quoiquil eût en main un acte de (*)» 
d'après^lequel révéque de Toulouse , dans le m» 
sort duquel était alors cet hù|>iial , en nomma 
seul Fadministrateur) se relâcher de quelque 
chose en leur faveur , et consentir à une tran* 
saction qui lut passée le 9 septembre 155d. 

L'affiûre de la justice, comme plus délicate, 

traîna dav.àiàUage , et ne se termina cpie le 10 
février 1541, par la même voie que l'autre, 

('j Voir cri acte à la page lôâ. 
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c esi-ii-dire par une transaction , fondée , tant 
sur celle de 1251 , que sur rarrèt du parlement 
de Toulouse , du 5 mars 4315, par lequel le 
viguier du roi » dans la partie de la seigneurie 
de Montauban, appelée de Tescou, ayani refusé 
de rendre compte des émolumens de la justice 
à Tabbë de S. -Théodard et de lui en payer sa 
portion , y fut condamné contradictoirement. 

Guillaume de (^ardaillac s'appliqua ensuite a 
régler son diocèse , et permit rétablissement des 
AugustÎBS dans Villebourbon. Il eut encore un 
autre ^rand procès avec son Chapitre , qui ne 
voulait point se soumettre à sa jundiciiou , pré- 
tendant'que le grand-prieur était seul juge de 
ses habitués, et qu'il devait être rétal)ll dans 
plusieurs prérogatives que i évèque usurpait sur 
lui. filais le prélat, évitant la chicane avec autant 
de précaution qu'autrefois , les porta à passer 
une transaction, le 1/' mars 15o0. Elle est 
dans les archives du Chapitre , et porte qu'il 
n'aurait sur eux que la justice pour le criminel , 
et même en présence du grand-pneur, et la 
correction des fautes tant régulières que capitu* 
laires ; le grand-prieur devait avoir Tusage du 
bâton pastoral et de 1 atmiusse, avec pouvoir , en 
Tabsence de révèquo, de convoquer, tenir et pré- 
sider le synode , le bourdon à la main et Faumusse 
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en Irte. (jiiillauine de Cardaillac portait de gueules 
au iion rampant argent , anné et iampassé d^or y 
à Parle de treize ùexans (Pargent. 

Jacques succéda à Guillaume, le i4 décembre 
1557. U quitta Montauban pour Gap» où il fut 
tranféré, en 151(0. Ni les archives de Té véché 
ni celles du (chapitre ne disent autre chose de 
lui ( *). 

(*) llaM» mrait lUta doabtor «i notai to teste d« ce chepiue , ei m&m 
«rfene Tools w w^ n ntt m «o note lee vMeatet eoBiecutiew q«l dl f irt r eut fm- 
denl lea^eaipe lie «hMOlttw do Ift celbMnle m fln li «olMihlii Twita ■ 
raeoellU U dioui doi deuils un peu longs , mais dont qaelqacs-aos mériwat 
d*élre coDsenrcs comme de singuliers épisodes, il parait que rérèque Jaeqw» 
ne vint pas À Montauban , ou , dumoins, qu'il n'y était pas en i3M« cet vaid 
Cf que notn* hhtorien raront»» «lous la rubrique dt» reUf* ann/M^ : 

« La m irt lie Guillaume de Cardaillac ne fut pas pluiilOt i nnniu' on >it 

les eeclësi.iâiiquea des deux Chapitres dans le désordre Le ptupie en eiuii 

tout »candalii»é. Il est vray que l'aliseoce de Jacques , immédiat succeascor de 
Onilliemo , \mx «n pootait servir d'oceulon , m tros? iM aiwi Ubrae de t» 
eenedlen. Wéiaiweini Iw tranUet » qai afllcieienl elen leole la Wnmsm per 
leoi|ilai»dn Jeu, f ceBlrlbnoiesi devanefe. » 

« CeiC pemiaoy lee dunoisM de le cellégialer «eadeilo ei po n éa per 
ReyMMd de GoMoe , le«r deyes, pear ee voir diee le aeipiiipaiBl le» 
wriMi de ta «eihMnlo , et ea eoaieiie «f ee esB peir le Miml i« le ivilH» 
de Sainl-Jacqaes, g'cschappèrent si fort, que, les sadunl ravwir d'oa ewaf 
fbnèbro de l'église des PP. Dominicains , ils leur allèrent au-derant , pour les 
combattre, avec leurs bém'flcîcrs. Ils attaquèrent les religieux affubli-* de Ifnr^ 
chappH noirf< , pn pleine rue, les espt'cs ntir< «1 les bouclier» aux niaiD<^ ; il* 
les baiiirent et en blessèrent quelques- uii!< a mort, quoyque dan* la defi'n**', 
mais froidenu tii sur cette snrpri«e, que les moine» se causèrent eui-mu»- 
mcii, u}aiu tuulu privur Icn ckanoinc^ d'aMÏ&ter k ce cuovuy , par la feiiuaiirc 
do deu& portes de la ville , sçavoir du Mouslier M de» Carmes, qu'il» waïf 
d ète rt pair ce «ejel. » (Chap. «. pag. 86.) 
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Bernard vint après Jacques ; il ne liut ])as 
loDg^emps le siège , et n'y fit autre chose qu'un 
règlement entre ses églises cathédrale et collé- 
giale » lequel est mentionne dans une ordonnance 
d'Arnaud» patriarche d'Alexandrie. Les registres 
de la Chambre Apostolique et la Gailia Christiana 
parlent aussi de ce Bernard ('). 

Bertrand de Cardaillac, second du nom , suc- 
céda à Bernard, en 15G0. Il unit les églises de 
S* -Michel et de S* -Vincent à celle de S/<Jacque5 
quil érigea en église paroissiale, du consente- 
ment du Chapitre cathédral et sous de grandes 

« Cfllc aclion si Iragiquc t'I qui affliRea grandement ln«; vravs chrétiens » , 
donna liou, comme on l« pense , k un prucès. Le |>r(>rurcur ris< d1 r ni beau 
c«»oduru, pAnilant quatre ans , « â l arresl et punition doi crimuieUoi il9 
furent absous par sentence définitive du ôi juillet i.TtiO. 

{*) Perrio (chap. 8, pajf. «7 i. ne veut pa« rernnnaitrc Bernard comme éy«'- 
qne de Montauban. <i C'est m<il a profiii», dii il, iju'on Teal lai attribuer les 
onloQDaoce;$ qui réglèrent les coDleatalioDs des deuK Chapitres. Car quoyque 
lai feMoriographet dn daifé de Ftame (Iw aataut dA !■ Gailia ChnâUma ) 
toBwqvMKpamiMtdfiqiMi, «*eM piNirtaBt d*«prèt d* Ans BiaiiilNt. FMr 
tÊ^Êimâ» rMdoMMM* dtt pÊÊduû» d'AiMMdfle, Mma qv'aUt b« Arit pw 
■MMion de BeiMidp oUo Mt cmuMlIra !«• ilatatt, loMhanl Uê denx Cbapi' 
l«M, avoir wlé ftiu «nniiM 0I «d eoniéqiMBC» de Timlm dis égUiM de Salnl- 
IHdMl et deSiÉBft-ViMHii « taqMtte«aion fin r«Mme deBarliud de Cevdeil- 
lac C'est poarqaoy c'est smm niwm qa'on reut donner le ré^eroent de^ 
ces affaires à Bemerd, puiiqa'il ne ee tnmve pee daae la ■ueeentoB dee évê* 
fae« de Montauban. » 

Il va sans dire que l'autorilé de la (iallia Chrislùmn nous paraît préférable 
à celle de Pcrrin. Comme Le Brel, Calhala-Coture ;u>m. 3, pag. SiO} place 
Bernard dans la liste chronologique de nos évéque». 
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réserves. Sa mort fut suivie d'un grand démêlé 
entre les denx Chapitres» pour rëlectioii d'un 
saccessenr , le oellëgîal prétendant avoir droit d\ 
assister en vertu d'une bulle à laquelle le catbédrai 
s^était toujours opposé. Par suite de ces contesta- 
tions , révéché resta vacant sous Fadministraiion 
d^Arnaud de Peyrarède , patriarche d'Alexandrie. 
Le Chapitre cathédral , se plaignant de quelques 
entreprises du collégial sur ce qui lui restait dans 
la ville , après le démembrement de lu paroisse 
de S. -Jacques, ce patriarche fit, par un règle- 
ment, la délimitation de cette partie de la pa- 
roisse du Mouslier ; elle venait , pai* le faubourg 
et la rue des Bains, jusqu^au pont du Tarn, passait 
devant Téglise S.^-Jacques» continuait par la grande 
rue, celle des Soubirous , juMjuà la porte du 
Moustier , et regagnait le faubourg jusqu'à Téglise 
cathédrale. Arnaud de Peyrarède finit son admi- 
nistration en 15G8. 

Pierre de Talieyrand de Chaiais^ abbé de la 

Couronne d'Angoulême , succéda à Arnaud , non 
pas comme administrateur , mais comme évèque, 
le 18 octobre 1568 , à la recommandation du roi 
Charles V , qui le regardait comme un homme 
de très grand mérite et capable des plus grandes 
al&ires , après Tavoir employé comme ambassa- 
deur à la cour de Tempereur Charles IV. Mais, 
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parce que les albircs du roi olaient alors Ion eiu* 
broaUlées » il fut obligé de rester auprès de lui , 
et de nommer , pour son vicaire-général , Géraud 
Calcelli , abbé de Bellcpefcbe. Le 25 mars, celui- 
ei reçut rhomoiage de Navarre de Hontaut » dame 
de Bressols ^ qui le fit , les genoux à terre , les 
mains jointes , son chaperon bors de la tùle , et 
lui présenta les deux éperons dorés qu'elle devait 
à chaque mutation d^évèque. 

Les Consuls contestèrent à Pierre de Chalais , 

avant son arrivée à Monlaubau, la iioniination 
qu'il ût de Tadministraleur de Fhèpitalde Tescou. 
Mais il fut maintenu dans ce droit par une bulle 
de Tan 1572, de l.ujuclle le prieur de l'église 
de Montauban et les abbés de Grandselve et de 
Belleperche, furent les exécuteurs. Le 10 mai de 
Tannée suivante , il fit son entrée solennelle dans 
la ville y par le faubourg de Gasseras, ci fut recju 
par les Consuls et habitans devant Téglise de 
S.*-Orens , où ils lui firent Tliommage ordinaire. 
Le registre des Sermons do Tllùtel-de-Ville contient 
la plus grande partie des entrées solennelles des 
évèques , c'est pourquoi j y renvoie le lecteur qui 
sera curieux d envoir (K lail. Pierre de Chalais 
mourut le 22 novembre 1579. 11 légua à son église: 
sa crosse , sa mitre , son anneau avec le reste de 
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Les chanoines de Téglise collégiale dé Mon** 

taul^an , appréhendant que les désordres de la 
guerre , alors violente entre les Français et les 
Anglais, n'en causassent parmi eux, se précau- 
tionuèrent par de lioiivelies cousiilutions , aux- 
quelles ils s'astreignirent, et dont ils demandè- 
rent la confirmation à Bertrand qui les approuva, 
par acte du 7 décembre 1400. 11 avait aclicié 
dans la ville une maison qu'il donna à ses suc- 
cesseurs, par son testament du i8 avril 1598, 
Fayanl chargée toutefois de vingi-hiiii iivi^s de 
rente envers son Chapitre, pour un ubit. Cesi 
sur le fond de cette maison que Ton a bâti 
rHotel-dc-VllIe , et que les calvinistes élevèrent 
le temple qui leur reste dans Muntauban. 11 
légua, par ce même testament, vingt-cinq livres 
à son Chapitre, pour la réparation du bâton pas- 
toral ; au Chapitre collégial , six chambres qu il 
avait fait bâtir entre Téglise et le cloître , et 
mourut le huit septembre 1403. 

Gérard Dupuy ou de Podioy dont les bulles 
* sont du 13 novembre 1403 , fut son successeur. 
Il fit , le dernier jour du même mois , Pierre 
Robert et Pierre Faure, chanoines réguliers de 
son Chapitre , ses vicaires-généraux ; ils prirent 
[>osscssion pour lui, reçurent riiuniuiage des Con- 
suls et liabitans , et leur promirent, en son nom , 

16 
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comme le porte te Livre des Sermens, au feuillet 4, 

de les conserver dans leurs di*oits et privilégies ( '). 
Mais, en i40o, il fut fait évéque de S. -l lour, 
qui était le lieu de sa naissance, et qu'à cause 
de cela il préféra k Montauban. On croit qu'il 
était de la famille de Bertrand Dupuy, laquelle 
n'était originaire ni de Gahors ni de Montpellier» 
comme quelques-uns Font écrit » mais de S/- 
Flour. 

Raymond de Bar lui succéda , le 4 novembre 

de la même année 1405. 11 ne fit son entrée dans 
Montauban que le 4 septembre 1406. L'acte en 
est authentique, et passé en présence de plusieurs 

témoins , entre lesquels se irouv* iit Kobcrt de 
iiar, damoiseau y et Otiion Séguier (")• il passa 

0 L'm dê flonn S. nul CCCCIIl» lo darrimjùmr dU nm é'oÊokn, 
jr««t. P, M«n « Jfotff. P. Faun, Vkam dtl Rtv. Foin m DIo. Jfetf. 
€virmU éêl Pueg, Avu^ dê noitra vita, nomlamm tUgii, jwvmt» Ib 
focBêtio dei d^av«feaf« pahdig JMiMt. JMifM «tan; jMfwot 0m 
lo tagnmen aeostutnat afitrdêiaen rein ptr lot Senhor$ Àvet^mm» dê 
êtrvwr ê gardât lot jNwtM^ • UhêrUOê dê oito. •— (Uf . 4«t Sam. 
Il», fo. 4.) 

RaymoDd de Bar nln dm la villa, iNraivia 41a ai Baataadatt «a «ièg* 

épi»cop«l ; «il fot hommagé aa préalable, selon la eouatume» dcTant l« ciaie- 

tièrn de I ffrlisc de Sainl-Orons , par neuf do* Consuls, accompat'n/-* d'un 
grand nombre d'haliitan^, ri .ipri-» les avoir assenr»'-» asec Mnw ru di t«m- 
battro avec eux pour Icuf' [ns ilt-gcs cl lil i rir-. Dr qnoy rniuciits , le 
reçurent avec grande joye, qucytiuc d'iiiJletii » li^n» la inUore. i^r le» uoa e«- 
toiani toiûo«n mnu les armes pour résister à 1 ennemi (les Anglais), lea aairea 
ace«p<a à teodra lia chilMa éet maa al eanafoiiia , a» «antoa,— MariM 
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une transaction , en I4i0 » avec le grand prieur 

el le Chapitre de son église, pour la tenue du 
Synode, ipso absente , et punitiotie delinquetuium , 
dérogeant , en plusieurs chefe , à ce qui avait été 
établi par Guillaume de Cardaillac. Sous son ad- 
ministration, les religieuses de S.**-Claire, qui 
étaient hors la ville , appréhendant les Anglais 
qui tenaient la campagne aux environs de Mon- 
tauban , obtinrent de lui la permission de se loger 
dans rintérieur. Il mourut le â6 mars 1424 , et 
portait de gueules au croissant <^or au iambel 
d'azur, 

Gérard Feydiitf chanoine de Téglise de Tou» 
iouse , lui succéda et fut mis en possession , au 
mois de mai 1421» ; mais , ayant été nommé à 
révèché de Couserans, il se démit de celui de 
Montauban, au mois de lévrier 1426, el donna 
ordre à ses vicaires «généraux de remettre au 
Chapitre le sceau de Tévéché et ce qu^ils tenaient 
de la maison cpiscopale. 

> 

Pierre de Cotiines^ doyen de Féglise de S/- 

Pierre d'Avi^uon, lui succéda, et envoya, le 18 

miaire d« Hoatantan, dm m jooriM], — d« oeat claquante , la 
moindre d« cinq à ilx qaiataux , ou de irob à quatre , poar s*op|Hwer * la ca- 
vallcrie , en eaa d« aarpriae, et la plasparl aiaiadea. »— {Perrin, cbap. «0, 
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ayril 1426 , une procuration donnant pouvoir aux 

évêqnes de Rieux et de Valn os , à l'abbé de 
Gaiiiac » au camérier du Chapilre de Montauban , 
à Jean Fabri et Pierre Gardène, chanoines de 
Narbonne» d'agir tous ensemble, ou chacun d'eux 
en particulier, pour le spirituel et le temporel de 
son diocèse. U ne prit jamais personnellement 
possession de son siège , à cause de la guerre 
des Anglais, et ne vécut qu environ trois aus 
après sa promotion. 

Bernard de la Hoche de Fontcnillvs nioiila sur 
le siège de Montauban en 4429. U fonda, en 
4451 , le collège de S.'-Maur , dans l'église 
de S.' - Sauveur , de Caslclsarrasin , composé 
d^onze prêtres et dVn prieur. Charles Vil étant 
venu à Montauban, notre évèque obtint de lui 
ranoblissement de la maison que Bertrand 111 
avait laissée à ses successeurs, et dans laqpielle 
ce roi logea, le 19 janvier 144Î , après qu*îl eut 
chassé les Anglais de toute la France ('). Le prélat 
mourut à Paris , en 1 44^ , il y fit son testament , 
par lequel il donna cent ëcos à son Chapitre et 
.soixante au Chapitre collégial. Ce testament est 
dans les archives du Chapitre cathédral, avec 
d^anciennes patentes , datées de Bourges, du 25 

f*, Vulr la ««le S. 
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août 1442, lesquelles marquent que le roi Tavait 
employé eu diverses ambassades et autres négo- 
ciations importantes , et qu'il prit une bonne part 
à la pragmatique-sauclion (*). 



f'i En I 5 la , Ik rnrinl fîe la Roche, de FontcnUloâ, cul à juger ttD différend 
qui s'élail elevù cnlri' les r*'ti2lfus , chanoines de sa catbédrale , elles I*P. 
Cannes, relalivement j la repris niaiion du Mtfstère de l'asMmption rte Nolre- 
Uajuo, daoa i église baim-Jacque^. Les deux ordres avaieol le |>ri>ik-ge do 
JoiMT allaffutlvemeat ce drame pieux. Les chtooinee en ayant éié empêché* 
pir la petie qui « la to lt<Mrta«bo , ramiée précédente, i44i, voulalmc, 
«niMa tecMiaclitiMiiliiiM, occnperlaicèManiMt. LMCaramt^op» 
panM, préteatent qm c'était Irar tanr. L'étéqM décida an ftveor da Mt 
chanoinaa, nda avee eelia dtoaa : « qu'à radvattir la eomiiaM aarait alwer- 
vée» MB obMaat tat «ipeicliaiiMMa «pil anrriandroleDi, laal poar Tid du tour 
qaa pour Tobsenrance da tout la raila. ■ — Ces derniers mots avaient pour but ' 
de couper court h une innovation que les religieux du Cliopitre voul^uciit in- 
irodaire dans Ip yftjstère. « Ils s'estaimt j roposrs , dit Perrui . de liiirc pa- 
rdiiire lesdou/^ aiiij>ircs et autres personnages, d«in- ! î d»- ï<auit-Jar(nn'>, 
et puis daoâ le canton appelé de lu Fautif , la veille do iii te-;io , après u%«>tr 
fait paroistre auparavant , dans la ville , certains personnage» nommé» Bar- 
AdilalM , (BorfofOTM , katUt imfriMfî^ wmques ] , pour y faira , sans 
daata , laa booffona. » (Chap. M , yag. iSf .} 

Il M dot faaaelliiM «aa idée Adim daa JTytldrti , plécet da tlwllre du 
uwyaa-l|a, qui raproduttalaiit toi^Jaiin nua Uitoire das Uviaa Saint*» al 
fulgariaaiau » as qvaltua aarla , la théalagia. C'était une manttra d'aamaar at 
d'instruire le peuple, qui devait d'autant iBiauzatlaindre son but, qu'elle don* 
sait à la scène l'appareil le plus imposant , o4 actionnait directement la Toi re- 
ligieuse , si prorondo à cette époque. « Dans ces siècles ou W despotisme était 
lo droit (ïps gmnds , on lui montrait les bergers et les rois égaux deianl Dieu , 
et quelquefois raème, comint> daii^ !»• Tny<«t»\re do la IS'aliviié , les bergers ad- 
mis dans lï'tahie près de TeiUaui diviu, avdni les roi^. On opposait 4 la justice 
du Cbatclei le jugement dernier, et aux tribonanx himiains ce tribunal supré- 
ne o* les juges de la tam Mfentluiét àlenr taw. ••'(Dicl. deteCoom., 
art. Mystèreê.) 

On a pvélaBdQ àtertqne aea lapiéaaatallaw dataient leur erifine aux Croi- 
Mdea ï allaa vauMMent^ par lania piainiaif amii , Juwin'an iu.> earr.s liê- 
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AijuLcric de liocfwmaurel y grand prieur de Té- 
glise de Montauban» fut éla à la place de Bernard» 
par le Chapitre cathMral , nonobstant les pré> 
leiitious du collégial (*); son élection fut confir- 
mée et il entra en possession , le 7 janvier 1445. 



de , et attcignirenl leur plo<^ i^raml défelopptriH iii d.itis Ir ei le 

De pieu»a« a»iwcialiori> . ]r- rorporalioQii dm mcliers , la pra>e L'niTprsité elle- 
même, M cbar^rèrentdo fuunur auT peuples ces délascemeos si bien eo rapport 
avec leur* idée*. Les Mystères , moiiié dévoU , moUM barlesqoM , loar à 
^an éerlM «n latia m ta Ung;»» Tulgatre , élaim «■■■ M éi éi «•■■• éim âcMi 
danUgtMi, <t > * iiio iiain liiil, mm iMoatéai— I al toiéw o , aaxtflM 
éw CUMCMhoUfMi. «Cnn ^oi s'y «ankai tiwné i*— ■ ■w t » «i 
MicMet <lon. 4)* n*r «anent pM «mIm «Min* prar Imb ééUIcMtoii. Hm 

jrjjiffArw.» 

Les acteors de ces drames chréiient jonisaaieni d^OM cooiidération qoi ie> 
Tait faire eoTier les rdles. Cboisis par les Écherins ou les CobsuIs des filles, 
îl( devaient s'engoffer. par «serment « à parfairo IVfnpri*.»», h jouer jour* or- 
donné», et à comparoiâlrc lei jours do repre»entauun <j sipi b> ur<-s du malin 
|>our recurdâf, sur peine d« six patar«t. » La veillo de ia r6pr«*»«nution , lo 
crieur public parcourail les ruest, pubiianl a i>on de irompc : «que uul oe fut4 
•i hardy et si osé de fair* cmvio aéchOBique va la vUI«, l'espace de» jwirs w 
roinot, èiqpieli 4W dorait jootr le afilèi*. ■ 

DaM oMOvdooomet do noUda déeanbra 14M, Ghariea VI appalk tes 
«Kow do «e» défa<o» ceoi<él<i, ses • aoUaet cMett ca oWt w» a rarooeao- 
ito o ïdeowo co , do 6 avril IMO, U mlp> « 40 Ut. à atrtaloa ehapidiioa el 
dereedela 8aloto^apiMa de oaaifo pilale, à Patb , l u g oal i J eo irao i dai wi 
nOM, lojear da PaMiaes oagatres pMsé , les j«0l da 1» t é io ft o c iieo do Mn 
Seigneur. » — (V. Études $ur les Mystères , par M. Oaésime Leroy.) 

L'honneur aiiaché i la représeniaiioa des Mystères , le plaisir qa*y troor^ 
le peuple, et qu'il rendait en î»lnir(» aux acteors , expliquent a*<«w ponDynoi 
le* chanoine» de notre calhedraie el ie* l'I' Carme* (!i«pnf;»icnl si vifeoMBt 
le théâtre de IVglise Sainl-Jarqucs , au jour de \ \i> imption. 

(') Ce Qiapilre avait élu, de «on cMi', Pierre de Valette, religieax du coureat 
de Notre>Dame de la Daurade, de Toulouse. 
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Les archives de régllsc de Moissac portent qu'il en 
était abtbé , et les auteurs de la Gaiiia Christiana 
disent qu'il fut aiim abbé de Tordre de Gluni , 
sans nommer îe lieu. Les archives de Montau- 
liau se taisent à cet égard. Aymeric et son Cha- 
pitre soutinrent un procès contre les héritiers de 
Bernard de la Jioche , iravait |ioint donné de 
chapelle à Féglise, et négligé de taire des répa- 
rations fort nécessaires ; mais ils s'accommoda 
reut , par transaction du 29 novembre Li47. 
^otre évêque mourut au mois d'octobre 1449. 

Bernard du Rosier y troisième du nom , profes- 
seur en droit , cliancelier de rUuiversité , prévôt 
de l'église de Toulouse et déjà nommé à l'évéché 
de Basas , fut élu h. la place d' Aymeric , au 
mois de janvier 1450. 11 prit possession, le 2 avril, 
et fit son entrée solennelle » le 6 juillet de la 
même année. Mais , le 5 novembre , il fut 
élu archevêque de Toulouse. Bertraïuii cl Catel 
en parlent comme d'un des plus savans hommes 
de son siècle. Il portait de gueules à une bande 
d'or y chargée de trois roses de gueules a la bov' 
dure ifor, ausêi cliargée de imit roses de gueules, 

(iuiliaumc Èiani^ics y second du nom, fils du 
baron de la Ferté-lmbault , sous-doyen de l'église 
de Poitiers » et maitre de chambre du pape Ni- 
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colas V , succéda à Bernard , en noyembre 145f . 
11 prit possession, le 5 avril \ 452 , mais il fut , 
quelques mois après» élu évèque de Gondom» 
quMI préféra à Montauban. Il portait dfaxurà 

deux girons d*ory en chevron au ciief d'argent ^ 
chargé de trois couronnes ducales de gueules* 

Jean de Batut de Mont-Rozier , tlu diocèse tie 
Rhodez , fui nommé à sa place , le 18 novembre 
1455 (*). Gefutlui qui, en 1466, fit raliénaiion 

(*) Nom dmot fiiire renarqner ici nae nalicieni» rMcMcedaLeBM, 
qvl, m M qualité de pcévdi ihi ClMfittt etlliMr«l« croyait mu» dovla defaîr 
reAiter le» bonneart derhiiloin aux droits de l'autre Chapitre. 

Jean de Batut n'était pas l'élu des religieux de la cathédrale , mais àr* 

chanoines «le Sapiac. Les premier-* avalent fail choix de Jean de S. '-Etienne, r!r 
la maison d« Monheton, ah!)é de Helleporrhc. Pendant (|ue les vn^ <"l t ** .nilrr» 
travaillaient h faire niKer h-ur nomination, r«''v»*Tlié (VU mi^ -nu- Li main 
du roi et commis a i'ierre de Laraman , abbé du Mui&iac et grand cbanlre «lu 
Chapitre du Tescou , Investi di» fonctions de grand vicaire. Nicolas V, iniarvBé 
dv détordra qa'enitalBall ceue eoniaile , cooflma à la fln l'dlaeiiaB de la col- 
légiale , al nunda aux chanotnes da la cathédrale qnHb aMcant à raeenMlK* 
Jean da Batat panr évéqne, laar rigniflaot , aMb lafluaieni, de lea teDlr paar 
rebellée : « Quodreà di$eretimi veâirm pn-apOÊUiUea werifta mandamn , 
tfuaiettùs eidem electo , tmiqwm paSri «f ptutori , A ii mi l i fw itUmi»»!» 
ae $xhibmtes sibi obedientiam et revereniiam debitam et devotctm, tjm 
snlubria tnonila et mandata auscipiatis , humilUer et e/ficaciter adimpUft 
cnretis , alioqnin setitcntînm rptam idem , elcrfux ritê , tulerit in rrbeUet. 
ratam ftabebimus cl imiolubilitcr oburvari faeienmt uêquc ad taliêfn^ 
tionem condùjtmnx, » (Mars, i lo.i.) 

« Les moines , dit Perrin , ne pruriU rciii pas des avis du pape et ronuuur- 
reat dao» le Iroable jusqu'au mois de mars 1 457. m A ccUe époque , Jean de 
Bauit, étant raeoDDa dana tom la diocéMt force leur Aildaaa dériiicrde 
Icun préteRHona en ftvcur de md rirai. Ceitti-ci , — comoM nous la vcmos 
Maatét, — n'abaidoMiia pae la partie. 
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(le Villeinadc à iNoiet Séguicr , juge-mage et puis 
sénéchal du Quercy , pour une paire de gants 
épiscopaux à chaque mutation d^évrque. U mou- 
rut en 1470, et fut enterré dans l'église cathé- 
drale , au côté droit du grand autel , comme le 
porte Pancien registre des obits. 

Jean de Montalamàert , second du nom , prieur 
de S.*-Bfartin-des-Champs, de Paris , abbé de S/- 

Gillos en Berry , de Gimoul en Gascogne, prieur 
(Jo Cayrac, près de Réalvilie , licencié en droit, 
fui élu à la place de Jean de Batut , et confirmé 
par lairlievequc de Toulouse, le i!5 août 1470. 
Les auteurs de la Gallia Uiristiana le font 
premier président de la chambre des comptes 
du duc de Guyenne. L'élection de Monlalambert 
ayant été faite par le seul Chapitre cathédral , 
il y eut encore opposition de la part du collé- 
gial. Mais Parchevèque de Toulouse , sans avoir 
égard à cette contosiaiion , confirma Téleclion de 
Montalambert. Ce prélat fut député, avec Far- 
gues , chanoine de son Chapitre , aux États*Gé» 
néraux que Louis XI reuuît à Orléans , en sep- 
tembre 1478 , pour aviser aux moyens d'exécuter 
la pragmaiique-sanction en tous ses points. Cette 
assemblée , renvoyée k Lyon , au mois de mai 
1479 , fut interrompue par la guerre de Flan- 
dres. De sorte que Montalambert revînt dans 
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son diocèse (*) , et y mourut, le 29 décembre 
1485. U portait de yuetUesÂ la croix ancrée d'or' 

Georges de Viguericy aumèaier de Téglise de 
Montauban , fut élu par le Chapitre , le 7 mai 

1484 , conformément au concile do Râle et à la 
pragmatique-sanction. C^était un grand homme 
de bien » et U'était pas moins aumônier d'effet 
que d'office. 11 eut pour compétiteurs Jean de 
Brugères , chantre de Féglise de Khodez » et 
Georges d'Amboise. Mais étant mort sur ces 
entrefaites, et le procès de ses deux compéti- 
teurs {") porté à Rome» Brugères fut exclu, et 
Georges d'Amboise confirmé en 1489. 

n Ptnni l«t «elei atainbinilfli d« J«u de HrataloBbtn, Il m «« h 

qui nous bit connaître l'existence d'ane chapelle , dool Le Bref M parla fdM 
dans aoo chapitre XII. Elle était située tur le ruisseau Lcgarrigne , toot prf» 
delà porto dugriffoul, et portait le nom i]c \otr«'-T)amp de. VnquetoM Bagtiet 
On sait que !t? poBt, qui joint h \.\ Mlle le lautiourn; \ illi'imm > !lr, port»' rTfrare 
ce nom : /wu jKJtm dê Hai/uil. Jean de Monliilciytn 1 1 y i lahlu dcu\ ni u snil- 
lors {optrariii, qui étaient a la nomiualiun du curé de Saitil-Jacqutfj. , «uqu^t 
Ut dtfalMt iwdn Mttpu éê i/onm le» offinuides qoe les fidèles déposerateai 
dm taMin M le tM {te AoMÉio w fnMMh fow 1«» fipa*^ 
dMpdto. Il puall que cet onloira était aflbeié epédakaMst an aarvica 4e la 
conMffta en cerporatiaa dei porfiÊnmm, palique la kme de l'Avéqw porte 
^alaadeuK Maifamim aaraat mmaéâ mdi«meUiùfroêarim kmàmm 
tmmaiOÊnmemUatiê MonUt'Abtmi. » CooiaM te eopiite qvl miw a tvmtni 
cet acte ne malt pae le lalln , il ùM lire prahalileimiBl mijneiifiirioi im . aa 
lle« de MVffrîoriMi. 

(**) leaa delnièm et Seerte» d'Anboke m Avvm pae lei mmIi mmtl 
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Uleurt de Georges de Vigucric. iuaii de Salul-LUcnite , que aom avons déjà 
t« diapuiar le »iëge de Uoouubao 4 Je«o de Il«iut , m remil »ur les rangs , 
•pffè* la MMt â» Jeu de Hoolalambert. Débouté de nouTera , Il n'en defiot 
yei nolae le ce w rne t de Geerfee d'Ambobe , qund edaipci m vit é&tu- 
meé des piélentiem de Jean de Brafètei. €ette Ibis poortant 11 eut reeean à 
4*wilff«e aiiMi. A la tHe a d*iipe tMape de déterminée, me e M em e a t de lavials 
«t «nim lertHanca dn baren de Mentbeten » eon ftère» , il a'enqian de révé- 
cbé, etlMy miten garnisoD. Les Consuls, élonnés de tant d'aadaee, laissaient 
faire cette Talelaille , qui pillait le palais épiscopal et commettait mille inso- 
letîcps. Le parlement de Toulouse , informi' de ces excès , dépula des rommis- 
>aircs; ils ëe pré^rntfTfni devant révèché , rn;n»î les stipendié» de Jean les 
repoussèrent à coups de hallebarde». Nouvelle plainlo au parlement , «joi or- 
donna la détention des fruits et revenus épi scopaux , et, s il était besoin, 
l'arrestalioa des deux compétiteurs. Jean de Saint-Étienne appela en vain de 
cette featenee ; ■ il flit dénia avee emAutom de tes tUatncs prétentions ; » ce 
qol ae r eaipeiGha pai de insdter eacere beaaeoap de dileaaee, qnl reiardèreat 
la réeeplion de Qeei«ee d'AmbolMiiuqa'eB I4ft9. — (ftenin. Ut. a , cb. 4). 
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B0MB8 D^AmouB » 20/ évéque de Mon* 

tauban , était un homme d'esprit et de 
^rbonne maison , iils du seigneur de 
/e)i^ Chanmoni » qui fut gouverneur de 
QiUDpagne , sous Louis XI , et général d^armée 
Bourgogne. Georges fut , avant et après son 
élévation à Tépiscopat » attaché à la maison du 
line d'Orléans ; il eut beaucoup de part à ses 
affaires et à ses grands démêlés avec la Dame 
de fieaujeu , pour la régence. Le prince ayant 
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eu le dessous , se retira de la cour. Georges et 
m de ses frères ayant été arrêtés avec Té^êque 
de Périgueux et Philippe de Comnimes , le paa^ 
lement prétendit leur faire le procès à tous les 
quatre. Mais le pape envoya des commissaires 
pour le faire à Georges et à Févèque de Péri- 
gueux , qui furent convaincus d'avoir négocié 
pour le duc. Néanmoins on leur ût grâce , et , 
après neuf mois de prison , ils furent renvoyés 
dans leurs diocèses. Georges d'Amboise fit son 
entrée solennelle dans Montauban et reçut l'iiom- 
mage des Consuls, le 10 mai 1489. Leduc d'Or> 
léans étant parvenu à la couroiiiK , sons le nom 
de Louis Xll , lui coniia d'imporlanles négocia- 
tions , le fit nommer à rarchevèché de Narbonne » 
et presque aussitôt à celui de Rouen, (.corges 
fut fait ensuite cardinal , ot enlin légat du S. - 
Siège , en France. Les historiens ont dit de lui , 
entre une infinité de belles choses , qu'il avait 
été un favori sans insolence et un ministre sans 
intérêt ; qu^ildéfendit la puissance des seigneurs 
et la liberté des peuples; qu'il n'employa jamais 
la bpnté de son roi à de mauvais usag^ » ni son 
crédit qu'au profit de tout le monde, et qv^eii- 
fin il réforma les ecclésiastiques sans les rançon- 
ner , rangea les grands sans les renverser , et 
contint les peuples sans les vexer. C'est lui qui 
a donné lien au proverbe , laissez faire à Geor- 



Digitized by Google 



DE MONTAUBAN. 211 

ges, ce que le roi disait ordinairement, à cause 
de sa menreillense capacité et de la grande con- 
fiance qu'il avait en lui. 11 portait d^or à trois 
pals de gueules, 

Jean d'Oriollcy grand archidiacre de Narbonne , 
conseiller au parlement de Toulouse , garde des 
sceaox du Languedoc , et fils de Pierre d'OrioUe , 
surintendant et depuis chance! iir de France , 
succéda à Georges d'Amboise , et fit son entrée 
solennelle dans Montauban , le i5 avril 1492. 
Les chanoines du Chapitre collégial se préten- 
dirent exempts de la juridiction , sous prétexte 
de quelques bulles , et pour lui témoigner 
quMls ne dépendaient que du S/-Sîége, ils firent 
mettre sur la porte de leur cloître les armes du 
pape Jean XXII , avec le privilège qu'ils préten- 
daient en avoir obtenu , gravé en lettres d'or » 
sur une table de marbre noir. Mais, pendant la 
nuit, Jean d'OrioUe fit biiferses armes, enlever 
la table de marbre , et mit en procès le Chapitre 
devant le parlement, sur cette prétendue exemp- 
tion , qui ne fut jugée et cassée que sous sou 
successeur (")• Sa magnificence fut grande àfégard 

n Ml* CtepiineolMfial Ikl choqué par cotte Tlolrate ncwre 4e réréqae, 
• tt le An, dit Verrta (llv. t cbep. 6) pla$ nalteieaeeBeDl per l«t Gonioli, dent le 
prlviUg» raf el qoil eTiit de ftire eoliw cl Tendre ds vin diae m mtieeii , 
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de son église cathédrale , à laquelle il donna 
deux clodies d'une grosseur extraordinaire» Tune 

appelée Marie d'Oriolle , pesait cent quintaux , 
et Tautre , appelée Jean , en pesait soixante-dis.. 
11 lui fit don également d^une châsse d'argent, de 
trente marcs, pour mettre le corps de S .'-Théo- 
dard. Il fit fermer presque toutes les chapelles 
de la même église par des grilles de cuivre oa 
de fer ouvragé , et fit faire dans le chœur tous 
les embellissemens dont j'ai déjà parlé. 

Par son lestaiiii'iki, <lu 15 février 1518, il 
fonda treize obits dans la cathédrale , auuui 



MM rim payer. Ib «tleniirenl inMlemmemt et lénwraireneat par iwtx 4î- 
wnm fii^, de se porter» apris te coneell de ville , avec nuiiii forte, et Mcen 
pagnée eoeofe ( pearmareher avec pin» d'éclat ) de lenra bonrfaam, jwqMi 
aux portée de la collégiale, où Ils firent balirc les Gondacteurs des charjou» 
qal iToient traîné Joique là «jnelquettoonoaiix de vin , poor certains chanoînp» 
el prchendés ; il» comraandèrcnl h leur maisirt> de la haulp jmVicc df tran<por 
1er les picccs h lu placo publiqui^, pour le faire distribuer au petit poiiiil»- L - 
syndic du Chapilie ne viM.liinl si- iiJaitidrc un sénéchal de Monlauhiin . pour lu* 
esirc î^uspi ri , porta sa plainte devant ccluy do Toulouse, lequel duiina droit 
aui cbattoinei. » 

Les CoDsuU aTaienl ewayé prccédemmcnl , en I4i5, d'enlever ce pri«il«f« 
an cbaptire dn Ttseen. « En celte année là , le syndie ftlsant vendre d« vin 
«n menai dansle coUé|t (maison dn Chapitre ), comme senloil fldm It wjm- 
die de la Cathédrale, dans le Monsiier , les Consnb firent liikre déftane, à sont 
de trompe , d*y en aller acheter et hoire, non senlemeat à tons lee haUtanta, 
mais encore i tons les inrisdictionnaires ; voire , dans ta croyance d'en veair 
mienu i IkniI , firent tenir les portes du Mousiicr et des Carmes fermées, pen- 
dant deux jours entiers. Deqnoj , Tan et l'antre Chapitre reslèreni grandemeai 
scandalisés. » (làirf.) 
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dans la collégiale , et donna à la première , son 
grand calice , ses burettes , quatre chandeliers 
d'argent » son misfiel dont les coiiTercIes étaient 
aussi d'argent, sa raitre et son pluvi:il poiii Vu- 
sage de ses successeurs» mais à celte condiljon 
qu'ils ne pourraient s'en servir hors de l'église » 
sans donner caution (*). Il chargea Antoine d'O- 

['] Le Bret, qui se foisaii rarument un devoir de recourir aux documcnU ori- 
fÎHn, ooiHs ê$ ■ w pt ioMM ff H» fe«tt«t upistOTiei qoe Jean d'OrioUeléfua ft 
iM <gUie ctthédnl». S*U anlt prii la palae de parcoailr 1« iMtmcBt à» m 
éféqae. Il y tmalt m f«1l donna, pour l'MnbaUlaHaMttt laiériMr «lailérienr 
4a Amv de réfUaa, mb giandat lapiaiaciat, dani rvna npréaamail la vie 
de lalal Martin, rantn, aalleda la Vlai«e, al la Ifoiilèaw, cella de leint 
itieoDe, premier martyr. 11 donna éfalenenl nne <|vairiènie tapimerie» cem- 
potée de trois pièoea {trêt peeias) , figurant trois myitèni de la paMlen de 
Jé»a»-Chri«t , poar orner les ïroi» porioâ du chœur. 

•• Item Irjo erdesiœ nteœ caOieiiraH de Monte-Mbano vitam Jî. Maries 
Vinjitus, ui TAiM'i'-AniAs quas /l'ci fieri sumptihus ivh in phiribus periix , 
causû vrnatidi dtcturn cliurum ab intrà, quus imdidi in rtntndiftm C<tpi- 
tulomeo, in meodecessu trisli et lamcntahUi. Hem kgo vUam bmtorum 
' Sl^^llanil frotomartyriM, etMarHni confeasori$ j etiamin TAniMnMa, 
MMmpntdktOtguaittiam fieri fed mris numpHbuÊ nraatf omamii die- 
fiMieA0riimofta«lrd;fM0 nofioliat (mncuiito tàfmàMA, ecMider^ 
noNA'irMffoaTAUAAcfiloetf» in çulluf trikn» wwau MMidèpieia trio 
mysteria pastiomt Damim nottri Jesu Chriiti. » (Ut. Bailbonai, fol. 44.) 

M. le baren Cbaadnic de Gratannes ( yotice historique et descriptive sur 
l'ancienne cathédrale de Montaxthan) a fort liien rcleTc l'erreur de Catliala- 
f-olure qui ntlribuait ce don h Jeun de L«Ueii , el relie de M Du Mèj;e , qui eo 
fait honni ur iVoifOtfC littéraire et arck'oUxjMiui <l<ius le département de 
Tnrn-et-Gni oHHu, m»' M. de Oa/unnes uu cardinal IVsprer. Mai-s il est 
évideot, d après l'exlrail du ioiiUnient de Jean d'Uriolle, que le savant outcur 
de la Hotkê e'eil Ironipé à son tour , lorsqu'après avelr écrit : « U ii*est pas 
probable qne les la|>tBserl« eù seul flgnrêfle les légendes de saint Vartlo, cl 
sar lesquelles en a représenté les anuriries d*nn prélat de lamaisen Dsspres de 
SfoDtpesat, foisM nn don de l'évéqne d*OriolIe », — il «joute : « Teat semble 

17 
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riolic , iils (le Jean d'OrioUo, son frère, de la 
somme de trois mille livres pour achever Tho- 
pîtal de S/-Roc , dont il avait fait oommenoer 
la coustruction. Ce prélat mourut, le 21 octobre 
4519 , et fut enterré dans la chapciie de b. - 
Jean rëvangeliste , quil avait fait faire à o6të da 
î^rand autel (' ). 11 portait d^azitr à la fiuce ondée 
d'aryctU à trois vols d'or liés de même, 

indiqiMr qtt'eUwflinDl m» 4m 4e Jeui Deipni ptaMi fM 4e JeM 

4'OrlAlle, ùtmm» t% écrit Feri. » (UMt PeiriiiO 
▲«■Mmealeè le Celfiaiiiae eOeit 4eMi«er 4eBe M el wlw ii, et w <« <na 4» 

•et eelèiee ieonocl«»l«* le vieille cathédrale , Tèvéqae Jeeqves Deapiii» li 

emporter cea préci«tu«a lapia»eries dan» réfliac collégiale de Montpezal. On y 
volt enrori* r»>II«- qui r^p^és^ntp Ips rthprsps scènes dp la \ic de Mial llertia. 
Les aulrf^ nni disparu , un iir sait ruinment ni à quelle t-p<M;iiP. 

Non-* iluiirii>nitis, ii la (iii du voliimt- note 171, \mê insrripUons placér^ aa- 
de»9U» dci quaturxe cumpartimeo» de ia tapiiMierii; qui re»U) , avec Id d«*cnp- 
tloD qu'en • lUte le ettèbre r«Me«f«li«r 4e le idCMe affdié«lo«ii|ue de&s 
mm, V. le cbevtlier Pu Mèfe. 

Deie een tertemet, Jeio 4*OHolle Ufoelt eoMl ea ChepHre 4e ta cMfcé- 
4rele» 4en lim écrite rar penbenin , I» JUSrùir dm PrHata^ ta MMe, el * 
usiraisièiiie.écrilMiriNvier JeFtiede/i^Mie-CMl. Une 41ifcclliea eeen 
aliif nlièra periili i|«e ce* lime •êrelcoteiiechée, per «»echetoe,4MetaeheMr 
de r('-Kli»«*, prèji de ta chelie éjiiKepalc , do roenlére qa*lb ee peneat ètn 
h>vô!(; qu'un 1rs merqueralt aei arme» du donateur, es néoMlre 4e M , wm 
qu'il voulût par \h m> ^Inrififr . mais afin qup la vue jmatMllère 4e cetafi «s- 
gageilt x's ^n^( rs'.riir-» fl on f.iirc de «.cinlilnblf* 

n llnn h'ifii lihios thco.s in jHnifatnrtin vT»/f/o.t, x-idi'lfri f <vyi i m m rn »- 
\JkX<i%i>mei liiHLiAM, uHUCum libroiLe Viii^jikisii tt\ pnptjrDsrnpiu. . tftuM 
«olo ineofCiMn' î*l ehwo propè cathedram episcopcdem, et quàd à dtetu Imv 
ne» «oleofir martri tt in quo posjtnl nmmm§t wi qmièmvolo depinyi 
armaiima,iHm0moriâmri,mn ad pon^am, êei^à yuoe ê uom mm im- 
ptUaiÊtmradnmilm fMtnda, • '(Ibi4. M. 4».) 

(*) Celte diepelta éieit aens rii»Teeeiton 4e letat Jeen Bipilete. liCfs^ M. 
de Berthicr , évêqee 4c Montteben, fil liire «en beea jer4to tmr riiii|liriiMiieii 
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Antoine d' Oriolle y ncyeu du procèdent, reçut 
des bulles pour révêché de Montauban , eu juil- 
let Idl6 , sur la résignation de son oncle qui 
s'était réservé la moitié des frit ils et la collation 
des bénéfices; mais on ne trouve pas quil ait 
fait les fonctions d'évèqne : ces bulles furent pro- 
Lablemcnt révocjuccs. Dans son testament, qu'il 
fit deux ans après, son oncle ne le qualiiie que 
chanoine de Gahors. 

Jean Desprez de Montpezaty quatrième du nom, 
lils de Hugues, cbambellan de Charles Vlli , suc- 
céda, en 1519, à Antoine d'Oriolle, ou plutôt 
à Jean , par nomination du roi , selon le con- 
cordat de 1515. Il était seigneur de Montpezat et 
doyen de Téglise collégiale de cette ville , ou il 
fonda six chapelles; il fit aussi bâtir ou achever 
le château de Piquecos. Sa piété et son érudi- 
tion paraissent dans les statuts synodaux qu'il 
fit imprimer en 1526 , et dans ceux qu'il fit avec 
les chanoines de son église cathédrale , séculari- 

de rancicnnc cathédrale , on rriroux.i qiielqin"« n-slvs du tomhfan de Jimii 
d'OrioUc , consirtiant en « f!<M!\ pi^Vf* d<' pifin 11 un lu , parées l'une el l'auiru 
de den» coloiincs , entre le^qin lics eian-nl placées les images de saint Jean, 
iM>a (tatrua , cl de t»ainl Antoine , patron de aa maison , avec riut»cTiplion eu 
ces terme* : 

p*f . 100.) M. de BwiMer fit toigiMneiiMiil roenaOlir eatd4Mt , qni Aireot dé- 
pMét ptr «on ordre « dam le eourvir ■> da pelds éptoeepil. Noui tt'aToa» pM 
beiein de dire que nont les •▼en» «tinement cherdiée. 
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ses de soa conseniemcnt , en 1^2^ ( ')• La mort 
le frappa en 1559 , à Piquecos ; on le porta de 

là à Muiiipezat, où il fut enterre dans une des 

O ]>»piitotoaff4eiDpi>lMnll«toin, dumiMttel'égUM cMbédnle, 4»- 
maB4ai«atàêiniéc«dafii<t,lon4u*«ikllaCMmBi VII w nadil à taar Mllicl> 
MUmi. Lm prindpM» DM»li6 «Uégiilt ptr lo OapItM éiaiwt : « qM rëgUwsl 

te monasière MtaloDt rtsserm de toiu cMtés par ds grandi chmiM^t de» fi^ 

cipiccs qui cmpescliaient d'y rien biisiir pour la coramodilé det moines ; que la 
roenftc du r.hapilre estant flifTt^rfnie de colle do l'éve^que , îl v av.iii toujour?! do 
la coiiii >i,iilion sur les partage*^ ; que l'uflicc divin , s'y faisant *>rïon la rivale 
sailli Urnoiât , tiP s'fljuMoil jflinau non plus que les officiaols a\i'c li/flirr d unf 
cailiéUrole ; que le» liabitaDs, quoique réguliers, estoieot obligés de fn.-qiU'ou>r 
to amt fiim wit «tm les sécoUers, à cause que U mesme église esioit cathédrale 
Cl ptrolMtale; «• qQ'cnfin il y «Ydl trop d« diSeaUé ft inaTcr ûn petiOM w 
d« qualM oo da Itttérainra qvl TonliUMDt ce Mre noi«t. » 

Twrln qpd, BMBbre da Chapitre celliglal , était emeiiil né de cetai de la 
cathédrale , trenvait que cm mNttk n'éiaieDl paa anfliMM prar détemlner la 
•éealarlaaiton des chanoines du Housiier. « Ce lont bien eentidété, dit-il t pe 
eanrait jamais donner de^ rai'^ons à des tmes bonnes , craignant Dieu , de se 
choquer de la sorte et d'aller contre leurs vœm. Poortant Us teatère«il de le 
faire Taloir , et mandèrent à ces fins à Rome, çnn» le sni de !e«r év^np *t 
d line partie des reli;;ici]t, leur* r(t!I»fiK"< rimune conirjires à !<v!r^ iiiMna- 
iiuu!» , qui n'inclinaient qu'il uue vie plus ln «<iiU< um' HcIoa! ib> se mi connu- 
rent si fort daiu> le iu\i- et le mespris de leur» bun:» rcglenieos, que U pe»ie 
même qui affligeait la ville, en 11(39 , ne put les contenir. C'c&i pourquoy iU 
servirent de iiqei d» acandale à tow les bons cbrestiens» et frère Thanea rillf 
rien, de reidre des Frèrea MiMort, qu'en neaunait erdtaiairaBMnt le asèif 
ftonuNe,en prédit l'héréato, parcnnrant unjenr la ville, ownié enr nna 
inesie. Ce que Roqtm, adreeet^ fbrt aélépear la leliflan caiholk|ne, fait 

dalromentconneiaiie, en deacriTant la procédé dn uni i i hanalm, 

par cet ven : 

Po&ttàfdeposito BenciUcti turba runilîo . 

Ornât llm» htimeros, bracfila pt-Ilc ijravat. 

Tutn, mulalo imbilu . mulittn f a? requin vidr; 
Quœ quondam pi ubtias fi i lnoij ipsa frpet; 

Quœrit honorsedesj huniHemque mperbia vettem 
Despicit , et rtrofo ptrgere gaudet <qtw ; 
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chapelles de l'église ('). 11 portait d'w à trois 
àandes de çmuleSf au chef d'azur chargé de trois 
étoiles (J^or. 

Rsligioim œnor primixii oblivio voit, 

Fatlui 9t ambUh dMiirtenl taréUnê muUu^ 

ltthifkrofiÊ$flMdtimrati$m Cifprii. 
Oardigtt m^Heiê ThmoÊ d$ flmbmibttt , 

Aogradien§tanetimg9tUUateUateH9m. 

tUe, reformaH Aormenw «onft^a cleri, 
i ye)i(urum certo prœcinit ore malum , 

Qucis i>claia dolÎM irrepfr^t hœresis urbi , 

Surriperpffjur .^lu j uiu sn^rful'} ah rffle penuin» 

Mul(ipl«:i afficeret sauctorum corpora letho , 
Et madido œquaret »anguine templa »oU) , 

^Jiceretclerumf qui. palabundus etexul, 
NudrU UUm qud font wkê loaii; 

n Kn écrit iBl CH mou , Is BrH ne m tappclail pu fu'il aTait ait , m 
rwwiinnm 4» m» Uiuif», pag» 40 » qv« tmàmm é» Jmb Dw pi a a 

était dans la cathédrale do Moolauban , h côté dm pofltra de PéraDgile. Perrln 
aootenait, contre la tradition, que Jean Dcsprei n'était pas enterré è Monipetai, 

mai» bi»>n k Montaubân. « II me semble plus probable, lUf-il pnçr , 
e qu li a du enseveli dans le Muustier , d'apr{>'4 1.1 connaissance des buDoeurs 
» funi-brcs fit faire Jean de Leltes, son neveu et son successeur ; le lende- 
» main de sa m«rt , jour de Tuus:iatnt, Jean de Narbonne , abbé de Uuù^c , 

81 Ton an croit noiro «banoiiie , «d m laoriit non ptno Mtm Toplnlon de 
M. de Cranmm , qol ■aidnie É Jacqnco Desprea le lonbean qu'on voil dene 
l'égUae de MoBlpem, à eMé de celvi da caidinal Vkm Dccpm{noilM» p. 7.) 
« Jacqnca Decpra, dh fienin , fliicBlaRé k l'eniiée dn choor , eeni on niar- 

m bre btco. » Mais ne ponmil^in pas dire que le second lonbean de l'église 
de Honlpezai renferme lea restes de Jean P ca p re i , éréqne de Castres, ou celles 
de Raymond Desprei , évéqoe de Clermont , qui , arec le cardinal et les \rois. 
évf'queâ de :^loniaiihaii . compétent le nombre des »U prélala que la maison 
de Mootpeiat a donnes à i'£glis«. 
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Jciui de LeUeSf évéque de Bëziers, doyen de 
la collégiale de Sapiac, et neveu , par sa mère , 
Blanche Desprez, deson prédécesseur, fut nommé 
Il révôché de Monlaubau , en io59, sans toute- 
fois se démettre du premier , qu il permuta . en 
1544, avec Jean de Narbonne, pour rabbaye 
de Moissac, dont il réduisit les religieux à trente, 
de quarante qu'ils étaient. Il était lieutenant du 
roi dans tout le Languedoc , en Tabsence do 
maréchal de Montpezat , son frère utérin , et fi*. 
administrer le diocèse de Montauban par Pierre 
de Bisquère, évéque de Nio^lis. Le prési- 
dent de Thou , dans le huitième livre de sou 
liistoire , dit que le pai'iement de Toulouse ayaut 
rendu, le 28 octobre 1548, un arrêt extrême- 
ment injurieux aux ecclési;is(i(jii( s , dont les 
mœurs étaient alors véritablement dépravées , 
ceux-ci s'assemblèrent et députèrent au roi Févê- 
(jue de Montauban , qui se démêla si adroitement 
de cette aiiaire, que le conseil i par un autre 
arrêt du 29 avril de Tannée suivante , cassa ce- 
lui du parlement comme contraire aux saints 
décrets et aux privilèges du clergé. D'autres his- 
toriens ajoutent que le premier de ces arrêts fut 
brûlé, à Montauban, par la main du bourreau 
et par ordre de Jean de Lettes. MensenccU, pre- 
mier président , écrivit contre Tarrêt du conseil : 
le clergé répondit ; ce qui a donné lieu a quel- 
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ques-uns de dire que ce ne fui pas larrèt du 
parlement que Ton brûla , mais bien le livre de 
Mensencal. lout cela fait croire que Jean de 
Lettes était fort considéré dans le clergé* Cepen- 
dant il fit grand tort à son église , et plus grand 
tort à lui-même lorsque , revenu daus son dio- 
cèse , et après avoir reçu Thommage des Ck>nsuls, 
le U décembre I55i (*) , il se laissa emporter 

(*) Selon Perrin , r«aiié« 4» Jean d« tMU» dant ta vUle épiiMpal« D'«ai 

li«a qu'en 1S83. 

« Los Consuls tlo MontfliilKin «yarii l'arrin^e de lorir prôlal , en com- 

|>a|rrii du marqué du Muni|i«ic<)l et di> plusieurs «ukr«^ «vifEneiir-^ , rurcnl tout 
rrjoiii^^r celle nouvelle; ils se disposèreni à le bien accueillir. A ccUe On , 
il» dclibvrèrenl qu'il» iraient à un rencontre , suivis des plus qualitiéit de la 
tay fcwiwi la tévéfwice reqnlse et qu'ils luy présenteroient , non 
aattleoMBl la priant aeMiittMnéèdMi|««él«6dft«« aarolr : iffi|»alif vaauef 
etrtain9$pair9id9chapimt , maia Micofe dêuatpipu de vin blancet autant 
éeeiairet, paw lii téidgaer la raaagmlMama qn'avoft Umia la eoinina> 
•adbéda laablMMlaftaaD «mlfah. » (Pacrls, Ch. i4. p. I7T.) 

Le procès-verbal de la prestation du serment do Jean da Lette« prouve que la 
vMuble date de Tarrlvée da wl évoque è Manumban , asi calle assignrt* par 
Le BreC. Voici cet acte que non« r(>])rodiii<on<t pour donner une idée delà partie 
de nos archives oà sont roîisi;jrii ( Ips pi<T(*'5 ilf mr^m?» nauir«' : 

«I L'an mil cinq cent cinquante ung , et viii|{i-4]uatriesnie jour du mois de 
décembre, veille de la feste de Noël, entre dix et unze heures du matin, dans la 
grand'aalle de la maison épiscopalle de Montanlban , régnant nostre très cbre»> 
lieM Prince , Boarj 11 , par la grAoa da Dieu , Roy da Fmea ; léférend Fira 
mWam, iMMifa Jaaa éaLaelaa, éraaqoa d» diocèn de ladite ville, Olac 
aaiamt, àla réfaMIlaDdemailraABdfièdelfaitai, bewgaola, lahao Veialèn, 
Ibutiunl , ■BwtieBawmwlaff Binma , lehan OviimI, notaire , et Jehan May»» 
aet, pataan^ CawNb fvat la dite année de ladHe i4lle, et MoMleBr Jehan 
Pnorninr» liceotié ei draleia, ayndle dos susdits messieurs , et antres manans 
et bnMtans de ladite fille , lllec présents , aprf^ qu'ils ont faict aparoir audit 
aetgvienr évesque de semblable prestation Taicto par Teu messtre Jehan d d- 
rioUe, éveique dudU diocèse de Monuulban , datée du treUuème jour du mu>s 
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à sa passion pour Armande de Durfort , veuve 
de Jean dn Bousquet , seigneur de Verlhac. Il 

avait acheté la seigneurie de Beau vais , à trois 
lieues de Montauban , y avait lait bâtir un dià- 
teau d'où il se rendait à celui de Verlhac , par 

uu cLemin que Ton nomme encore lou Garni de 
tAùesque. 

Après son mariage avec Annande , ne pouvant 
souffrir les reproches ni la vue de ses parens, 
auprès desquels il ne' se croyait pas en sûreté » il 
se relira à Genève, en looG (*). Les auteurs de 
la GaUia Qiiristiana disent qu'il y mourut de 
pauvreté ; mais je sais qu'il y acheta la baronie 

d'avril an mil quatre c«nt oeafnABte-deax, regittrée au présent libre datévc^ 
quc« de ladiie Tille... Icellvy présent éfesqoe libérallement et d'nng bon ▼<»* 
loir a promis , moyennant serment par luy prosté sur le T»" iffitur et la croiv 
iliec à ses ÛDS préparées , de tenir, garder et oh«pr^er los pri>il<;;.^ , rou*- 
tume^ et libertez de ladite ville, k>ul ain^i tjijp sis predeoesseurs I ont ùicl , 
— eu présence do Messire Aslboine Duinay , docteur ea droiclx , juge urili- 
naire de Qaerqf et de ladite ville , Antboine Dnraxid , son lienienant princi* 
pal , Beiurd Flévnat , procwaur do loy «a Mita ville , Mute Tatert» 
liemUé, BABmd BieoAtae, ootaii* , NOétalra dailt iilp— r éva^M, 
luMuwldaMiUflIto, rrtm tafoya» doctav «i itéotofte, nligtauM 
pvwiirédakOmfide, «Cdapluieiiit tnlfit hàbltawidt taiito vilindnIliB* 
taulbao. 
(Liv. dMBariMn, fol. i76.] 

'"; Nans avons entre les mains nn oertain nombre de petit} df'taiis relatif* 
il l iichrririisiration df:< t'Téqucs de Montauban , depuis Jean dp Leites jusqu'à 
Fifrre de Ik'rdiii T Nous les donnerons dan» le second volume , où *e trou>i- 
(I diiieurs leur place natureUey pour ne puiui trop embarrasser de noies i«» 
pages du cclut-ci. 
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d^Eaubonne , et y vécut toujours en grande con- 
siilëraliou , ainsi que Fassure Voisecy dans sa vie 
de Cahfin. JVi yu, en outre, le registre d'un cal* 
Tiniste qui dément Joly, auteur de VHistoiredu 
Siège de Montauban y de 1621 , où il dit que 
Jean de Lettes assistait aux prêches des ministres 
Vignanx et Croissant, lesquels ne vinrent à Mon- 
tauban que cinq ans après qu'il en fut parti. On 
y vit même un de ses enfans , sous le nom de 
baron dïiaubonne, qui, en 1590, mit en pro* 
cès, devant le parleuienl , Henry Desprcz de 
Montpezat , cvéque de Moulaubau , pour la suo 
cession de lean de Lettes ; mais ayant eu querelle 
avec un gentilhomme qu'il blessa , et par lequel 
il fut blessé , on le mit eu prison où il mourut, 
il en vint plus tard un autre sous le même nom , • 
et qui , trouvant que le successeur de Jacques 
Desprez s'était emparé du château de Beauvaîs 
comme d'une dépendance de Tévêché, lui intenta 
an procès ; mais voyant que son aflâire tirait en 
longueur , il prit le parti de l'assassiner ; et , en 
effet, il tua d'un coup de pistolet un gentilhomme 
qu'il trouva dans un lit, où il oroyait que Févê- 
que était couché. Antoine Melet, chanoine du 
Chapitre collégial , assurait qu'il avait ouï dire 
tout cela à son père , ancien domestique de Jean 
de Lettes , et qui ajoutait que c'était « m grand 
cluisscury un grand ruffien, et m pius grand re- 
nieur de Dieu. » 
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Jacques Desprez, abbé de Locdieu, fils d'An- 
toine , maréchal de France , et frère de Helchîor , 
seigneur de Montpezat et dePîquecos, succéda 
à Jean de Lettcs, son oncle. Ses bulles sont 
égarées , mais j'ai trouvé dans les registres du 
Chapitre, quil lut reçu le 19 novembre lodO. 
La perversion de son prédécesseur avait telle- 
ment scandalisé les Montalbanais, que, bien loia 
de lui rendre les hommages qu'ils lui devaient , 
comme évôque et comme seigneur , ils lui dispu- 
tèrent jusqu'au moindre de ses droits. 11 fut 
obligé de les leur faire reconnaître , par sentence 
du sénéchal de Montauban » en ic»^. Celte sen- 
tence les aigrit contre lui» au point qu'ils loi 
rendirent le séjour de la ville fort désagréable, 
et qu il lut obligé de fixer son séjour à Piquecos 
ou à Montpezat dont il était doyen. 11 était fort 
zélé pour la religion; mais , au lieu de se ser^ 
vir des armes de l'Église » qui sont le bon exem- 
ple et la prédication , il leva des troupes avec 
lesquelles il fit une guerre continuelle aux cal- 
vinistes de Montauban ; mais Dieu ne bénit poiut 
des moyens si opposés à Teaprit de l'Ëvangîle. 

H fut cependant assez heureux à Tégard de 
Montalzat, Mon^zat , Puylaroque» Hirabel, 
Piquecos et autres petites villes , d'oili il chassa 
les calvinistes qui u osèrent plus y reparaître* 
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Il leur eaieva même , avec Taide de Moniiac , 
révéqae de Cahors, Pierre de Bertrand, qulls 

avaient lurœ dans sa maison de Mercuès , et 
emmené prisonnier à Sarlat ; il garantit la ville 
de Gabors où la Verne , baron de Lonbéjac , et 
Sandrail , bourgeois de Montpezat, s'étaient mé- 
nagés des intelligences. Mais comme il s'exposait 
souvent avec sa seule compagnie de gens-d^armes, 
il périt enfin , le 25 janvier i 589 , à Mondoumcrc, 
près de Loubéjac, dans une embuscade que les 
calvinistes de Gaussade lui avaient dressée , sous 
la conduite d un nommé Tabouret , natif d'Es- 
panel , autrefois son muletier , et à qui il avait, 
quelque temps auparavant , fait donner le fouet , 
pour un vol domestique. Il fut enterré le len- 
demain , 26 janvier i 589 , dans 1 église de Mont- 
pezat, à rentrée du chœur, sous une tombe de 
marbre bleu ; il avait fait transporter dans cette 
église les orgues et les tapisseries de la cathé- 
drale de Montauban. 

Le Chapitre pourvut aussitôt à l'administration 
du spirituel du diocèse et à Féconomat des fruits 
de révécbé , en nommant pour grand*vicaire no- 
ble Claude de Champagnier , grand prévôt de la 
cathédrale , lequel , en cette qualité , assista au 
synode tenu à Toulouse par ie cardinal François 
de Joyeuse , archevêque de cette ville. Le 
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duc de Mayenne , chef de la Ligue , nomma 
à révèchë de Hontauban Henri Desprez , marquis 
de Montpezat , qui n'eut jamais de bulle , et qui 
se maria ; le même duc y nomma alors Anne de 
Murviel» cousin » par sa mère, de Henri Desprex. 
11 était fils dn baron de Mnrviel , près de Béziers, 
et eut pour compétiteur Thoroguy , lils du ma- 
réchal de Matignon , nommé par le roi Henri 
lY. Mais , après la soumission du duc de Mayenne, 
Anne de Mur vie! obiiui du roi sa confirmation, 
comme une des conditions du traité , et le pape 
Clément YIU lui donna ses bulles, le 28 noTm- 
bre 1600. Il fut sacré dans la chapelle du cliâ- 
teatt de Murriel, en i OOi . Depuis ce temps josquï 
Fédit de Nîmes , qui accorda la paix ans calvini»* 
tes, en 1029, Téglise de Montaubau eut fort à 
souffrir ; ni févèque ni aucun autre ecclésiastique 
ne purent y faire le service que pendant qudqoes 
intervalles de paix . et encore au péril de leurs 
jours , puisque le prélat faillit un jour être as- 
sommé à coups de pierres', pour avoir youlu se 
trouver aux funérailles d'une femme catholique. 
La paix de 1029 ramena les catholiques daos 
Montanban ; 1 evêque y rappela ses Chapitres , les 
quatre unh es Mendians et les religieuses de S."- 
Claire ; il y ht venir aussi les Capucins , les Ir- 
sulines , les Carmélites et les Jésuites ; le cardinal 
de Uichehuu écoutant avec plaisir les proposi- 
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tioiis qu'on lui faisait en faveur des catholiques 
de Montauban. Anne de Murviel fut même réta- 
bli dans tous ses droits seigneuriaux, par arrêt 
du parlement de Toulouse, du 10 septembre 
1655. Trois ans après , soa grand âge ne lui per- 
mettant pas de suffire à Tadministration du dio- 
cèse , on lui donna Fient; de Berlier pour 
ooadjuteur » sous le titre d'évèque d'Utique (')• 

1^ caraclère du vieillard, simple, patienl, bon, qm l'ilgc el de lonp 
nuihcurs avaient rendu conciliant et plein d'indalgenee, do pouvait (^nveoir 
«n vow de Rkheltea , qui rengagea , dans une lettra flwt tértee, i donner m 
dtetoUm. « AfiMieMé rapporté «o aol, hil tohrcIMI» qu'a «e te fth furi 
» «MMMlbMlioB^lMOfitoMiToitNdlMèM, 8a MÊ^/iÊté tt*a conmaBdé d« 

• -nm «ô •dvwiir, ata qutf miiint as Tnaa-nemapar la eoMldémhmdaca 
» i quay Toas «M«a abligé, par la «faafga qall k pla à Uan vow eonmUie» 

• VMM VMM an acqaitifea ataetaat da aoin k rad««air, tm actions répa- 
» rent les défauts du passé. Je me promets que tous tousserrirei utilement de 
» ravis que je vous donnr» , p«rrp fju'en 1p négligeant, Sa Majesté, par sa 
>i pielc singulière, se sealirait obligée d'y pourvoir, par les «ojetqueta pm- 
a deoce luy feroit jug«rles plus convenables k cette fin. d 

U parait qu'Anne de Murviel répondit de manière à provoquer toute la co- 
lèn dn «aidinal , qui lal a dra wa ma Maonda Mira, daal la style, pittoresque 
al cr«, oom peim bka lantalicn leuHNilMaiit ^nllll laut pUar daraat «a fo» 
hisié ^ftr. • 81 J*alaalé ailoBiié, diUI , da voir, par la lailraqva Toaa ni*a> 

• faaaiarila, qaa?««araAu«ilabiflB4aalalaTfa«tlUra, «iranappaMaft 
» odvy 4ii*aD vaal fUrtt aux paaplaa qol wat aooa wira ciiaiga, ia l'ay ailé 
m encore davantage des raisons que vous appariCB paar vom an ditpaniar, 
» Jamais on n'a passé d'establir la polygamie en Franea; laalt, lonqQ'im mari 
n est impuissant , on en donne un autre .'i la femme qni a esté premièrement 
!« trompée ; ainsi qu'une milru no peut suHire pour deux lestes , au*«ii n-f-clle 
.. iriéro<«3irempn( b«»«oin d'en avoir une. Ce qui a fait que le lia) i < c m- 
u traini d ordonner a Monsieur do Dertier de porter la sienne à Montauban, 
m afin que Tostre ctuiire n'en fût pas tout-à-fait deaUtiiéa. 11 en est de mesme 
» daa Solaila, lamaadaqnl B*ao ptnt aralr dausp na tarait pas noada a*fl 
> B'ea «rail im. Il ail nay qaa lealnd^pailiiaaa daa éWÊii/m Mallai priaei- 
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Anne dcMurviel, doyen des évoques de 1 i anee, 
mourut le 8 scptcaibre 1652 , après avoir régi 
le diooëse pendant di ans (')• U fat enterré dans 

» 9MX famtoMtni é» ooi^intonriM , maU ee ne lont pa» , eomme rouâ sf a- 
» vet bien mus doale , celles du corp». Je me sois exlrémemenl réjoui quand 

'» j'ay >eu , par rostre leUro , qu«> voih vous souvenez de Toslre ancienne phi- 
'> loitopliii! , (jui vuuâ » appris que deux coniraircs np |>eovent p<-i>i <l<*mfurf r 
» en un mesme siijcl . pui$4{uc celtP pensée m'« fait rroire d'abord qu ii a j 
M avoit plu» de liiiguonui!» à Munuuban ; ne voyant pa^ que la loy de Dieu vooi 
» pemelle de tenir autres penomwt Tooa eiln coDtraira que les héréiiqw» 
»d«««iiA|liM.llaliaiaiolaaMléli0^lMltÉlitMM, qaoïd j^aj eoniiW 

• Mwbia, 9«iifM rWfMe j • ttal Itowi. Pour MBdviiM» Itorinr, It 
» raiMB viM «M Toot «!«■ u Go44aM «ni TiMt dd» à Ain iMifv 

■ pnkfw TO«i B'eilaa pn» en oittt dn la iUra lonl. Lel«yTo«»la«MHMMla. 

■ je vous en en^lwB, «l^wi «Mwe fse , soivutlM cMmiBdMMt d» Si 

» Majesté , je T0«t Mni iMijours contraire , jusqaes h ce que tous ayez la^H 

» ftiilà une affiairc comme celle-là, qu'elle no désire que pour la gloire deDi0i« 
» l'advantagc de 1 Kuii>t « l la descharf^o de conscience cl la vo»lre. » 

Le liret citait dans le texte ces deux lettres « qui semblent mieux iklaceeséin» 
les notes. 

(*; « On élan dans le regret de saroir malade Anne de Murviel, noftlreem- 
que, et peu soigné dans sa maladie, tant pour son corps que pov «m Imc; 
ses'' parens , sous le ponvoir deiqMltili m ttvovili, w Mafcm fv'É wm Éh 
«MT. WéMiwtoi, Véfmtn d'UliqM, «m CMdlatMr, l*afint mtmtm,* 
•iM—la— n m lyhHiwl» Ittf'otediayatil àiMcrsIr !• 8idoiF.Via«iqM, 
g— hd m» m M ajmÊaittn, i ff «ap ig né d— den Ch^lirat en corps; més 
to b«iifkl|]wdi«MfiriMbto,qa*UM9airmtor,Mlii«aBÉM 
de la mort. 8aa héritiers parlèrent de le fidra — Ht w r nni lui rendre lat haa* 
neors que sa qualité demandait ; mais l'évesque d'Utique , considérant ses 
ritw, les obligea à faire dresser on théâtre ûnm la ?rAni1<> «allé de sa mai^n, 
et à l'y exposer, revrtti deri habits pontificaux , pendant quatre jours, dorut 
lesquels on célébra U messe , par son ordre. Les Chapitres y fiiri nt chanter 
Toffice des morts, ainsi que les couvents de la ville, par son niaodenieni; et 
tout le clergé se mit en prières. Cepeodaut il commanda sou tombeau dans te 
dMBiir de l'église 8aiat*Jacqnes, dn oMé d« tovaM , flt drataer aa dMfalle ar> 
daaia , eiaidoma da parwda diap aolr lonia régUte. OaiavMa data part ds 
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le chœar de Téglise de S/4acques , qu^il avait 
érigée en cathédrale. 11 portait écarteiéy au pre- 
mier et (quatrième éazur^ au châieau argent , 
au second et troisième tPazw , au croissant ren^ 
versé argent. 

Pierre de Berùer{'), ciiaooine et arcliidiacre 

l'éf<qiMi«wl«scMlMliqiM4iai4pdliira;lM«ravwttyteMapp^ On 
Il rofllee «VM ippirai , lui-même offlebol «i érwqiM » «I » la OMMt dite , il 

conduisit le corps an «K^pnlcro qo'M hll avaU disposé. » )rcrrin, ptf. 140.) 

(*) Le Bret jastîfle l'éloge pomp eax qu'il fait de P. de Bertier , par ooo lettre 
qae Balzar orrivit, en iCtT, au père do notre prélat : « Si je poarals, dit-il , 
■> un jour de rcpo» , me couler dans vos jarilii)<( , «ou» l'nilo do MonsitMirl*cves- 
> que d'I'tique , j« n« crois pas que vous f u»sioz as<iez fort, quuiquo vou& ayei 
» toute la force de Pbocion et de CiAlon , pour résiter à tout ce que je le priorob 

• de ▼DUS dira en Cttm» île MMre cavae. Ce digne prélat a eeté anirelbia mon 
» Mpée aliiKNiboacileraDnytHaMda8eotald'Alb0rt4B4IffaBd,atalaMmiMm 
>• an «ncora an la naiaradaa cteaaa» aprtetani da cai^ofaltana ihitaacoiiira Inl 

• at laat da de daualBa Ibméa panr la Mivrtaar , Ja lay aa al toula roUiga- 

• dan. Da M ja Moclsi q«*il oa paria fttèm aan» paimadar , al que, a*i] a ap. 
m priv^aiaé, pour l'amour de moi , les plus farouches daciaus de la chrealianlé, 

■ laa Plmlaris et le» Denis de l'escole » il y a de l'apparence qu'il n'aura pa» 
<• beaucoup Ar> peine à voua facommaudaf eOcacameni ùna pefaonna qui da^i 

" TOUS fst apréablc. n 

Nuirr iii>iorien cite encore un panégyriste, qui a renduri sur BaUacdans l'é- 
numi-ruuon qu il fait des qualités do l'évéque de Mooiauban : « Les royaumes , 

■ Uù dil-U, oui lanrs ^ncea al laa familles leim Tartoa; la tosM a ftmmy des 

• Mkans iiarlanMiia» daaakaBcallaia au niina, «I daa piua cilèbcaa pfé- 
» lais ft rÉgliaa. Ga ne aont paa aapeQdaal laa adTaniafjm da vaairaoïaiaanqal 

• loai aot imniiaa, à viD|Wcinq aiia« ft calla digniié éfilMopala, nala ?aaln 

• aa«laM».Una]ilaaaa,lapiâlé,laaMdaaUa, lafcfcaa(lavif««uf«sliaar> 
» dfaMira da raapril , la ban aiample et l'approbatiaM publique , sool des mer- 

• TiOkaqui, prisaa aépaiéoMwt, auMraicni à ftlta un grand prélat, et néan- 

• moiiis TOUS les possédez toutes ensemble arec une doctrine , qui , ayant 
» érhU' ronimo un prodige , vous a mis, devant l'afe, la crosse 4 la main et la 
» mitre sur la teste. » 
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de Toulouse» abbé de Restauré, au diocèse de 

Soissons , et docteur de Sorboinie , fut évêque 
de Moutauban » après la mort d^Anne de Murviel. 

11 fut sacré, en 1656, dans Fëglise de Toulouse, 
par Jeau Louis de Beriier , évoque de Kieux, 
par le savant Sponde , évéque de Pamiers , et 
par Jacques de Leberon , évèque de Valence. 
Les états du Languedoc le députèrent , en i&SS 
et en 1661 » vers le roi , pour féliciter sa ma- 
jesté sur Theureuse naissance du dauphin. En 
1654, il fut nommé conseiller au parlement de 
Toulouse , sur la démission que fit en sa faveur 
Jean TiOuîs de Bertier, évèque de Rieux. L'an- 
née suivante, il fut élu , par le clergé de France, 
Fun des jn^idens de l'assemblée générale, à la* 
quelle la province de Toulouse Favait député. 
Le roi lui donna Tabbaye de Belleperche, dans 
le diocèse de Moutauban , en 16£»6. U ne laissa 
jamais échapper aucune occasion de donner sujet 
aux Montalbannis de se louer de lui. L embra- 
sement des maisons de la Place , qui arriva dans 
la nuit du 15 au 16 juin 1649, lui en fournit 
une , proportionnée h son courage et à Sti cha- 
rité , puisqu'il employa tout son crédit à la 
cour , pour en obtenir quarante mille livres , qui 
furent distribuées à ceux dont les maisons avaient 
été incendiées. U en obtint soixante mille pour 
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la réparation du lieu où avait été Féglisc calhe- 
drale , oà il a fait un jardin magnifique (* ) , et 



n Mt te conoMMnMiil a* «• Uitoirt , |t|t 41 » i« M WMM 
M» tàafUnàpmmu to Judbi «• »9«qm. Mis m ia m m n, k ta 
Mfn|« , d« liMlr M tt dddanqin Mis «If «HdMiw4» « 

« M B— l wla à» dln qm « «M adBfubto Juila «li, f«ita «d 




» putieM fMipMit e( partie ao pisd da rawpHtjwtf T«ieM.U lemiM 
m fiHM «B parterre de »ix catiMlii, bordés de biùi et de plMtes aromai^ 

» qoes , arec des fleurs de toate e«p*re, des bordures de lauriers d'Espagne 

• enlreni«M»'»!s do cypn's . dr^ rnntrc-hordures de fruitiers nains. Aii-dcs90U<« 

• de la terrasse soni dr lirll< |i,ili>sailr<. do rliarmct» , de grande» allées d'or- 
meaiix el un Idlnnuthe; aut Iv. rainiianl , dM vifnies , toutes de musral , 

» avec des oaun-aliees de sycomores. Dans l'espace qui ra du pied du rom- 
» pani ju&qu'i la rivière, te trmt» «a potafer «bondtnt, wne no frand 
» MMikrade poiritn de bon «Mlta»«ld«efMlkn àaoyaa, elaBDillM, 
m m ftead beiiio pour um jel é'em 4e deax pIqMe • deac rem ert Innle 
a par iieb ftwitahwi , véoaiM àmm «■ réienrofr. Tout cela «»t eceowipieé 
» 4'iiB« pwAtUBMiit kelto eceDgerfe, qei eit nr le meta dtelte m eaMt 

• dm ta cewr , «é V«m reecomte de ftwl mgrod femn eo fer à cbevel » 

• qoi cendiilt , par deax eeoeUen pear tae personnes à pied, et per den 
ji rampan» pour les voilures , sur i« temaee oà est le perleire qui a cent 
» loise^; de long el cinquante de larjje. >» 

îl ne reste rien aujourd'hui de re*; cirreaux symctriqtirs . dr rr-»? allrrxs . do 
' i > ni virN , de ce» bas$in!« , rien que iiin lque» marronnier» caverneux , inu'I- 
qui» pidLdne<» écomé« , quelques buis délabres, quelqaes murs qui lotnitcnl 
en raine , et le ré&enoir d'e^u , que des archéologae» , qui n'avaient pas lu 
Le Blet jusqu'à la fin , ont pris peur «ne cilene bAlta per les viiM|wnie de 
ta flMta. U eil «nri qu'en pe««til<U« eendaft, eû U i éerie, à ceueeewé- 
qneoee prelieble^ per ta déeeuferle qn'avidl cm taire , pvèede Ift, M. de Cie- 
nuM ^ d*aDfli|Mte en Moii, A in «MNjto lloiM^ 
r^gUie de SriBl-ltarte -, PH. M.) Itata qund ea ■ vonln eiemlMr de pré* 
ee pldWd<«qoidoc, on n'a trovté qu'une rifnie de 60 centiartitei de long 
nr é centiaièlrii de profoadev el 17 de largenr , creusée dans on grès très 
grossier, on une brèche, comme on en trouve de grandes masses parmi les 
couches qui forment le sous-sol de no*i rAii au\. ( r minrf ranal elail destiné 
il emptVhfr que h's eaux pluviales , réunies dans la ptnii il une allce , ne pé- 
n«iraâ»eat un mauvais mur de soutènemeot , qui a itc construil avec dei» 
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|)oui la consLi uction du palais cpiscopal , sur les 
ruines de randen château des comtes de Tou- 



fripaiii An MÊsnu . antchéw «n BinillOT d» 1* Abbqi Hliécs pv « 
»iioplo morttor d» tom. On ê écfb aoMi ^ 1m IbadMMm d« rigtfw avaiMt 

été mis à d('>couTflrC;iliato MtM MHttiM ■*«■! pts coDflnnée par le profviélaÉt» 

qui n'a fait exécuter aurtin monTemenl do torrains. U est fort douteux que, 
sur qïiclquo<i-uncs dt's raonnaii?» qu'on troiiy»» parmi Ips «Irrombre» , et doirt 
l«» plus anciennes ne remonleQl pas BU-ilela (iu ri |^'tiL< de l'r.inçni« I«'r , on aïI 
reconnu le coin des evèqae» de Cahors el de Magueione , de« cocnies de Kodpz 
et du Béarn. On » est trop li4lé aussi de conclure que les ossement huindiD!> , 
qa'il n'est pas rare de décourrir dait» lea lerreii qm comprenait le jardin «k 
réréque , ctaiail 1« niut ém TlMiiim de noa guerres mika ; mb «de de it7» 
mené ^*a«pfte de l'église, «iaii qne le walitt n aM|a ailfWMl à ceM 
époque» <taitmiciimiHie,0tqM,c<He i—iii, IlealhtbénI — teemdteJlé 
du pranier : ilfiwleaMil 0 in Isrra» ^ e» min él t i mmttr yéH Mcmttim 
dê St Jaaartê murêti èotef del UwMdi^Momtm; oè* a /Ir, e aa^rar, 
e a éiWftrir e i iw m try o mMhir tm kakitam « lot ^ant ito JftMwrfllfa. 
(LÎY. Bougea ftl. t3). On a déterré parmi «M ralMt m tonben, à An» 
d'auge , en marbre gris , qu'on a dit mpi$rr»; mats il ne porte aucune 
preinte, aucune inscription qui lui donnent quelque importance. R est mfme 
probalde i|in' lr> irrivaiix tjti'on p\f'TtJtpr3it , dans l'rspnir <]i^ trouver quciqin' 
reAle précieux des (iiKteiis Itiiiiimn, , seraient $an» rcsullitl uult». Vpr»'* I*** 
dé»a«tre9 de 1 .16 1 et de qui firent de l'église de saint Thrud<ii t on 

monceau de ruines , les matériaux do l'Abbaye servirent , comme une carrii^e 
publique, soit à réparer , à agrandir les imrtifieiliou de la tille , soit à 
raeonatraire les nuisons partieuUèra qui miiBi aoeflhrt des riégat oe des 
iMiudiet qal« plniieu* Mi, lédaiiiraDft m tmâim 4m qMMtas teai 
«■den. EaÊtùf P. deBeclMer, enlbniMMlmtafniieedBMBjeidlD, fliow- 
Mrjmqa'âin fwdMMiie » et fit loot ramer pew léulr lent Im OMlMnnd» 
qMlqiieTal«irq«ipe«faieBl«MeaployéiàlacoBilrMdndM peIrieépiMe 
pii;eDNileqMleidttri»deBe«l«c«e etdetoiIpliirayMdieBptafffe» i«l 
en brique, qn'on pont recoeilltr, loai trop morcelés pour qu'lb piriNMloenir 
de base i une discussion sérieuse sur le style de l'ancien édiHce. 

C'en est donc fait : les dernieni vp«tip»»«» de l'antique Abbaye ont à jamab 
disparu : le scd est f artuul ù^àl sur l empiacemcnt de»* vieux cloitr*'*. qn'a^ .lient 
élevés de pieuses mains, et qui furent , pendant buit siècles , les ttuiom?. nuicis 
de& vertus , des passions de ces benmes qui s'éloignèrent de la »o€tei< 
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louae. Sa mort, arrivée en 1074, lempécha 
d^adieyer ce snperbe édifice , et d^exécuter le 



pour U£.vaUler, 4 leor insu peut- être, à la régénération de U hucivu-. Lasi- 
liqae des premiers siècles , où nos aïeux ftirent initiés aux niy&Usrcd de la uo , 
o4 deux mille géoéralioiis tpftiw t à «mvilr law cmr t la firta » leur ioleUi- 
tmee ft ta foliUiM philosophie da GtalUbainn»; tetlu«awwmillM,lM<i«è- 
m wa juinmm > ^ uni d« fiito madiiai «mt Im «mmm d*«M panls 
Hoqmoie, moi 1m THwatloM hanMotooMi do ta prièn, «inl vocwant ta 
eoofidoace do loaioo les Joiof , de tooiot lot donloan dow» aaeiuoi, difuli 
ta Toginonfliit do ToiifiM, invoimtto iottvo du BoplAiiio mm ta togiidboa- 
r«ux et grave de son père , jusqu'à ta porole, si brève, Inl oUo oit oonoMlido, 
de la jenne tierge qui désormais sera nommée heureuse épouse , jusqn'aai 
pleura déchirans qu'arrache le dernier adieu d'un ami, d'une mère ! L<><t tours 
i'lev«>r!i qui, <i souvent, avaient bravé l'orage et défié la foudre, les autels 
qu'avâieui «auctinés tant de »acnricc« , 1^ pierres du sanctuaire qu'avaient 
consacrées tant de larmes ; — que nous en reale-t-il? — Le «ol, partout ég«l , 
recoarre des mines sans utilité, des oMomens Mna nombre. — Une vioteoto 
ooUrooMvflé; ronnago dM hoHiMi ■'tairio ptw I ~ Vota TcMno de Dtatt 
MOwnttpMr. 

loUen^talInBlItepiréeo-roMdM, dMTh4odirt(Mc dfcec, ptta do Mob^ 
onitcMipevbllirMdoiBOMO,ti^*oUeoéda«napMiMdo rBvMi|ita; 
Mltonoàtetplwtaidimjeidto qviOdMiiradiBfnltandM lionuMi taeplM 
niwMfW d*oo oppréder ta beauté ; ce lieu provoque enoofo dM OMtaMflltane 
seniblablee à celle de Jacques II , le roi des Iles Briunniques , Thabiunt de 
Saint-(}crmain et de Versailles, qui, en le voyant , s'écria : Dieu peut faire 
<U pltts belles choses , mais il ne l'a pnitif fait' Fst-il en cfTei au monde un 
site plus heureux? Les regard-, s-- ujunieiu d abord vers la ville, dont les mai- 
sons ornées dominent do gracieux jardin» !<ur le bord du Te&cou, ou, se mirant 
dans le^ cau\ du Tura , décrivent une ligue doucement courbée , en suivant 
U rivière qui sombta élniiidi» dtn Mi doux ine ta rtaho Aotouf 
do VfltafeoiifiNMi. LilMn TM yevs Murir rat tae oMmok ondotanx qid •'lacU- 
mM ton rAvifnm , pub von ta Ton et ta Garoiuw, iuq«*oiHdMMiu d'Agmi; 
irafotaa wptdomoiit TtaMMOM ptaJM deat tae ttadtaOp i 40 kitoBèlne, von 
M ptalooni d'Aaviltavo . de Levll, d'BMMMU oi do BMupoy , m flmdoal il 
haiMontaMenoM afw tae tetatee d'an del d'anr ; votre regard ne s'arrête 
qa*iax Pyrénées , ces vertèbres colossales de la terre, dont les arêtes brisée» 
•'élèvont dopait rOoéaaiMqii'aa Caniboul. Comptaf aaiMenani » «'il est poe> 
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dessein qu'il avait de construire une vaste église 
pour y rassembler les deux Chapitres , réunis 



sible , \e$ villes, les boorgs, les chAtoaux , lo$ «églises . les maisons s^nii nom- 
bre qai se sont assis dans toai cet espace , tanldi sur les cdteaax, Untôl dans 
1» plaine ; celles-d se baignant dant les «an û*wa» ffrlète, mII«»-U, pràëraal 
«ne large perspeellf», loMMndiM m gritM, ceiMM Cmlifie riisn 4a 
vardofa, entoinfea d'tffefM gradevx et vUIm , an mOiM daa cu Hui e a ki tiv 
fidmdletphM «iriéaa. Gompligi, al voua le foofat, 1m buqnwqpi, 4i 
l'OeéM«td«taNMIierran{e»Tlfliiimit,par kidiitl, ae npoaai dma m/m 
lafge baaain qiw tottfonno d*iiM miniàra al pHtttraaqwi le poet ans Aiilee af- 
ttém, awi ueu i é aed'élégaaa B eir ett» en fer dentelé. SiTBinaBaiwv'Y taïae, 
éttamérez les voitures , le» charrette» , les asines . les hommes , si dlntiinn 
oecnpés , qai répandent snr tout ce tableau la Tie la plos abondante. 

Ce spectacle est beau , grand , et fait naîtro dans l'âme de rastes peT»<w*f^. 
Voyez maintenant , h l'Orient, le diMirieiix vallon du Tescou , gu'uiif* rr'fn d» 
«avan* lu llénislcs a nomrno Vallée de Tcmpt' , romme repré^entaJU 1. I" .iu 
idéal qu'avait créé rimasrinalion si riche des poètes do la Gr^'ct». Au milieu dr 
ces bosquets toufru§ et parfumés , derrière ces rians coteaux , dont les lignes 
ainneuscs se succèdent aussi loin que la Tue peat a'étendre , auprès de «a» 
llmpidee mbaeaux , qui le eeelieiil fooi de riehea tipii de vecdnre , lea dan 
ienllnmii , lea tendiea émolioDt doivent gemer à raiae el lea g -l em p e Hm 
daaa lee conn ; le bonbenr doit y lire fhcfle et durable. 

MoBtalbtiMii ! c*«et à éhanm de nom , e'eat i non lem qne doit appertaelr 
ce sol où Alt notre église, qnl flit eonaaer6|MrU prière de née alen» eèie|»' 
sent not morts. Il csl inaliénable, «tnsi qne le dit liloi romaine, qn*on e Jm> 
lement appelée la raison écrite. Cest là q ;e ttous devons construire am 
promenade publique, la plus belle du monde, où chacun de nous ira k son ai«e 
jouir du majrnifiquc spectacle que la natnre y déploie sans cesse sou« lo« form« 
le» plu*piUoreïiqnp<! et to-» plus yari<-e«. (Ve'*l là que nous devons planter un jar- 
din ht iimiiuc , où nous ir [t- non- faïuilinri^or avec la sricnce la plus apn'*al»k 
el la plus iiiili' dans no-* i unir. < •» .icricnles. Ost là que nous devons bâtir des 
galeries pour exposer , aux yeux do tous , les minéraux précieux que cacbe 
notre terre , et poor leenellllr lea débris , épargnés par le tempe , dee mano- 
rnene endene. (Teet dana cm Itenx, Hnflo, eppèUe de mmtean Jftwine 
Hoif qne noof deroni diablir, Ton rOricat , le champ dn repee , eè t'M- 
^«raat lea pterree plensea , diargéee de rappeler I noi enfluM lee verlea . 
les talent « le courage , le d^ntéreasemcnt, le pttriollnne de noa cendieyeaa. 
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pai* ses soins, depuis l aniiée 166G. 11 portait (i'or 
OK taureau effarouché de gueuies , chargé > en 
bamk y de cinq étoUes au matras (forgent, 

La iBort Inspire de salutaires rëdexioDs , el ce n'est que dans les cœurs indi- 
pes de la Yie que la pensée de la mort jette l'épouvante. Est-il d'cnseigne- 
wêêA phn étevé que de rendre les ombrea det norie lémoiiM de» travaux et 
dwjeu» daa heiwii qui , de prèa oo da loin , l'adMotnaat fera la lanibe ? 
*Qm lae homaai, àqidiaBtcoilléa lea latérdia da la dlé, a*élévaBl à la hao- 
mr daiaar iMBdal ; qa'lli AwmdI iib appel à lau. Ut aana iroaTaroot looi 
à riTillMr de aèle al d'alllme, pear doter Mtta pairie da nanuaent le 
|lii baa«, le plat «me que peeeide aucue tIIIo de taice. 



CHAPITRE XVI O. 




S récit des éTènemens mémorables qui 

eurent Heu à Montauban , pendant 
la guerre des anglais , termine la 
'première partie de l'histoire de cette 



D n nom a temblë impossible de e o nw mt «• chapitre tel que Le Brei 
l'arait écrit. Toutes les corrections que nous aurions pu y Taire n'en auraient 
pas rendu, & notre avis, la leclnrc siipporlahlc. A «os déranti; habiliiels, notre 
historien ajoute ici celui de conter longuement , sans dire pre!^^(]uo rien du 
sujet qu'il avait à traiter. Nous avons essayé, en conséquence, de remédier à 
ses onunissions. Ce qui nous a donné lieu d'espérer qu'un nous pardonnera 
celle ■ubsttUilioD , c'est que nous nous sommes attaciiés nous servir d'un 
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viUe » d'une manière d'autant plus naturelle, 
que la deuxième sera eiclusiTement consacrée à 

dire les choses qui s'y passèrent à l'époque, tel- 
lement célèbre, des guerres de religion, l.esdeux 
périodes les plus remarquables de rhisloire de 
Muniauban se rattacheront ainsi Tune à Tautre. 

Et d'abord « il nous faut raconter brièvement 

les causes qui amenèrent l'étranger sur les ter- 
res de France. 

Les auteurs, qui traitent du sujet de cette 
guerre, disent que Guillaume IV , comte de Tou- 
louse (i06i»i090), n'eut qu'une fille, appelée 
Philippine , a laquelle il ne voulut pas laisser la 
comte de Toulouse , à cause de son mariage avec 
un prince étranger (Sanche, roi d'Aragon et de 
Navarre). Après la mort de Sanche, Philippine 
épousa Guillaume IX , comte de Poitiers et duc 
d'Aquitaine ; elle en eut la célèbre Alianor , la- 

itjle approchani , le plub possible, de Mlttl de Le Iret. — Cel «vb était aéee*» 
Min povr iM pwtooiMe ^uL crolnieBl (et II «M pemle à Imw à» te cniir' 
qae BOM» avou Mltorl à nom Inmi prév4i «o wâttni no» peaiéei «m «mm*. 
Le» monum élniigen an texia, qu'ils eaiest de Perrln an de noae, aM éiâ 
•uifoeiueniant mhaaéà aaice deux aeiérieqnai da aeiia fi»niia (g^, L» laelnr 
inmTaia pani-<ifa que liant Tan prérananf nn pan tari. ^ Il aaoi tel dira 
anesi que c'eM k Citkala-Oittire, ou plutôt i DemiBiei, «apié pitaqna latiael- 
leatent par Tanteur de VItistnire du Qverejf, que aant avant anpnmtr 
les principaax élrmeas da chapitre tubttilué. 
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quelle , après avoir été répudiée par Louis VU » 
roi de France ^ accorda sa main k Henri Planta* 

geaet, roi d'Angleterre. 

En conséquence de ce mariage » Henri prétendit 
que Raymond-^e-SZ-Gilles, frère de Guillaume IV, 
détuuait illégitimement la comté de Toulouse , 
qui devait lui appartenir comme un bien de sa 
femme. Ce qui donnait une nouyelle apparence 
de vérité à ses prétentions , c'est que Louis-le- 
Jeune , pendant son mariage avec Alianor , de- 
manda raison à Alphonse Jourdain de cette 
usurpation , et vînt assiéger Toulouse , comme 
le rapporte Orderic Vital » vers la fii| de son 
Butoire Ecclésiastique. Mais cette guerre s^as* 
suupit par le luariage de Constance , sœur de 
Louis » avec Raymond , iils du comte Alphonse. 

Henri d'Angleterre se présenta devant Tou- 
louse avec une armée puissante, en iî^9. Le 
rot de France , qui s'y était jeté , la défendit si 
hien qu'Henri leva le siège , disant, pour dis- 
simuler la honte de sa retraite , qu'il ne pouvait 
donner Fassaut à une ville que son suzerain dé- 
fendait en personne. U partit pour la Normandie, 
et» chemin faisant, s'empara de Gahors que 
recouvra bientôt le roi de France. 

Peu de temps après , Henri renouvela ses pré- 
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tentions. Il députa des ambassadeurs qui eurent 

une entrevue avec les envoyés de Raymond V, 
à Castelsarrasin. Le comte de Toulouse évita la 
guerre moyennant un traité , par lequel il se 
reconnaissait vassal du roi d'Angleterre ( HOr>^. 
L'année suivante, 1164, Henri, violant la foi 
jurée, lança de nouveau les bandes normandes 
et anglaises sur les provinces de Raymond. Cette 
guerre ne dura pas long-temps. Une autre plus 
terrible, celle des Albigeois , allait ensanglanter 
le Midi. 

Vers Fan 1185, Tun des fils de Henri Planta» 

gcnel (it revivre les prétentions de sa mère Alia- 
nor. U entra dans le Quercy , s'empara de Uoca- 
madour, et mourut à Martel, assisté , à ses derniers 
momens , par Céraud (Hector), évoque de Cahors, 
comme le raconte Gaufredus , dans sa ( hrouique 
manuscrite qu'on garde à Limoges. Richard , son 
frère , recoamicnça en 11 88. U s'empara de Mois- 
sac et de dix^sept châteauiL , selon les iircutdeâ 
Chroniques de France. La paix d'Issoudun ter> 
mina les hostilités. Bientôt le ^lariage de Ray- 
mond VI avec Jeanne , sœur de Richard , mit lin 
à la rivalité des maisons de Toulouse et d'Angle- 
terre. 

Le Quercy fut du nombre des terres que Ri- 
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chard donna à Raymond à Toccasion de ce ma- 
riage. Par le traité de paix , conclu en 1259 , 
entre Henri , roi d Angleterre, et Saint Louis, 
le monarque français , par un sentiment d'équité 
qui fut hîen funeste au royaume , perdit Foeca- 
sion de reprendre cette province , comprise 
parmi les fiefs que l'arrêt des pairs de France 
avait eonBsqués à Jean Sans-Terre. 

Ce traité fut si nuisible aux Querdnois et 
tellement à leur déplaisir , que Louis , ayant 
été canonisé , ils ne voulurent jamais chômer sa 
féte, ne le reconnaissant pas pour saint. — !^11 
est bien assuré qu'ils ne pouvaient pas souffrir 
la domination étrangère ; et la reine d'Angle- 
terre, voyant une obéissance si contrainte, 
engagea les terres du Limousin , Quercy et Pé- 
rigord, par commission du 27 septembre 1267. 
Deux ans après, le parlement de^la Toussaint 
déclara que le roi d'Angleterre n'avait en ces 
pays » en vertu du don à lui fait par saint Louis, 
la jouissance de ce dont saint Louis n'était posses- 
seur , d'autant qu'Alphonse , son frère , à qui la 
plus grande partie de ces terres appartenaient , 
était ^core en vie. n (Dominici 2. 2. Liv. 5. 
Chap. 7.) 



La mort d'Alphose et de Jeanne lit revivre les 



240 HISTOIRE 

prétentions d'Edouard iU » sur le Quercy et TA- 
gênais. Le traité d^Amiens (1279) ne fit que recu- 
ler la question, qui resta indécise. — Piiilij>|K.*- 
le^l ne fut pas plulôt monté sur le trône, 
qu'Edouard renouvela 1» vieille querelle du 
Quercy. Par un nouveau traité , Edouard se dé- 
sista moyennant trois mille livres da rente. « Je 
crois cependant que le toi d^Angkterre ne jouit pas 
même paisiblement de cette rente , car le séné- 
chal du Périgord et du Quercy , lui donna ajour- 
nement à venir rendre hommage de la Docfaé 
de Guyenne, en 1295 , et que Géraud-Ikilainc, 
anglais, lit délaissement au roi Plulippe4e-Bel , 
en 1506, de tout rimmeid^le, fief et justice, 
qu'il avait en France , au nombre desquels i iait 
la maison qu^il avait à Figeac, ce qu'on aj^Ue 
eneore h Bakmne. Ce qui témoigne que le roi de 
France voulait chasser les étrangers de ces quar- 
tiers , par un bout ou par Tautre. » 

Les hostilités lurent reprises dès les premières 
années du règne de Philippe V, dit kLong(1516). 
Un château , que le seigneur de Montpeiat avait 
fait hatir, et où il avait reçu gainisoii anglaise , 
quoiqu'il se trouvât sur les terres de France » fut 
le sujet de cette nouvelle guerre. On croit que 
c'était le château de Piquecos. Charles IV , qui 
avait succédé à Philippe V, envoya dans le Quercy 
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le comte de Valois, et y accourut liii-méme bien- 
tôt après. 11 fit son entrée dans Cahors« avec la 

relnr Marie de Luxembourg, sa femme, et le 
roi de Bohème^ le dimanche 8 janvier 1525. De 
Gahors il vint à Montauban (*). 

Le comte de Valois reconquit presque toute 
la Guyenne* Ëdouard, effrayé du succès des ar- 
mes françaises, demanda un accommodement. 
Charles IV signa avec lui, en 1525, un traité 
par lequel la Guyenne fut rendue au roi d'An- 
gleterre , à condition qu'il viendrait en faire 
hommage en personne. Ëdouard, pour s'exempter 
de cet hommage, céda hi Guyenne à son fils, 
le prince de Galles , qui n'avait alors que treize 
ans. 

Après la mort de Charles-le-Bel (1528), qui 
ne laissa point d enfans mâles, la couronne échut 
à Pfailippe-de-Valois, cousin germain de Charles. 
Ëdouard 111 , petit-fils de Philippe-le-Bel , par sa 

O Le iMlear wtmin Um r«f ardar coame ii«ii*aTMia« la plmM doMiatlfe 
qak lanDbM la nale data paga 87. CaH vm anaar q«l nom art échappAa par 
Mf la de la préd pi lB l ten da oaira iravall » al daai une banaa part retient i 
Gaihala-Coftira. Cal Uitorian na p«rle pai da la vanaa da Gharlaa IV à Hôd* 
lanbao, et y fait venir Pliilippa V, plus d'un an après la mort de ce roi. li «it 
rfrlntn que Charles IV fît un voyage dans le Midi , qu'il s'arnMa k Montaulian, 
et lui donna, en cette occaaion , dea privilège* que noua rapporton» dana la 
nota 11. 
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mère Isabelle , réciauia le trône de Frauce. De 
là cette longue et sanglante rivalité entre les deux 

ramilles, qui lui si funeste au royauiue et parli- 
culièremeot au Quercy. Edouard commença par 
prendre le titre et les armes de roi de France. D 
leva ensuite une armée puissante , envaliii la 
Normandie , gagna la désastreuse bataille de 
Crécy , où périt presque toute la noblesse fran- 
çaise, et s'empara de Calais. De sorte qu'à la 
mort de Philippe-de-\ aiois, la France se trouvait 
dans Tétat le plus critique. 

Il eut pour successeur , Jean 11 , surnommé le 
Bon (1550). La guerre avec FAnglais seralloma 

piub ardente que jamais. Jean est vaincu et pris 
à la bataille de Poitiers. Son malheur fut celui 
de toute la France , mais surtout de nos provin* 

ces. Le traiLc de liréligny (1560) abaiidoiuia à 
Ëdotiard toute la Guyenne et tout le Quercy, à i ex- 
ception de quelques terres, du nombre desquelles 
furent la seigneurie de Gazais , tenue par Messire 
Benoît de Jean , et celle de Mirabel , possédée par 
Messire Pierre de Labatut. £n exécution de ce 
traité, le maréchal de Boncicault, porteur des 
ordres du roi, se rendit dans le Quercy et en 
remit la possession à Jean Chandos , commissaire 
d^Ëdouard , qui nomma pour principaux oflBcîers 
OaïUai d-Âlcuin, docteur-ès-lois, et Jean de Peyrat, 
juge ordinaire de Montauban. 
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La désolatioa du Quercy fut immenfie. Partout 
on entendait les peuples s'écrier en versant des 

larmes, « que ce n'ëtainil pas eux qui abandon- 
iiaieut leur prince naturel , mais bien lui qui les 
délaissait comme des orphelins.» 

Montauban , ne pouvant se résoudre à passer 
sons la domination anglaise, ferma les por- 
tes aux envoyés d'f^Jouard. Les liabitans pré- 
tendaient^ que Jean, leur légitime seigneur, par 
succession des comtes de Toulouse, n^avait pas pu 
les aliéner de sa couronne. Ils faisaient valoir la 
chai'te de fondation de leur ville , que tous les 
rois de France, prédécesseurs de Jean, avaient 
siuxessivement confirmée. Jean écrivit aux Con- 
suls, qui ne se soumirent qu^à la vue des lettres 
patentes par lesquelles le roi le lenr ordonnait 
expressément. (') 



Pj'C) « Jehan, par ia nràce de Dieu, roi de tranco, a nos amcz el ft-als U-. 
B Consul*, universilé» «l babilans de Montalbau, f>alul et dileclkin. Comrau 

• par un ii aicK- de la paii el accorl , fait enlro nous ei nu^Uti Uvé cher el «mû 
« frère le rui d'Eoglelerre, nous li soioiu lenus de bailler et délivrer, enin 
m pluMeur« t«rrc« et anllret choiei , la cUéci la dbaai»! ds Caoon, MUmii» 

la'lm M;ie paya d« CiMnte, «i aM aolow oUifëa pv foj «t par Mcneat» 

• ftiltiirlacocpasaaédnairiti^ li cane an dilttakié et anlirastetlm, 
» MT CiSbailIéMal^BeilvaililMraoaasasieatpoarial, aH plu anpiaaiaat 
» «Mttanfipoaa voua priaaa al fHaéiwa, ai nn^ftu , rmamandoiMi ai 
•^Mikiamaol v^m^êom , mit loota ranaur, lianlté, tofanié al aaraiani qve 

• faiiiflifW ifnmii^. al aa qooy tous nous eslvs lenus , que voua eaim en 

• U fof at>oittiBaK« daaailradU Mnt le rai d'Enilaiarra, aoéaawité- 
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Ce dut être un triste momeut pour ia cité 
nkmtalbaiiaise , quand elle apprit que Ghandos 
aH«iit venii clans ses murs pour en prendre pos- 
session, et réclamer sa foi en faveur du mortel 
ennemi de la France* 

11 était impossible que les désordres insépa- 
rables de ces malheoreux temps , la misère qni 
était h son comble, n'eussent porté les Montal- 
i>anais à quelques excès répréhensibies. Ils en- 
Toyèrent yers Cfaandos» pour le prier de les 

a putez, de tout co que t«iif IMM de wom « UBt w diMM dlé tl AêêM 4e 
N Gtoun, terre et pays de Ciwinln, conuM tUlrai», en lAM iM paye ^ 
» MtmtiWMpartK il Monn mabtiltor «I déttmrAMMMdk 
» ftèrato«ord*Bn|lelmMiMidépaim,fmBta(iilMl9ievo«««B«icg 
» mr ee rM|ni» et que» eet préfcniee toltfM vow Mimt inMilféM«t baillée*, 
j» SimeMMyw deiMMVtM vwm, toelMUNi, §tm «t MbfUeM. 
« leidni M obiilMM«B tMlM dwwi, a ttoetre dit fkire le roy d'ffuiaferfe. 
m M beift M Mccesseurs et a too< leors députez et rommis de par enU . tant 



Il prtM>»'TO!i.*eurs roys de Franro , a nous el a no<^ dcpul- / ot romniis df jar 

. iiuus. F.t en eolranl ainsi el faisant a nostre dil fn-rt» le roy d >-nglrierrc, nen 

') huirii , tuccesseura on leors dépotez les fois, homaiges , ligeanoe», fetnllés, 

» sermens » rvconnaiSMoces et obéitsances , devmt dkm , Mvt , pMr mam , 



it moê bérittew H mw e iMwi , dit ■•hrtwan H fmt f^ew itm ft im m » 



» DBt , wûon la fonae et tuar deiww firae iHtm da wi iÊttm. »l n i iu i 
• qw ee> prtawtee lettrée xdeat a tom ^ ayee bain ai •■iMiiBaii, ImmI- 
I» gaaMeet|annl«iiTevsiea»parpilMllaBaildet«beieedeap*dlMaB, aaae 
m aralr de aoue, de noe bohe et sacccsseurs jamais autres lettres , lawidr 
» mens on coamMBdeoMms. Donné au bois do ViDcenne*» le w j— r €» mm , 
» l'an defràce aoocLxi. m (LIt. Armé, fol. v.» 64.) 





dee d i ctée IMe t beMnaifee , 1 
• al ebiiiiaiieii en fMf me 




Digitized by Google 



DE MONTAIIBAN. 21^ 

en absoudre. Pentétre n'aUendaient-ils qu^un 
refus de sa part, pour lui défendre Tentrée de 
leurs murailles , et recommencer une guerre 
qu'ils n*auraienl pas pu soutenir. Le commis- 
saire anglais accéda de suite à leur demande. 
Arrivé à Réalvillc, le 20 janvier 1561 , il leur 
envoya une lettre d^absoiutîon , dans laquelle, 
faisant semblant d'ignorer leur résistance, il di- 
sait qulls s^étaient soumis volontaireiiieiii à 
Tobéissancedeson roi. (') Le même jour, Chaudes 
fit son entrée à Montauban, accueilli par la stu- 
peur de la consternation et de la rage. A peine 

(') « Jeban Chandos , vicomte de SaiDl-Siiu\t.'ur , liemenant-frén«'r«l , é« por- 

• Um de Frin<», pour mestire le roj d'Angleterre, seigneur U'lrlan«ie vi d'A- 
» qaildBt, à Um «pii eai tottm TeTTonl, nl«l : Lm Cmsnlt «t habiiat» 

• dft UonullMB nonà ont rapplif M reqob , k iHMtre venu» tilec, pour prendra 

• la pBMCiriiin d« la dicte ▼itie pour le roy noslre tice, entre les autres diose», 
m que li par atantare eal» afalenl anciiii «Milnqae en rordonnement de» mon- 
i> ndca , par avant cet benre* , Immietioas , disobédleneM «n autres sembla- 
» Maic a B aa a, pour lasquidlcs Ut pourraient êtn poursnlTb et apprechée i 
» amende vers le raj WMtre sire, nous le leur venlnsslons pardonner, quitter, 
» et remettre : Pourqnoy mm , inriinés h leurs prières, et attendu qu'il» sont 
» TMins de bonne el jjrp^lf volonié h la "iubji'clion cl oWissanrr fin roy nosir* 
>' dirt «rifrnpur , fi icpiiK avon* pardonné, quill»' et remis, pardonnons, quil- 
»• ion- >'i rciiK iinns , df çrAri' spi'n.ilc , t-t du pouvoir et aulorilé royale, dont 
» nous «nons , toult s poine-s el amendes qtie , pour tran<jrri*»«tion des rliOM*» 
» desfUf dictes ou de semblables , ils ont ou fieuteiu avoir encore vers le roy 
a nestre diet sefgnenr. Et mandons k tons sénédials. Justiciers , et officiers de 
a neaire dict seigneur , que , en préjudice de eae présentes , il» n'attentent on 
a aaidlk«nt eaiin aiteoiés «neone dieae contre aucun d'enis, mais les laissent 
» et toaanl jouir de nosi» présente grâce, selon le contenu d'Ioetle. Donné à 
» léaltille, le n* jour de Janvier Pan n.ccc. actanie et un. » ( Ut. Armé, 
fbt. T. 06.} 

10 
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iuslalic dam le château , et, sans doute, eiirayé 
de Faspect menaçant de la population » il se 
hâta de rédiger une autre charte où il faisait 
à la ville de nouvelles coucesions. (') Cependant 

• n ^•hwOnte MttB» «iaslqat AMiftmNàltettIbM, 

» ao«s ayoïM pris la possession et saisine dicelle Tille el reçu 1m aMMas 
I» 4'«MllltMe de« Consuls el habiMM . laïqmlt UBiablMMWt mw ont IkU 

• tout ce en quoi ils étaient tenus et dont nous («s avons sommé* et requis 
» pour noslm seipncur lo roy d'AnfflolPrro , ain"»* comme par la paix d<>voît 
a estrn faite, et avant toute œuvre icouU Consuls « i habitans nous Aient requis 
» de les tenir et faire mainlenir euls , l'honneur cl rei>surt duilit lieu, vu leura 
» franchises , libcrtcs , uftago» , et coutumes, et leurii privilèges cuiiacrvés eu 
B tant comme ils en pourront doMient informer et les montrer , lesquelles 
m cfcnw «wilwrM wrtI — ■•tuci ii t M . 

■ leaqnellM chaata noua amw louAea, nlUéas, «pfnmréaael eottAraéaa, 
m tUfvtm pcéaratw loooM , niilloBa, ippranTou ui coaStoMM du Mr* 
m tuiMiciiam, du pMVoir M Mtorilé rayalu domnotu naoïif * eisénaaiM 

• fttuM lo«tr, ttiUlMr , êftnmtr «l eunlinMr n nf d'AitgiBlam, mmiu 
a dict seigneur 

m Donné au dict lieu de HontallMB la U jour du Jaaviur l'an ILCCC a«UM» 
» et un. » {Liv. Armé, fo 67.) 

Dans un «uirc titre, daté du même jour , J. Cbandos ajoute : « et en outre, 
■> comme par le transport de la paix, ils sont à présunt es frontières de France, 
I) et n'ont une copie ne abondance sufHftanies de monnoyes , qui à pri rent 
B sont ordonnées o^tre faites pour le ruy d'Aaglelerre, pourquuy ib pourruicoi 
« estre grandement endomnafé*, etne pourrolaot avoir suffisance de viTiei el 

■ nlna dMtet à «al* aémukm , %*ÎIm m a > n i — t du payenonl d* ta naa- 
» Mjuaeofliwés ; «I 4M des adiim d«i «oub royaux d anltfM lit tuiiM 

• iMiaaèiemoMlvnu.... ter IfliqadlufduMMOt DuwualMMliélavru^ 
» pnifv du f è d a giieiMEK «t tmfmuM» ; pMUfvoy vnmê, qai wdi dM- 
» f «m iln mm nniliT mir Irt itr'r ri IritMTr irrapllHtil , Tninni trt nriHaiOM 
» failli ffUiuMt M metluot toi Boonoyea qa'ib «nt teoNinnié pnadn avait 

• toienpdstaiéeafiloBparaoMlItftudttliditavilto, •ut laovflMd^au- 

• cnMioMade on peine pour cette cause.. . que nuis m prammil «u exigeât 
B en aucune manière , aucuns aalairaa axces^îfs , mais «n ta limM rttoo— atta 

• qu'il* faisaient avflnl ces heures , etc..," 'Ihirl.) 

Pour comprendre le rapport qui eitisie entre les charte» du roi 4eaa et de 
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Ghandos ne crut pas que ces faveurs fussent 
un lien assez fort pour le retenir; et se rappela 
que Montauban ne s'était pas somnis, avec autant 
de bonne grâce quHl Tavait dit, h la puissance 
anglaise; la force de la place, Fimportance do 
son assiette y lui firent craindre qu'elle ne lui 
échappât un jour, et, par une précaution qui 
uétait pas sans motif, il y laissa une garnison 
de ^0 lances, c*est4-dire au moins 4000 chevaux. 

En 1564 , le prince Noir, fils du roi d'An- 
gleterre, vînt prendre possession en personne 
des villes du Quercy. Il visita Montauban et 
Cahors, usant partout avec insolence du droit 
de la souveraineté, qu'il poussa jusqu'au des- 
potisme. L'évèque de Cahors, Bertrand deCar- 
daillac, osa réclamer contre sa tyrannie; il se 
pkiignit hautement et fut chassé de son siège, 
où le prince de Galles plaça un anglais , Robert 
Waldeby, religieux augusliu. 

Ce qui vint augmenter le mécontentement, c'est 
qu'en 13GG , quelques compagnies de Malan- 
drinSf (*) que le prince de Galles avait ramenés 

dyndot, «t 11 data 4e «as pièeM, il Impocia 4a va i»Ba oDbUar qu'à caua épo- 
que rannéa eanoieoçait t Piquai. 

O Ce qve l'biftoire nous apprend de ces grandes conymgnks , rormves de 
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de son expédition de Castille » furent placées 
dans les yilles pour y fortifier les garnisons an- 
glaises, et y commii cnt toute sorte (rexcès. Non 
contons de piller le Quercy» les Routiers de 
Montauban se jetaient aussi sur le Languedoc. 
Guy dAzay, sénéchal de Toulouse, résulul de 
mettre fin à leurs ravages et vint les attaquer 
« jusque dans notre TÎUe. Ifais laissons parler 
Froissart : 

ir <}uand le comte de Narbonne et messire Guy 



ce qu'or appelait jinstoureaux ou menn qent , roK^renuT ; à ransr d«*s coo- 
t<Ma?4 dont lU -rrvaienl , matomfrift.tr,- du mol italien mul'infhhin , volenr; 
rnufirrs , rttjiton , briseurs f en bien propre à nous faire cooaailre le» 
maiticurs de cette époqae de bartMfie. 

Gens de maints po^ ff i$ mainte nation , 

L'un Anglais , l'autre Escot, si avait maItU Bnlm, 

Aflemntul.i rt yormands y avait à foison, 
par II paijx allaient prpndrr leur mnnsion, 
Kl prenaient parfrml les (jens n rainçou : 
Et il n y (Icmeurail bref, raehe ne mouton^ 
A'« ftain , ne chair , ne oye , ne chapon ; 
Tout piltar, meurtrier , traiteur et félon , 
ÊtaiêmtmUBrtiutêdontje faismMHùH. 

(Chroniq. de B. Dufaesdin.) 

" Ils ét4Ïen( haliill/'s , dit Branti^me , plus à la iiaiidurde TraimenI <fn'i U 
» propreté, portant «les cheroUeii qui leur duraient vêtue», «anii clianger , pliu 
» de d«n «t Irob neif ; nMBtruit leurs poitrines vehiM el peine» ec loaietdé- 
1» coaTMlM; U plupart moatftiaiit !• diair d«e cniiMi» vol*» nêm dt» 

Cetatont da pareils honmas ^1 , fendanl laors sert ieas an plus oaNnl , far 
«nalaat las bauUlëa et dMdalant dm sait des empiras. — Alors , coannea^ioar' 
d'bal, rer des Aaflais élaii le privdpal MrtMir de leMtcai^irtlSB. «- iaWdi 
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(l'Azay , qui se laisoieiit souverains el meneurs 
de toutes ces gens d'armes , iureDt partis de la 
dlé de Toulouse , ils s'en vinrent loger assefe 
près de Montauban , qui pour lors se tenoit en 
Tobéissance du prince , et en étoit capitaine à ce 
jour un chevalier anglois qui s'appektt messire 

de la France etaii surioui le itn .Hre de leurs eirroyablet excès î ■ Il avinl, l an 
l.'îu, que niuuli grand iiiultitudc de pastoureaux, en allèrent en Lanprued'Oc 
et firent moull de maux à juir» el uulires gens. » ( HUlur. Irunc. de Bibl. 

Tai U» hlitoiieM ont lanè la polill^ne hdMU do ChulM V , et ta braronn 
ét DagncMlin, qui, par leur tonewn, «n porgèrcol notre fêjê. Mable gnnd 
•MO dn oOBDét^e a trop bH osbUer celui dea homniei |énéniu qui comm- 
tfnnt, avaelnl, è ptaear aona lanr bannléf» ««• Imdai d« fillaida , Mqpii 
tarant , à travers mille dangara , aonienir riuninanr de la France. Un poète de 
Toulouse, contemporain do eee étinemene, les chante dam nne canaon , 
dédiée è mena Ck m mf a .* 

£'011 mil ftni» Mua aotamfo dnq , 
U» toiWdiIrty Carkquint» 
Pa$$Êe en a^ueaf a fiolrûi 
NàMê imSor Btriram GMêtdin, 
Bùnm dê in Aofua-Derws» 
Jfenaii ambet gen d'armariu. 
Z'honor ,lafé, l'amor de Dieu , 
Fron (uus lous souUs vwtieu 
(Jh 'i's pourfnvnn d'atmr fa yuerta 
Contra ion rr miels Sarmzis; 
Aquo fec que ttosles muiults 
Se boulegotijoui sa bottier o. 

Ce^pelU poème, qoi n'a pas moina de tn^ cents vert, et qu'on peal lire dans 

T^iirosoy (Ann. de Toulouse, t. 5. preiiv. p. 1 1 \ *iRna!c parmi \vs chefs le^ 
ptoi remarquables de cette armée : Payan , (. nncni''; , Monlpezai , I^irnque, 
Lortal , Falgar , Merlanes , Leâpinasse, Toulsa , Vrn Hri udt, du IJoumiuoI , 
Lâcosie, etc., dont les noms figurent dans nos arrhivi-s du ctilc époque, [>armi 
ceux des Consuls ou des lutbilau» notables de notre cité. 
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Jeaa Trivet. Si envoyèreat ces seigneurs de 
France leurs oonrears devant Montalban pour 

attraire hors ces Compagnies qui s'y tenoicnt. 

>» Quand le capitaine de Montalban entendit 

que les François étoient Tenus à main armée et à 
ost devant sa forteresse , si fut durement émer- 
veillé , pour tant que la terre étoit du prince. 
Si vint aux barrières de ladite ville , et fit tant 
que , sur assurance , il parla auxdits coureurs , 
et leur demanda qui là les envoyoit et pourquoi 
ils s*avançoîent de courir la terre du prince qui 
étoit voisine et devoit être amie» avecques le 
corps du seigneur , au royaume et au roi de 
France. Ceux répondirent et dirent que : « Noos 
ne somm^ mie » de nos seigneurs qui ci nous 
ont envoyés » de rendre raison chargés; mnis 
pour vous apaiser , si vous voulez venir ou en- 
voyer par devers nos suigneurs , vous en aurez 
bien réponse* » — « Cil , dit le capitaine de Mon» 
talban , je vous prie que vous retraiez par de- 
vers eux , et leur dites qu ils m envoient un sauf- 
conduit par quoi je puisse aller à eux etretoarner 
arrière » ou ils m^envoîent dire pleinement pour 
quoi ni à litre ils me font guerre ; car si 
je cuidois que ce fût tout acertes, je le signi- 
fierois à monseigneur le prince qui y jionrverroit 
de remède. » Ceux répondirent : «îNous le ferons 
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volontiers. » Us retournèrent et reoixrdèrent à 
leurs seigneurs toutes ces paroles. Gesauf«con<luit 
H impétré , au nom dudit messire Jean TriveL , 
et l'apportèrent à Montalban. 

» Adonc se partit , lui cinquième tant seule- 
nent, et Tint au logis des dessus dits François , 
et trouTa les seigneurs tous appareillés de le re- 
œvoir et de lui répondre. 11 les salua et ils lui 
tendirent son sdut , et puis leur demanda à 
<{nelle cause ils avoient envoyé courir à main 
armée par devant sa forteresse qui se tenoit de 
nonsdgneur le prince. Us répondirent : « Nous 
se voulons nulle abatie ni nulle guerre ; mais 
nous voulons nos ennemis chasser oti que nous 
le savons. » — « Et qui sont vos ennemis ni où 
>ont*i1s? » ce répondit le chevalier. — « En nom 
de Dieu , répondit le comte de ^'arbonne, ils 
mat à Ifontalban , et sont robenrs et pilleurs , 
qui ont robé et pillé , pris et couru mal dûment 
sur le royaume de France; et aussi, messire 
Jean, si vous êtes bien courtois ni ami à vos 
voisins , vous ne les devriez mie soutenir qui 
pillent et robent les bonnes gens sans nui titre 
de guerre , car par tels œuvres s'émeuvent les 
haines entre les seigneurs ; et les mettez hors 
de votre forteresse , ou autrement vous n'êtes 
mie amie au roi ni au royaume de France. » ^ 
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« Seigneurs , dit le capitaiae do Moutalban , il 
est bien vérité qu'il y a gens d'armes dedans 
ma garnison, que monseigneur le prince a man- 
dés, et les tient à lui pour ses gens. Si ne suis 
mie conseillé que de eux faire partir si sondai- 
nement , ni d'eux faire Tuider , et si ceux tous 
ont fait aucuns déplaisirs , je ne puis mie vou* 
qui droit vous eu fasse» car ce sont gens d^ar- 
mes , si les convient vivre ainsi qu^ils ont acoon- 
tuuié et sur le ro)aunie de France et sur le 
prince. » Donc répondir^t le comte de Narbonne 
et messire Guy d^Aza y , et dirent : « Ce sont gens 
d'armes tels quels qui ne savent vivre, fus de 
pillage et de roberie» et qui mal courtoisement 
ont chevauché sur nos mettes. Si le compareront, 
si nous les pouvons tenir aux champs , car ils 
ont ars » pris et pillé et fait moult de maux en 
la sénéchaussée de Toulouse, dont les plaintes 
en sont venues à nous , et si nous les souiirions 
à faire, nous serions traîtres et parjures enven 
notre seigneur qui ci nous a établis pour garder 
sa terre. Si leur dites hardiment de par nous 
ainsi ; car puisque nous savons où ik logent, 
nous ne retournerons si l'auront amendé , ou il 
nous coûtera encore plus. " 

» Autre réponse ne put ndonc avoir le capi- 
taine de Montalban , et s en partit mal coûtent 
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«Taux, et dit que jà pour leurs menaces il ne 
briseroit jà son intention » et relaurna à Mon- 

talban et leur recorda toutes les paroles que vous 
avez ouïes. 

. Quand les Compagnies entendirent ces nou- 
velles , si ne furent mie bien assurés , car ils 
n^éloienl pas à jeu parti contre les François* Si 
se tinrent sur leurs gardes du mieux qu'ils pu- 
rent* Or avint que » droit au cinquième jour après 
que ces paroles eurent été dites, messire Per« 
ducas de Labreth, atout une grande route de 
compagnons dut pass^ par Montalban ; car le 
passage étoit par là pour entrer en la prinçauté : 
si le ùl à savoir à ceux de la ville. 

» Quand messire Robert Geni ( ' ) et les antres 
coiiipagnons qui là se tenoient pour enclos en- 
tendirent oes nouvelles » si en furent moult ré- 
jouis : si signifièrent tout secrètement le convent 
des François au dit messire Perducas , et com- 
ment ils les avoient là assiégés et les menaçoient 
dorement ; et aussi quels gens ils ëtoient » et 
aussi quels capitaines ils avoient. 

9 Quand messire Perducas de Labreth enten- 



(-) J»kM» rapp^ii* iotwn Qmvj. 
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dit ce , si n'en fut de néant eiïréë , mais recueillit 
ses compagnons de tons lez, et s'en vint bouler 
dedans Montalban , où il fut reçu à grand'joie. 
Quand il fut là venu , ils eurent parlement en 
semble comme ils se pourroient maintenir ; et 
furent d'accord que lendemain ils s'armeroient 
et se mettroient tous à cheyal , et iroient hors 
de la TÎlle » et s'adresseroient vers les François» 
et les prieroient que paisiblement ils les laissas- 
sent passer , et si ils ne vouloient à ce descendre 
et que combattre les convint, ils s'aventureroieni 
et vendroient à leur loyal pouvoir. Tout ainsi 
comme ils ordonnèrent ils firent. A lendemain 
ils s'armèrent, et sonnèrent leurs trompettes et 
montèrent tous à dieval et vidèrent hors de 
Montalban. 

» là étoîent les François armés pour reflroi 
qu'ils avoient ouï et vu , et tous rangés et mis 
devant la ville, et ne ponvoient passer oeseom- 
pagncMds fors que parmi eux. Adonc se mirent 
tout devant messîre Perducas de Labreth et 
messire Robert Geni , et voulurent parlmenter 
aux François et prier que on les laissât paisible- 
ment passer . mais les François leur envoyèrent 
dire qu'ils n'avoient cure de leur parlement, et 
quHls ne passeroient , fors parmi les pointes de 
leurs glaives et de leurs épées ; et écrièrent tao- 
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lui lemrs cris et dirent : « AveatI afwtl à ces 
pillem qui piUenl et robenl k flMMide et Tmnt 

• Quand ces conptgnons Tirent ee , et qve 
c étoil à ciTU's , et que combattre les convenoit 
on aonrîr à honte , ai deaœndirent de lenre 
die^Qit , et se rangèrent et ordonnèrent tovt k 
pieii inouil iaïUceuieiU, et attend ircut les Fran- 
çois qui irinient anr eux nonlt hardiment, et 
ee mirent anaai par devant eux ton» à pied* Là 
commencèrent à traire , à bncer et à ciiabser les 
nna anx antres grands coups et apports , et en 
T eut f^sienrs abattus des uns des antres , de 
première veuue. Là eut graiid bataille forte et 
dure et bien combattue , et mainte appertise 
fTarmes fidte , et maint dieralier et maint ëtuyer 
renversé par terre. Toutefois les François éiuieut 
trop pins que les Compagnies» bien troiscontre 
nn , si n^en avoient mie la pieur parçoti ; et re- 
boutèrent à ce commeucemeut les coui(>agiiies 
par bien oombattre bien aimt jnsqnes dedans 
les barrières. Là eut an rentrer maint homme 
mis à mescbef ; et eussent eu» ce quil y uvoît 
de Compagnies» trop fort temps, si n'eût été le 
capitaine de hdite Tille , qui fit armer toute» 
gens et commanda ctroilement que chaeuna si»n 
loyal pouToir aidât les Compagnies qui étoient 
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hommes au priuoe. Lors sWinèrem tous ceux 
de k ville et m mirent en arroy avecqnes les 
Compagnies, et se boutèrent ou rescarmouche, 
et mémement les femmes de la ville moutèr^ 
en leors logis et en lenn soliers poorwes de 
pierres et de cailloux » ei commencèrent à jeter 
sur ces François si fort et. si roidement qu'ils 
étaient tous embesognés de eux targer pour le 

jet (les ])ierres, et eu l)lcssèreiit plusieurs et re- 
culèrent par force. Donc se rassurèrent les com- 
pagnons, qui furent nn grand tentfps en grand 
péril , et envahirent fièrement les l i ançois. Et 
vous dis qu'il y eut là fait autant de grands ap- 
pertises d'armes, de prises et de feseousses que 
on avoïL vu en grand temps faire; car les Com- 
pagnies Q etoient que un petit au regard des 
François. Si ce penoit dkacan de bien £ûre la 

besogne ; et reboutèrent leurs ennemis par f<jrce 
d'armes tout hors de la ville* Et advint ainsi , 
pendant que on se batloit , que une route de 
Compagnies que le bourg de Breteuil et Naudon 
de Bagerent menoient , en laquelle route etoient 
bien quatre cents combattants , se boutèrent pv- 
derrière en la ville , et avoient chevauché toute 
la nuit en grand'bâte pour là être, car on leur 
avoît donné à entendre que les François avoient 
assiégé leurs compagnons de Monlalban. Si vin- 
rent tout à point à la bataille, lit eut de recbef 
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grand batin et dur; et furent ces François par 
ces nouTelles gens fièrement assaillis et combat- 
tus, et dura cetle bataille dès 1 heure de licrce 
jusqoes à la basse none. Finablement les Fran- 
çois furent déconfits et mis en chasse, et ceux 
lûus heureux qui purent partir, mouler à che- 
val et aller leuy Toie. Là furent pris le comte 
de Narbonne , messire Guy d'Azay , le comte 
(rUzès, le sire de Montmoniiun , le sénéchal de 
Carcassonne, le sénéchal de Beaucaire et plus 
de cent chevaliers , que de France , que de Pro- 
veuce,que des marches de là environ , et maints 
écuyers et maints riches hommes de Toulouse et 
de Montpellier ; et encore eussent-ils plus pris , 
s'ils eussent chassé, mais ils n'étoient que un 
peu de gens mal montés ; si ne s'osèrent aven- 
turer plus avant et se tinrent à ce que ils eurent. 
Cette escarmouche lut à Montalhan la vigile 
Notre-Dame en août , Tan de grâce mccc lxvi.» 

Le pràuce de Galles, ruiné par sou expédition 
d'Espagne» voulut réparer ses finances en im- 
posant une taxe extraordinaire sur tous les pays 
cédés par le traité de Brétigny Une grande 
assemblée de notables de ces provinces fut 

O thi ftne pu fto, U rkhê pùHani l§ jNiMvrs, ce qui lut valat, ponr 
M* ddCké d'AqaHlliM Mal, 1,»00»000 Ut. 
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tenue à Niort. L évèque deliudez , qui avait adop- 
té le parti de TAnglais» et avait été investi de la 
charge de chancelier d*Aipiitaine, y demanda, 
de la part du priuce de Galles , un droit defouage 
pour cinq ans. 

Quelques-uns consentirent , mais les Sires d'Al» 
bret, d'Armagnac» de Carmain (neveu du pape 
Jean XXII), les députés du Quercy, et surtout 
le seigneur de Puycornet , un des premiers barons 
de la comté , furent d'un avis contraire, « disant 
que , du temps passé , ils n^avaîent été grévés 
d aucun fouage^ subside 9 iuiposiiiou ni gabelle» 
et que jamais ils ne le seroient » tant qu'ils s'en 
pourroient défendre; que leurs terres étoient 
libres et immunes de ces prestations ('); que le 
prince s^étoit engagé par serment à les laisser 
dans cet état » et qu'il n'avait pas plus de droit 



Les babllâns de Montauban pou^aieui, eu (^ariiculier, m; prévaloir d*aw 
charu» de fUymood VI , comte dé TouIoom , par laquelle, en ISSI, il les dé- 
«Itrail lilww ét irai «aqiruDi, dra •( i«pdl : 

a Notmn l'I fl/yie <eianl onmet fmumte» aeftMtrifuàd ito yim w trf w», 
001 grtOiâ dux TfvrhoMÊ, ttmÊ» IbfMB, mareM» Provlncto, tm»^ 
note « dKtçiw la «ila dê MtmtMa «1 wmmàU poHu étktvttatra F nmm 
daiuUfima (d« caito ftçon ) fus Im ooimiiial* jmèiM éê lu irila «o «Ismo 
alhiHfbr^ii$ta,md€narp9r «If^tmtixai^ntjMr AyiMa corlMMi, • 
qv» éaguo devw estre Francs ptr lofl Umpi. ÂfmH n e on m oiiB omi ml « 
aquett autrtifcmmt fe h xenhor corn» damn digs , din* Montalba , al cay- 
reforc près del mercadil de lai l'ayral de B. de Cos . siv dio» à littit dtl 
twi d'otobre accisi. Liv. des tensMis, M. lo. Liv. Rouge > fol. 4. 
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que le roi de France dont il tenoit la place. » 

C DonùmeùJ 

Toatefois , le prince de Galles ne laissa pas 

d'exiger avec rigneur le paiement; de Fimpèc. 
Les Consuls de Cahors eurent beau^lui repré- 
senler qn'il y avait, dans le Qnercy, d'auires 
bonnes villes , dont les Consuls pourraient , aussi 
bien qu'eux, s^acquitter de la levée des deniers; 
le prince, qui savait les Gonsnls de Montanban 
d'accommodement peu facile, ne voulut pas les 
décharger de ce soin. La haine pour les Anglais 
s*aocrut ; la iermentation devint pins menaçante* 
En vain le roi d'Angleterre , à qui les murmures 
étaient parvenus , écrivit aux seigneurs et aux 
peuples, que son intention n'était pas d'exiger 
le paiement du fouage; que, si quelque chose 
avait été pris, il entendait que tout fût restitué, 
avec remboursement des frais et réparation des 
dommages (*); c'était revenir trop tard sur une 
mesure qui avait protoudëment irrité les esprits: 
le ressentiment prévalut. La plus grande partie 
des villes et des seigneurs du pays portèrent leurs 
plaintes à Charles Y, fils et successeur de Jean , 
qui était mort prisonnier en Angleterre. 

O V«ir labUred'KdiNiardaoi ville» d'Aquilaioe ( FroisMri, Cbronique 
!«■ . I , dur. 30t. ) 
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«Cher sire, lui dirent-ils» entreprenei har- 
d3nnent la gnerre ; vous y avez cause , et sachez 
qu aussitôt que vous Taui cz entreprise , vous 
verrez et trouverez que les trois parts du pays 
de la duché d^Aquitaine se tourneront devers 
vous, comme prélats, comtes, barons, cheva- 
liers et écuyers , et bourgeois de bonnes villes. 
Voici pourquoi et comment : le prince procède 
à lever le fouage, dont pas ne viendra a clicf , 
mais en demeurera en la haine et malveillance 
de toutes personnes, et sont ceu& de Poitou, 
de Xaintouge, dv, yuersui, de Limousin, de 
Rouergue , de La Rochelle , de telle nature qu'ils 
ne peuvent aimer les Anglois.» (Froissart , tom. 1. 
Ch. 248.) 

Charles eut d'abord , ou plutôt feignit d'avoir 
peu de bonne volonté à leur égard ; il se laissa 
presser, solliciter, ue doiiiiaiit que des réponses 
évasives; mais, pendant ce temps, il prenait ses 
mesures. Quand tout fut disposé selon ses vues, 
il adressa aux dillérentes villes de la Guyenne 
une déclaration d'après laquelle la souveraineté 
de cette province appartenait toujours au roi de 
France , de telle sorte que lesdites villes pou- 
vaient en appeler à lui et à son parlement de 
Paris , des griefs quelles pourraient avoir contre 
les gouverneurs anglais (*). 

(') m Clutrlw par !• fitce de Dira, roy &9 Pranee; à vmw bton «mi 1« Cm* 
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11 fallait cependant faire signifier au prince de 

Galles le relie f (C appel. Bertraïul Pellot , juge cri- 
minel de Toulouse , et Jean de Chapponel , che- 
valier, se chargèrent de cette dangereuse mission. 

• fois M InMlnt d« i« TiHe d« MoataUMa tiial. No» itm* «Mnida ^no 

• Mcaaw pencmnes s'efforecnt de pahUer aa paya de Gayenoe que doos too* 
» lon«Tf>nîrcontreletraUédelapaura{t«entreDO«tretrè»cber aeignourei pfre, 
<• dont Diea ait IMm(», d'ano part ; et nostrccbcr cttrfHamôfrèreleroy d'Angle- 
» terrp , d'anfro ; ol rominenrniu nrîtii'rp de descori , pour ro , commf» il» 
i> dis<'ni qiK' iiniis avon.s r*'';n fif^n'lliUinii* faites à Dutin «H n')-!^ ''niir soti- 
»> verainc di« parlement, de plusieurs noliics pi bonnes Tille» dudit paj^, quiont 
•• appelé à nous de certaines indictionsct Touagcs que nostre très cher et très amé 

• MTeu , le prince de Gall^ , duc de Gnycnne , de nouTcl a décrété et com- 
I» aundé aitffelvféaaar Imw laaluAitMM é«dit pays, eta'affbreaM da vaos don- 
» DeriaaiMidraqnaBoiiaiialepoavdMMre, |«rMH traité de paix, «t que Mit 

• paja aat bon do aaolra aouraralMlé, et aa dott ploa fataoïtirà mnw» ot 
» posr oa que par tailai partoasIoM, mm eoDtaaaat téritA , ae fanàm déeem 

• dosi <tna aacoaaa penoanoi ilaiplaa poavanl aroir ifaeianoa dudtt liaiié , 
« toas IUmos saYoir qu'il est Térilé qoe ptaitears aabtaa , iroada •elcaaar* . 

• at bonnes viitei de Guyenne sont veeaa par-devant nnii<i , en nooi ditiat 

• qa'tlsavoient appelé, do nostre dit nereu, h nous, desdites indictions et Ibna- 
n fjTtP Tio«tr»» dit nevpn aToit m'w mr ledit pay*, «ans leur consentement, et 
» en invitant le pays à poriM'iiiclIi' s('r>itud<', ronCr»- leurs franrlii^esi'i liborf.-". 
1» anciennes, !pi<fniellfs d<iiv«»nt être tenues el gardées par ledit irnilé; ( t Av 

» sieurs autres» grief» qu'il:» dii^oieiil qu'ils esrlairciroienl en temps el eu lieu 
» par-devant nous ; et nous ont requis que nous les re^ssions en leurs appel- 

• latioos , et Icnrt bailUMiona escrita et igoroenieiit en cause d'appel , pro- 
■ teetioai, Mave-fardas at ialiililliaiia aeaitaaiéea «a tel eaa » et dlaeiaat qae 
» si aaaa le reftoaloai , neas lear ftmidrieaa de droit et de jeaUee ; et de ce 
» aaaa aommèreat et aoas reqaireat à piade laitance par pltulaim fela. Et 

• lar ee edmea grande et aiftre déliMratioB avee neaire eeateil , et poar ce 

• qnl dairenieat est eoaiann aadit tndtA de la paiv, qae laa teateraineiit et 

• res»om dei pajs baillés en dooMine à aeatre dict ftère le roi d'Aagleierra, 

• dcmeofolcnt et demeurent baeas ea tel estât et en ioelle aienne entiêreié 
» qu'ils estaient au temps dndit traité. Et nostre dict seigneur et père par 

• ladicio paix promist de surseoir à user desdltes souverainetéH et ressorts , 
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Us surprirent un sauf<€onduîl de Walkafara , sé- 
néchal du Quercy , du Rouergue et du Përigord, 
arrivèrent à liordeaux , et présentèrent au fils du 
roi d'Angleterre Tappel du roi de France (*)• Le 



u jusque» à ia Mint Andriea, quifUst eo l'an rnil irois cent &eiian(e-el-iiii, %»nt 
» •ealement, laquelle est {tasaée long-tempe a. Et idnai ledict joar f»/^ , eo 
» pooTODs , eo dff ou oiir , oomoo ooqoM ût m n tm dovaodat* ; et qoe 

» çtioai, al kiilt M tfinfwttoMi bon de mmm mIb ; .mit Amal pir 
» otpièi g éw f f éw ea todido inadatloo do domlM , ooMMdboit. Gtoil- 
» dtaot qoil «lift Dww d'ofolr te NiMit,«l<|iw^MB0 ftillfrdejaaiieib «• ^ 
» ooqoM maê taraMteii do llml à teon HAflM, aloooft ooni w 
» ftfOMt II Dteo N>ii>t M pooTOM, oe deToot rellMir liadirtea appelte- 
» tioDt { et pevr ce , les avons reçues, ei donné a^joarnemeos , inhibUtoo* , 
» «auve-^ardes , et protections , ainii! que ont acoi>tumé not deTandt-rs d« 
» faire à vous el h tous nos autres bon* «iiïbpipz dudirl pay<î qni tniijonr» ont 
» i la coronne do France gardé et rnnlu lujauu* (jlK is^nncc , ei .tiin qtî*» 
M VOUS poisfiei mieux savoir la des choses dessus dictes , et qu il tous 

M puiase dairemeal apparoir que ooua oe feront ni a von» fait en rien cooire iedia 
» uoflé» nib téloa kdoy» ol <o qne nootfoovowoi datouftiio, ooot «oift- 
> wmê, aflo V» foot oo ftuain déeiot» ptr toot dooMr «Maodfo te om- 
» ttolio; «t odnI oIIb qoe lOfas odftoitdoAdfOtoo^MmvoilMi 
• tel comiobooetafcftoi doivent flriM à toorMlfDMrMOfmiBs«lfM( 
» ombre d*l|noreM«, ao ?e«s oa palMtei oxcaier ; 
» aeat faeeciei— wal wm» ae feriea qwe «e <oe ftfae 

» Dooai 4 Poile teIU«Joar do déenkie de ria de pêcelLOOILIXVIIL n 
(Liv. Armé, 

(*) «Qiarles, par la grâce de Dieu, roi de France, à notre neyeu le prinee de 
finlle» ft d'Aquitaine, nalul. Commp ain^i ^r>\i qnr fiîn^iVnrs; prélat*, barons , 
chevaliers , universités , commune» et cuiiegj> d<> iii,ir< hrN a luiiuatioDs de 
(ia«tro;;ne, dcmearans et habitant ès bandes de notre royaume, avec plusiear^ 
autres dn la ducké d'Aquitaine, se soient (rails en notre cour, pour avoir droit 
sur aucuns griefs et molette» indus , que vous par foible conseil et sioiple ia- 
fMMliea taor em proposé à telie, de laqodle Aew 
«eiilét. Deaeyrarebvter etienédterà oMcboMe, 
«vee eaz et ebMdow, teat qao , de aelce aiiiieilé reyete el 
veaieonneeBdeM qae veoe veaetea aoiie dié de Parieea prepre ; 
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prince anglais entra dans une violente colère» 
répondit fièrement qu'il comparaîtrait Tarmet en 

tète, suivi de soixante mille hommes, et ordouna 
d'arrêter en chemin les deux députés» qui fur 
rent conduits prisonniers à Agen. Cette arresta- 
tion exaspéra les seigneurs du Quercy et de la 
Gascogne; ils résolurent d'en tirer vengeance. 
Instruits que Walkafara s^en allait de Villeneuve- 
d'Agen à llodez , à la tête de soixaule lances 
et de cent archers » ils montèrent promptement 
à cheval allèrent attendre les Anglais près de 
Montauban , les mirent en déroute et forcèrent 
le sénéchal à se réfugier dans cette ville , que 
tenait dans le respect une garnison puissante (*). 
Ce fut le premier signal des combats, à peine, 
dit Jean du liilet » évéque de Meaux , dans sa 
Chronique atfrégée ^ la guerre f utrclle criée , que 
toute la province s'esmeut et se rangea sous 
l'obéissance du roi de France» » 

Le prince de Galles avait les yeux ouverts sur 
Montauban ; il redoutait la turbulence naUireUe* 

ei TOUS montrez et préeentez défont nous en notre chambre de« pair» , pour 
wff droit f or lenliles comiililiilM ei pktt émm de pw ^ l^ù* 9ur voira 
peuple qui clan» à «voir feMort en notre ctnr, «I i ce n'j ait point de déAiot, 
ei •oit'M ilM bMiTeneiit ^e too* pewrei, afrèe cet lellm taee. Bo téaiela 
do laquelle ^eao aeiia «vona à priieateB mla notio aeal. Bonaéaa à Paria , le 
tinck^nqalAQM Jour du ooiade janTiar. (Firoiaaart, ton. 1, p.) 
O VrolaaaTt, tom. i« «93, pag. ses. » 
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Taudace , le courage de celte population si ar- 
dente aux batailles. 11 se hâta d'y introduire de 
nouvelles troupes, commandées par deux célè- 
bres capitaines , Jean Cbandos et le Captai de 
Buch ; mais ils n'y restèrent pas long-temps. Une 
nuit , pendant que les Anglais , confians en leur 
nombre , croyaient la ville plongée dans le som- 
meil et le découragement « la ville se leva aux 
lugubres tintemens de la cloche de la Maison- 
Ck)mmune. Jcau Chandos et le Captai de Buch 
s'arment à la hâte, sortent du châtean, rallient 
leurs troupes ; mais les cent chaînes des rues 
étaient tirées ; toute la population était là , me- 
naçante , bien armée , toute prête à frapper de 
rudes coups , n'iayant plus de traîtres dans son 
sein , comme en 1560. Les Anglais, voyant que 
toute tentative ponr conserver la ville serait im- 
puissante , combattirent seulement pour s'ouvrir 
un passage. Après avoir perdu beaucoup de 
monde , ils parvinrent à gagner la porte du Grif* 
foui , sortirent en tumulte et se dirigèrent vers 
Cahors. 

Charles V ne fut pas plutôt instruit de cette 
glorieuse conduite , qu'il adi'essa aux Montai- 
banais des lettres-patentes par lesquelles » en 
récompense de leurs loyaux services , il les 

exemptait de la juridiction des maîtres des eaux- 
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el-forèts » leur accordait rautorisation de tenir 

une nouvelle foire , unissait immédiatement leur 
ville au domaine de la courouue » leur promellait 
qu'en cas d'attaque , ih seraient secourus ; qu'on 

ne leur donnerait ni gouverneur ni ^':iinisoii 
qui ne leur fut agréable; que les oiUciers et soldats 
du roi paieraient leur dépense, et qu^ils en se- 
raient retirés li la première sommation des Cuu- 
suls ; qu'eniin le roi ne ferait ni paix ni trêve 
sans les y comprendre (*). Telle était l'importance 

n Hou M rapportoni ici que les principales dispositions des nombfMiMi 
ieUTM p aiCPtes qui ftmnt adressées aux babilans de noire Tille , après qa*ils 
tarent secoué le joug anglais ; les antres sont résumées dans la note 1 f . 
préambules de qaetqnec-anes de cet charte» nooa ootpam rartotl digne* 

Ludorims reifis ijtDnxJmn l'itinrnrum filins, !)'>mini tWSiri r>'<jis gvr- 
manus , ejusque Incuin iun^na \n partitms (trcitanis, dujr ur>ili ijnvmns... 
Notum jncimus quàtl tu)s , attendentet firmam consciendam tdorum qui, 
circà regcUetn excMentiam, in obseqmi» et aliis actibus , viret suoi expo- 
ntn eonnmenmt «f e^yxHMrv nmcfivttnf , proptereà eondignâ rwMm- 
fipiw eogimur iptis promoveri « «I per Udet semper in dietii otiegiiÎM 
pentvtrantêi m kabêont in aitdem, eomUkranlupiÊ grahi^ af iauda^ 
HUo tnvUia Acio domino «wo régi tf nobit fidelUtr impemaptr dUeetOê 
«f /Mais» iMtlrof Conudetdê Manto^tbemo, «(gwodbiKatiKftam, In 
fiOunm , impenéi êpêrmmu per eosdan , idebtà no» in roeon^moo' 
Hono pmniBSonnn , êx nùHrà CffM odmfiâ * aoetoritate regiâ , quà fw%- 
fjjkimt , ^gratiâ speciali , eoneessitnus atquo caneedimus quàd omnia 
bona mnbifiaet immalnl'm, capta etronpxrata, nrcaxtrmr prcpsentis ffiterra^, 
$eu ratione diclœ coufiscatiotiis vel rehellioni^ fhtmta vel aiieuofn , f;;tn, 
restituantur et liberentur impunè et libéré... } aiiimuxct conci'dnmis ijuod 
omneset itinfptli qui ad focitm de Monte-albano, occasiatif jn anidu <juf-n<x 
confkigerunt , possint ire redire et morari libéré et impunè tam in dictù 
tillâ de Monte-albano quàm par totrnn regnum Fnmeiœ , quoniam nos ei* 
omnm ptmam terporoiem , eriminàhm ef nviim si (juam vel qutu tn- 
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de cette place qu'on ne croyait pas pouvoir assez 
(aire pour s^en asnirer la po866S6ioii et en ré- 
compenser les habitans. Aussi donnèrent-ils, 
pendant toute cette guerre , les plus bell^ 
preuves de dévonem^t , œ qni leur valut en- 
core de nouveaux privilèges^ que nous tmm 
connaître bientôt. 



currerunt. .. Deniquèprafatiê kominibuj de Monte-atbano et ejusjtjrwiie- 
lione omnem jHPnam . tàm criminalem (funm civiîem , quam er-ja dami- 
uum mcHw n^t jios inrurTerurU usqui nwtc , ed qudd (/uerrarn aprrtam 
fecenmt conlra dtdum dotiùimm meum el nOM et tubdUus dicU domini 
mei et nostros, ac terrœn nomme prineipii WalUœ et non nomim dkti 
domM nMifMMrt voimnmt ^ nmUO i Hm et etûm indulyemus p m il à e m 
perpetud , per pnteetUei MMonfe» , oMloritaft quâmipré , ei •fjoHifl»* 
nutUmtet onmupneeetni et infbrmatUime çiw infiiiitnm fiari mmêa$t^ 

tetHimido, Onam «t mm^fvXae Uftwfofu » ft w w iwi ft fl i i f , ftanddakut em- 
enetÊuHMi H guaemuqiÊê àUa privilégia et «(allifv dktm vittm tmmmt 
et eoncessa , eUm » JMT carissimos dominoê meoe reges FroÊitÊnm , 

quondàm etiam per regem Atigliœ aut principem WalUœ , tel per qmtm- 
(lâm comités Toheœ» riUifiettmu, lauda m u t, approbamiu pariter et «a»* 
firmamuê.... 

Datum ToUnatt anm domini M'CCCJUilX nono , mettte junn. £Uirt 
Armo , 7ti.} 

Ces lettre* Airenl ralifices p«r le roi en i370. 

iMêevkm régi» quornièm Ffû M ormi (BSm.,,. ^tlmémtu qnàd 
loi^Mficfv/klidlttlitiiMîflMilM» gwarn, dêa^àikiiprmpiifaaê,rme 
tramUê pfœequSmur , foeuetine viUadêMo H tt^ii^anojueU^fmn 
màii mai régie ed ipeme atgm nœtram oMimfiam éei mit • Éi 
iogiMMii indi gn a H eme , wine maSerUMê vlknOUmU g^aàU , I» afw 
tnrf^fnaltbfUt oKlir progredi merità muoetefyr , AMulnv metÊ te m ; ^ 
dur not , clementiam domini mei régi* atqxte noitram, euju» gremimm 
minimè claudimue potiulanti , exhibere vo lentes in hâc parte , Consultm 
et habîtntomm dicta villœ eum prmxptd vtf^ttix alnrrifnte suppUcnhon" 
no bis porreçtd , t-tedem Consulcs et universxtaicm et stngularu yusdem , 
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GtaaséR de Ifonlauban , les anglaU , oom- 

mandés par Chandos , le Captai de Buch , Ro- 
bert Knwlles « grand meneur de gens d'armes » , 
Thomas Holland et le sénéchal Walkafara, al- 
lèrent mettre le siège devant Cahors , le i 6 ou 
le 26 mai 1569. Mais la ville fut si bien défen- 
due par Gansfred de Yayrals, archevêque de 

Umq^àm nmrmt» 9km «ff t UoH m ii , jutUi ttItgUimii «ami» 
Qido mkum mm m r t fm , «Ê^tÊMtM^fpnêriomttmûtgrmambiikui 
wmliipUàbuÊ «t UMUitêiiim In^WMw ptr prineiptm Walhnm, nmc 
ad iftbu doMM mai ngit atquenottrmpnettdùmiÊ djffwm «inecpi- 
wmt^mÊioviiimâptr présentes... 
Datum ToloMh amw dmimi M.CCCLXEXt nmmmigMH. (Um 

Amit' , fo 78.) 

Karolus , Dei gratiâ Frcmeorum rc r : rrescit regii eulminù ulsi- 
tndo fjloriamque meretttr et honarrjn, dmn obseiptia à tuts f dpHhus eidem 
imjwnsarecoleruioyeunnii jiista c! i iii ih snh riafoxoTe proseqmtur s^jeciaii, 
prwserûm inhU qua: convenH reijiœ cetsitmltui, eonimquê pelitiones aqui- 
tati eonsonoM exaudire , et illos priviligiU favoribus et gratiù umpliare. 
Saiiè ad rwstri memorùm reducentes Umdabilia et grata servitia quœ di- 
betiM ftâtkt noêtri Contuht, ter^mie» H hahiUOonf twUottt JfonlîHil* 
bmi mobi$ fkMtÊtr inpmimmt t pd, Umfuàmmi <f /UètenoUrî, 
Sdmnh , primo g uU to Mduardi J/igUm,H kanmeompIkibuÊttco»/^ 

iumim im r êpogÊto$e m UÊi , m in wMré cM imtiâ Hheré rtiHdtnÊnt,.. 
âÊnm M»CCC»tXIX» «MM» ft^rvarU. 

Karolus . Dei gratiâ Franeonêm rex , ad perpeluam rai mêmoHam : 
talettiê atitudo potentkB quœ mpra emeta tenet imperium, et qua nos , 

suâ benignissimâ disponente gratiâ , stabilivit in regem , et ad regni 
fastigia procesit , flivinitu 'i uns admonet ut ipsum re'jnftrn rt efus suh4li- 
los in pacis tranquillilatc tenere et fovere , et cuncta yntt; ifnius rr.jui rt, 
nostrorum subdUorum eonsenmtionem, custodiam et tuiiioHem, ac nosii i 
obedientiam concet nunt, vacare , distractaque seu alimata û manu régis 
aistfUum frittimm rtducere intendojnus et eunmus soUmtudinibus in- 
4e^$$iâ; ut dùm m i t ni Himt per regiam mUkUudinem êtpolmiiam m 
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Toulouse , que les assiégeaiis lurent obligés de 
se retirer honteosemeot » après un jour et une 
nuit d'attaque. 

Ce prélat , qui a mérité une place dans This- 
totre par les services qu'il rendit à la cause du 

roi de France , était monté à cheval , à la prt;- 
mière nouvelle des intentions de Charles Y, et, 
parcourant le Quercy , y avait partout engagé 
les populations à secouer le joug de la domina- 
tion anglaise. « Pour lors le duc d'Anjou fit partir 
de Toulouse celui qui en étoit archevêque , le> 
quel étoit un grand clerc et vaillant homme dure- 
ment» et icelui il ht chevaucher vers la cité de 
Caours. Ledit archevêque de Toulouse prêcha 
là tellement et par si bonne manière la querelle 
du roi de France , que ladite Cité se . tourna 
Françoise , et jurèrent foi et loyauté de ce jour 
vn avant à tenir au roi de France. Ët après, ie- 
dit archevêque chevaucha outre , et partout pré* 

êteuritaU rûtmmere el d»fMi, m nottnt «rf rift wfciitt okttfmo «t obêiim- 
tiœrêiioÊiur |jtailf«« «c praMirt^om.... jgraAaCM 

tiâ, aueioHMeMpImUiÊdmnoitrm ngStf^mcim, pêtpêt^tmi^tn- 
hm , rê t ùm M u et ad proprium et fmmirfinfiim ilomiiiÎMin rijjitown «f 
roronam Francim , ab»que nii grfio amitjmimii , iijnywiimj, o^mk 

jfimtu , nppUrnmm , ponimtu et unimus... 

Datmn Parùii* , anno iiammi M.CCC.LXIX , .moue martii, <Uw 

Arme , f» 7 1 
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choit et moatroit k bon (iroil du roi de France, 
et tellement se portoil que tout le pays se toiu> 
noit et fit lors tourner plus de soixante que 
Cités , que villes , que châteaux , que forteres- 
ses; car il préchoit que le roi de France avoit 
si grand droit et si bon en cette querelle , que 
les gens qui Toyoïent parler le croyoient du 
tout. Et aussi de nature et de volonté , ils 
ëtoient trop plus françois qu'ils étoient anglois, 
qui bien aidoit à la besogne. » (Froissart, tom. 
I , chap. 271.) 

Après avoir levé le siège de Cahors , les an- 
glais se répandirent dans le plat pays , le pillè- 
rent et le ravagèrent. Une duronique, dtée par 
Doiiiiiiici (Tom. 2. Liv. 5. Cliap. U.), dit à cette 
occasion , que la guerre devint alors très désas- 
Ueuse pour la contrée, à cause des déprédations 
qu'y coinineUaienl les deux partis ; les vivres 
lurent bientôt d'une cherté extrême ; les habi- 
tans n\>saient plus sortir de leurs villes; la 
violence régnait partout (*), » Uru haine plus im- 
placable anima les quei'cinois contre leurs enne- 
mis ; ceux d'entr'enx qui balançaient encore, 



•1 „ Ueindè fuit in prfp.wnti pntriâ mala giierrn , an(jliri> cl ijallis htnc 
'itndé <iepra'4l<tn{ilinx , urxlt' rictiSt virlua]îiift> fitunium nui.riiiifi rtirialia: 
nulbêê viliam exire erat ausus; omnia etum ptr inJusUtiam regebcmtttr. > 
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se déclarèrent à la vue des malheurs qui déso* 
laient le pays. La petite ville de Moncuq seule 

De suivit pas le torrent ; elle se piqua de fidélité 
envers les anglais, et en fut punie plus tard 
par la perte d^une partie de ses privilèges* 

La sévérité que le sénéchal Thomas de Wal* 
kabra crut devoir déployer en ces cirooiistaiioes, 

ne fit qu'augmenter l'irritation des esprits. Les 
violences commises dans les campagnes, entre 
Cahors et Montauban, étaient surtout son ouvrage. 
Peu de temps :i|)i ès!a tentative des anglais con- 
tre la première de ces villes , il se sépara de» 
autres capitaines , et se renferma djms Réalville, 
d\>ù il étendait ses brigandages à plusieurs lieues 
à la ronde. Réalville devait être alors bien plus 
considérable qu'elle ne Test aujourdlui , à en 
juger par les efforts que ûrent , pour la prendre, 
les gentilhommes du Quercy et de la Gascogne. 
Le vicomte de Bnmiquel , dont les terres avairat 
beaucoup à soutlrir des courses des anglais, 
en porta plainte au duc d'Anjou, qui tenait sa 
cour à Toulouse. Celui^i commanda ausâtôt 
une grande chevauchée , laquelle , composée 
« de bien dix mille hommes combatlans » » et 
sous les ordres des comtes de Périgord , de Com* 
minges, de Tlsle , des vicoiutes de Lruiiiqut l, 
de Carmain, de Talar, de Lautrec, et autres. 
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Tint assiéger le repaire du sénéchal anglais. 
VValkafara « Favoit paravant bien suffisamment 
pourvue de tout... et de bons compagnons an- 
glais qui jamais ne se fusseiil rendus |)our mourir, 
combien que ceux de la ville en tussent en bonne 
volonté, si ils eussent pu* » (Froissart, chap. 270.) 
Les barons de France battirent vigoureusement 
la place avec quatre grandes machines de guerre 
qa^ib avaimit fiât venir de Toulouse, « les- 
quelles jetoieiiL nuit et jour pierres et mangon- 
naux par dedans la ville , qui moult contraignit 
et afikiblit les assiégés. » (Ibid. ) En même temps 
les mineurs s'avançaient vers les murailles, se 
fantant de les ruiner bientôt. Effectivement, 
ib renversèrent un grand pan de mur» « parquoi 
la ville fut prise et tous les anglais , qui dedans 
étoient, restèrent morts, à Tej^ception de Wal- 
kafara , qui fut retenu prisonnier, conduit à Ton* 
buse , et pendu par ordre du duc d'Anjou. » 

Pendant que les seigneurs quercinois et gas» 

eons nettoyaient ainsi la contrée , les Montal- 
baiiais ne restaient pas oisifs. Soldats en nais- 
sait, ils se gardaient eux-mêmes, et se rendaient 
redoutables par leurs courses continuelles. Les 
u^is, qui avaient toujours sur le cœur le sou- 
venir de cette nuit oik ils avaient dû quitter 
bateuscment la forte ville , et qui toujours aussi 
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espéraient la reprendre , rôdaient dans les envi- 
rons , mais à distance : quelque « bonnes gens 
et vailluns » qu'ils lussent, ils savaient que, der- 
rière ces murs, veillaient des compagnons non 
moins braTes. 

Robert Knwlies , voyant que ses affiûres allaient 
mal autour de Montanban , en retira ses oompa- 

gnies , et se dirigea vers Dui avel, avec Tinien- 
tion de s'emparer de cette place. Chemin faisant, 
il prit Moissac que pressait la fiimine, et «où il 
n\ avait nul geniilhomnie , ni autre défense que 
des bons hommes de la ville. > Moissac, (l:>>oissard 
rappelle Mantsac) reçut une garnison an^^aise 
de vingt hommes d'armes et de quarante archers, 
commandés par Messire Robert Miiton. Malgré 
les plus violens assauts, Duravel tint bon ; Knwlies 
fut toujours repoussé avec perte, et forcé enfin 
de lever le siège. Le roi d'Angleterre pensa alors 
sérieusement à soutenir la guerre. « Et fut ainsi 

fait que le duc de l.aiicastre s'en iroit, à quaire 
cents hommes d'armes et autant d'archers, en 
la duché de Guienne , pour conforter ses frères; 
car on supposait bien que, en ce pays-là» se irai- 
roient les plus fortes guerres. » 

Fn effet , Duguesclin entra en canqxigne , re- 
prit un grand nombre de jdaoes, et eut poussé 
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loin ses ccmquêtes sans la défection des sei<j;neurs 
gascons, qu^entndna celle de Perducas d'Albret. 
(1570.) 

Le pape Grégoire XI parvint par ses vives ins- 
tances à faire entrer les deux rois en négociation : 
ils signèrent une trêve dun on, au bout de la- 
quelle quatre grandes armées françaises fondi- 
rent h la fois snr les possessions des anglais. 
Celle de Guyenne, que comuiandait le duc d^Anjou, 
chassa les ennemis, à qui il ne resta pins dans la 
province que Bordeaux et Bayonne. l^îs Charles 
étant mort, eu iôSÙ, les succès de nos armes 
s'arrêtèrent; une longue série de malheurs com- 
mença pour la Franœ. 

L'absence de documens ne permet pas de tracer 
ici le tableau des évènemens dont le Qnercy dut 
être le théâtre^ à cette déplorable époque. L'his- 
toire » occupée à pleurer les désastres qui fondi- 
rent sur la patrie» enregistra seulement la cons- 
tante fidélité de nos contrées pour leurs maîtres 
Intimes. Pendant tout le r^ne de Charles Yi 
( 1 580-1 au milieu des factions qui déchi- 
raient le royaume, des calamités qui semblaient 
le conduire à sa fin , on vit Montauban se sou- 
tenir par ses seules forces et résister aux efforts 
de la puissance anglaise» triomphante de tous 
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cdtés. Cette héroïque résistance lui valut, en 1584, 
la confirmation de ses anciens phidlégas, et Foo- 
troi de nouveaux. En 4586, le roi donna des 
lettres-patentes, accordant aux Hontalbanais le 
droit de chasse dans les fiefii royaux, Texemptioii 
de la gabelle et des péages dans toot le royaume('). 
Les fortifications de la ville, qui avaient beau- 
coup souffert lors de la guerre des Albigeois, que 
les troubles constans . occasionnés par la longue 
rivalité de la France et de l'Angleterre , n^avai^ 
pas permis d'achever, se trouTteentcoinpIAement 
terminées en 1400 (**). Les anglais la tenaient 
constamment bloquée au moyen de quatorase forts 
on bauides, quHls avaient constmitcs antonr, et 
où journellement ils avaient à se défendre contre 
les sorties de ses habitans. 

Cependant notre ville , abandonnée à elle- 
même , sans cesse aux prises avec les garnisons 
des boHidesy qui Tétreigpaient , TÎt diminuer 

peu à peu le nombre de ses habitans , de lellc 

(*] Il |]inti(iouter à ces conccssiona la décharge de 200 marcs d'or et d argent 
fD» chaque ville i» France doTaU payer an roi pont subvenir aux firaie de U 
gnerm. GhutaaVI«Mcpla llaiitodMB4a«attviftt,paraiitapaaMdtAe» , 
énede Berry. (Ut. Aimé, 1^ 88.) 

OCeal e» v^ll pw «m Baeee de Mlle tamtè , dMtItqMll» 
OiailM TI oontiBne ledrtit da Sottqutt aax GoMdi de HeaUMbai , ««wf- 
<|M le> tMtUMàoM de toof lilto ioycrt pr é mUw w rt ywachttdo. > (liir* 
Amé, |b 110.) 
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sorte que le jour n'était pas Ida où elle n'aurait 
plus de défenseurs à placer sur ses murailles. 
Les Consuls prirent alors un parti extrême , mais 
que les circonstances rendaient nécessaire ; ils 
offirirent le droit de boui^eoisie aux paysans» et 
même à ceux qui , poursuivis pour crime , vou- 
draient choisir un asile dans la cité. Charles VI, 
touché de cet immense sacrifice, admirable preuve 
d'un sublime dévouement, approuva cette me- 
sure» et amnistia tous les criminels qui s'y étaient 
retirés ('). 

Charles V avait offert au roi d'Angleterre de 
lui céder « 1400 villes et 5000 forteresses • (Do- 

minici, eli. 9.) de l'Aquitaine , à l'exception tou- 
tefois de Montauban et de la partie du Quercy » 
qui s^étend entre le Lot et la Dordogne. En 1414 , 
Charles YI voulut faire les mêmes cessions que 
scm père, mais toujours sous la réservation de 
Montauban avee son territoire* L^Anglais rejeta 
ces propositions. La guerre coiiiinua. Les Mon- 
talbanais la soutinrent avec leur courage ordi- 
naire. Au moyen de 1200 liv. que le Roi leur 
accorda, ils recrutèrent de nouvelles troupes, a 
inquiétèrent constamment les ennemis, retranchés 



n L'acte do eatt* ■nraislie m traata dm le Vf v«l. de la ooUoetioii de 
Deal» en ssi e« Stf4. 
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dans leurs forteresses. Lu jour , cependant » soit 
que ]a trahison les eût Tendus, soit que Forgueil 

du succès leur fît négliger lu ^aide des portes, 
ils virent les anglais dans la ville. La plupart des 
habitans, surpris à Timproviste , furent massa- 
crés; les autres, jugeant la défense inutile, se 
sauvèrent. Peu de temps après, les citoyens iidèies, 
qiii ayaient échappé au fer de rennemi , rappe- 
lèiciu lours compatrioles ; des inttlli^^ences adroi- 
tement ménagées, leur ouvrirent une des portes ; 
le carnage fut horrible; pas un soldat anglais 
nV'cliappa. A partir de ce jour, la présence de 
l'étranger ne souilla plus notre ville. 

4415, bataille d'Azincourt. — La fortune, dirait- 
on , a pour toujours abandonné la France. — 
14^, infâme traité de Troyes , signé, sur les 
ruines de la patrie, par une reine toute luaLulée 
d'adultères. Le roi d^ Angleterre est reconnu hé- 
ritier présomptif du royaume de Charles VI, cet 
autre roi qui était fou et n'avaiL pas de pain. 
Henri V est maître de Paris ; il y commande en 
mattre. Montauban, toujours fidèle, reste fnuK 
çais, en dépit des violentes prospérités anglaises. 
Charles VI meurt. Charles \1I, frappé d'une exhé* 
rédation solennelle , tire Tépée pourtant. Et pour^ 
quoi doue aurait-il désespéré de la France? Est-ce 
que nous en désespérions, nous autres Querci* 
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nois? est-ce que nous n'avions pas sn défendre 

notre terre , à lel point que rAn^l;iis n'y possédait 
plus que quelques bicoques , Puy-tEvêquef Bélaic, 
Ceasacy MercuèsyNusséjùusy Concorèa^ Ctaimont' 
Sobirariy et Castclnau-de - Montrai icr ? — 1429. 
Jeanne-d'Arc. Le Léopai'd commence à fuir. — 
Lliërolne est prise , vendue par les Bourguignons 
pour une somme de ! 0,000 francs, vendue aux 
Anglais > qui achetlent quand ils ne peuvent 
prendre. « L'heure est donc venue où la France 
doit laisser tomber sa tête dans le giron de 1 An- 
gleterre ( Shakespeare ) ? » Non I Dunois , Xain- 
trailles, La Hire, Flsle-Adam , continuent à pour* 
chasser l'ennemi, qui tourne le dos partout et 
sVn va» le flanc saignant» se cacher dans Calais , 
d'où il regardera la France , en pleurant de honte 
et de dépil, jusqu'à ce que Guise viendra lui re- 
prendre en huit jours sa possession de deux 
siècles. 

Un an après la mort de Jeaune-d'Arc (1451), 
Montauban fut le théâtre d'une sorte d'émeute 
qui peignit au vrai , mais par malheur en carac^ 
tères de sang, la vigoureuse haine de cette ville 
contre la domination étrangère. Les Anglais, qui 
en étaient sortis par la porte du Griffoul , voulu- 
rent y rentrer par la même porte. Trois PP. Do- 
minicains, Hugues Larue^ Jean Catreili et Pierre 
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Pissa, furent accusés de favoriser ce prqet de 
rennemi, et d^entretenir avec lui de coupables 

intelligences. Une mullilude eiTrénëe accueille 
ardemment ce soupçon, qui devient bientôt une 
certitude pour des esprits livrés à toutes les ezas* 
péraiions de la colère. Alors , le peujde n'écoute 
plus rien , des groupes menaçans se forment, 
se précipitent sur le couvent des Jacobins , en 
arracheat les trois religieux , et les traiueut de- 
vant IcB Cionsuls» Ceux-ci auraient vainement 
essayé de suivre» en cette droonstanoe» les formes 
ordinaires de ] a justice ; les habitans, assemblés 
tumultueusement en conseil-général, leur dictaient 
la sentence ; il fallait immédiatement faire jeter 
les prévenus dans lu rivière , « sans quoi le peuple 
y pourvoyroU de teUe sorte que jamais péus lea- 
tUts criminels ne commearaient de irahisan. » Les 
Consuls elhayés, craignant pour eux et pour la 
ville , se hâtèrent de donner satisfaction à Texas» 
pération publique ; sans se livrer à aucun exa- 
men, sans avoir d'autre preuve que les cris de 
la multitude , sans donner aux accusés le temps 
de se défendre « ils les firent coudre dans des 
sacs, et jeter du haut du poui, dans la rivière. 
On verra à la note que les Consuls et les babitans 
delfontauban ne tardèrent pas à ressentir quel- 
ques remords uriin si furieux excès » . La justice 
ecclésiastique n eut pas plutôt appris Tattentat 
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dont les trois dominiGains Tenaient d^èlre les 

vie limes , qu elle lança rintcrdit sur la ville. Il 
ne fut levé que Tannée suivante, i455 » par 
Bernard d^Âlais , chanoine et archidiacre da 
Mans, nonce du pape dans les archevêchés crAiich 
et de Toulouse, d'autres disent par Bertrand de 
Palaeiis^ chanoine-sacristain delà cathédrale de 
Comminge, et également investi des fonclions 
de nonce* Pour obtenir Fabsolution, les Con- 
suls durent préalablement assujettir la Tille 
à un obit perpétuel de 25 sols de rente en fa- 
veur du ccritvent des Jacobins de Montauban ; 
chaque année un service funèbre était célébré 
soleiiiielleiaent pour le repos de 1 ïiiiie des trois 
religieux. L'acte de celte fondation est du 
avril 1445. Vohii était payé encore en 1789 (*). 

0 « L*abrégé de rhbloln d«f iTéqne» , hutvM et eomies de Cabon, par J. 
» VkM , imprimé à Caken en t004 , dU qit*en 1 4S3 , trois Jacobine , de vie 

• eienpldiey Aireiil jetée dans le Tara k Moatatiban par les Atbigeob; maie 
I» lee anUTee de la Tille nous apprennent la raison de cet éYènement, que 
» renieur ignorait aani doute. C'élait une trahison de ces trois religieux , qni 
I» Touloicnl remoltre la ville aux Anglais , co qui pareil par des |pt(rr<{ d'abso- 
» lation , données à Toulouse le 10 avril l i.'.'t, par Bcrlrand de Palaciis , 
» docleor-èi-d6cm9 , nonce npnstoîitjiîP. Il mande aui Gordelfer* , Taririrs ci 
» AogosUns de .Montauban , aii\ citapflains el curés de Sainl-Jnn|iios , Saint- 
» Michel, Saint-Étionnc cl Saint-Orcns , que le* Consul^ df rrtlc \ille lui 
n avoient exposé que , l'année précédente , Icsdits Consuls , iii^truiu qm*. 
» quelqueft-uns , poussés par le malia cspril , savoir : frère Elugues L^irue , 
> Jean GlIMlll et Pierre Plma» Jacobine dn eowest de Menunban, avec 
i> Tbomaa Orymer , correyenr , habitant de eetle ville » oonapirirent arec tin 

• pcrrcr» frète» laymend Aldibert , dudlt ordre, aaparavant cenveninel 
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Ici se termine la série des évèncmens ou 
noire ville eut à jouer un rôle , durant Tépoque 
si longiK' et si désastreuse d'une lutte qui n'est 
pas ilnic. U est à regretter que les détails ne 
soient pas restés plus nombreux , car c^esi par 
les (lélails surtout qu'une histoire locale ai (juiert 
de riutérèt , et se conserve vivante dans la mé- 
moire du peuple , qui ne retient que difficile- 

» da couvent d Auvillars, cl avor les Anglai.s de la garnison do r.lerniont-Sobi- 
» ran rt dos âulrt'^ parnisuns do-i Anglais , anoions onncmis du roi de V ranc»^ , 
» do trahir cl détruire la ciié royale de ModUuImid, cl d'y introduire {Mrirkhison 
a les Anglais, le jour de la fêle de saint lem>P«n»-LaUiie (le 6 d« nite demi}, 
» âvee desaeln de iarprendre Mil* ville el de iiitieacr«r la plui»aii dee habi- 
m ttw : 4e forte que tee Asgleig deTotool «ommiiDlqiwr avee lesdfte tnlirei 
M et psruser qnelqaee branee maiieiie et lee d^pouillei de qvefqiMMM dee 
a plue ridiee de la ville; sabjiifner eoniile la «ilé de Toulome, l« paji de 
» Lengoedoeetlei enTlrooa, ee qui , 4 doalear , eÙtM aa doana^ Imom 
• imbenilble, et la dealnwiioii de toat le pays , non-Rcnlomeoi de rédai 
» temporel , nais aussi du apiiitnel » la confusion des naenailiraa et 
» dee penOBUee ccclé.siaa'.qucs , comme il peut rlnîroment nf>p»rnir a 
» toute personne de bon sens, ronnais-.-'nl b >ilIo do MunLuiluin ot 40* 
» fortercw?. Laquello tudiison, i>iir les dispositions de I cspril di^in, fui ro.c- 
M 11 o Consuls par des linmnies notables el dignes de foi ; à l in»tjni , «nr 
»• un danger si presfmnt , vu que les Anjdais ctoicnl alors rassembles cii ^ri;.d 
». nombre dans les garnisons de Clcrmonl , do la Réote et autres circonToi- 
» sines , pour accomplir lo traité de ladite trahisoB , lesdils Cenanb , jnicfli 
» crimlMlf , Toulant pmirvoir de toute leur paiiaaiiee audit Mandate et deoH 
» mage, ayant (eoa «n eonaoil lecret avec plot taon eOden tant rofam 
» qn'aotne , avoient eaptnré leedita préveDU , leaqttele, étant onia avec «r- 
> ment, eonfteaérent franchement ladite trabiaen, et déclarèrent imtiea les 
n circonBUnces et indicée^ éUnt cmpritonnée dana le château royal de 
M Uontaobtn» etconvaincns, par avération oi cenfrontemeni des lëmoim 
» déposant de ladite trahison ; eu qui éianl tenu à la ronnaissanre da 
N peuple de Monlauban , consldoranl Isdile trnbi*on et !ps dommage* 
» infinis qui s'en fussent suivis au p^juUico du roi , de la communatiié 
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ment les faits généraux. Toulefois , nous en 
savons assez sur Montauban, pour être autorisés 
a dire qu'aucune ville de France ne mérita mieux 
de la pairie , à cette é|)Of|iio de malheurs. Nous 
pouYODS être fiers de la conduite de nos pères ; 
nous pouvons aimer le sol qui nous porte , pour 
autre cliose que les agrëmens doiil la nature 
l'embeUii. De grandes vertus patriotiques s^y 

» de celle ville et de tout le pays voisin , kvs liahiians assemblés en ron- 
w seil gcDund , requirent les Consuls qu'ils ri»»ciit exécuter Icsdiis traiire:^ 

• scélérats , à MToir, qu'ils fissent, sans délai, noyvr dans la rivière du Tarn 
■ tawlltoCalMlli «I PliM>anif«iBWit quclepcu|ile se pourvoyroU d« t«lte«orla 
» que jamais pl«t UêUim crimliMls ne oiniiiii«Ui«l«ni ét inMson. Laquelle 
I» réqalfilloB éttnl lUle plnilean fois , let Comali , cnlgnaat le acaiHlele qui 
» nMoeçall tn el le ville , y Toalant temUter, el , considéraDl que les erimi- 

• aile et «leiil ceiM|iir6 «outre la m^ealé élemelle et imiporelle , centre le 

• liberté et lea eecIéaiaailqMe de eene ville * et <|D*ile devoleai étie punk , lee 

• CoiMuls auroient acquiescé aux cris el aux requêtes dti peuple , oi ordonné- 
» rent que lesdils Pissa et Caïrolli scroionl jetrs du pont du Ternen ba<t , dans 
» la rivière ; rc qni fiU Tiiit , rli.irnn tVmx iHnnt coumi dans un <ar. Ledit Ln- 
n rue c'iJint «iiiisi et enipn.->onné audit ciuVleau , Irs dix ron>iil> , Otant requis 
» (le la même manière , ordonnèrent qu'il seruit jeté du pont en bas et uoyé 
«> dans la riTtère ; ce qui Ait exécuté. 

» Quoique les supplices de si énorincâ âcclérat^ parussent peu cruels , pour 
m servir d'exemple à plosleors eoroplices , toolefoit le» bonnes Ames , crai- 
jt fBint d'aveir Mi bote là o4 il n'y en a pa», lee Consoley ponrens, lenrt eoft- 

• seillere el tMW les hebilante, ayant qnelqnee remerds de consdeiwe, eV 
m dr s iiè een t andll Bolne, peor , en cas de besoin , reoonrir en remède d'une 
» idnlaire absolntieD el indulgence. Sur quoi le moine, en vertu de son pen- 
B voir apeeloliqne , etwenl et relaxe iditfnemeni et librement lesdiu Gonsnls, 
M leurs conseillers , sergens et tous les habitans de Montaubnn , cTcommuniés 
•> à l'occasion de ce dessus , les rétablit h la communion des fldélcs , à la par- 
» ticipation des sacremens et h l'unité do la sainte E^Vno , lève toute inliabi- 
I' li'ié et la note d'infAmie qu'ils avoient contractée , et les r«*intègre en leurs 
M |tromiers bonucur» , étal, rfuommce, privilcgra et bien», mande au\dtt> 
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sont déployées , de beaux faits d'armes s'y sout 
accomplis* Ne perdons jamais de vue ces souyo- 
nirs glorieux ; sachons, si les circonstances Por- 
donnent, retrouver les nobles inspiralions du 
courage, du dévouement de nos ancêtres. Ils nous 
ont laissé des titres qui ont pris place dans Phis- 
toire , faisons en sorte d'en laisser à nos descen- 
dans , qui méritent le même honneur : il faut, 
pour qu^elIe disparaisse dignement , que chaque 
génération qui s'en va , lègue quelque chose de 
beau à celle qui la remplace* 

Un siècle va s'écouler, pendant lequel Mon- 
tauban se délassera de ses glorieuses fatigues. 
Au bout de ce temps , il aura à recommencer. 

Nous le verrons traverser les sanglantes épreuves 
d'une guerre civile et religieuse. ^ 

» muioca et prLHrc^ qu après la oonfesftion el p«iiil«oc« dtt» Ck>nsaU , Ufkot 
m donnent l'absuluiiun. 

N L'original latin du ces Ictlreà est en parchemin , à lu lia$»c i5 , eu bonne 
» formo. » (Matériaux pour l'Uistoiro de MonUuban , lom. â , page 401). V<k 
rawl 11 eoUectioM 4« Doit, loL m, ^ 8.) 
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NOTES, 



(NOTt 1.) 

Demander aujuiud'hui si Moniaiiban faisait partie do 
la province du Languedo<' on dr celle du Uuet cy, peut scni- 
bier uue question oiseuse ; mais iiout» comprendrons combien 
il élail néoesBaire de ne laisser subsister auoin doute à ce 
sqjec y tontine nous nous rappelleraBS qu'avant la fin du der- 
nier sidcie 9 la France n'ëlalt pas resserrée dans oecie nniié 
qai ftil aqjmirdliai sa force ; eDe était fhictionnée en un 
grand nombre de petits étals » dillérant par les mœurs » son» 
vent par le langage, et surtout par la législation fondamen- 
tale qu'on appelait privih'gcs ; les lois générales , en [)elit 
nombre, étaient partout diversement appliquées selon les 
franchises locales ; les irailés de paix et les alliances des fa- 
milles princières, qui servaient de principale base à la poli- 
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tique du Moyen-âge , fiiisaient aoufent pener une province 

des mains d'un sonverain dans celles d'an antre , et en modi- 

fiaicnt cnlièrcniont les usages, la cuustiiuiion. L histoire 
d'une ville se rattache donc de la manière la plus iiitime , et 
presque exclusive» à celle de la province dont elle partagea 
les destinées. 

Pline (livre 4 G<k)gr.) » indique le Tarn oonune sanrant de 
limite entre les Gadorqnes et les Tectosages ; les anciens actes 
placent Honianriol » et plus tard Montanban , dans le diocèse 
de Gahorst qni ent d'abord la même étendue que la piwinoe 
dont cette ville était la capitale; par conséqncnt, les Montai- 
banals appartenaient au Quercy. Mais on pent croire que , 
dan» certaines circonstances, ils ne ftirent pas flMés qu'il 
pût s'élever des doutes sur la nature des liens qui les unis- 
saient au Languedoc, profitant de leur situation hiurrusc , 
sur la frontière de deux provinces, pour étendre leur coni- 
merce , tantôt sur une rive du Tarn , tantôt sur l'antre. Tou- 
tefois, ils ne cessèrent jamais de redouter la puissance de 
Toulouse» qui menaçait d'absorber leur ville; tandis qu'en 
se rattachant au Quercy , ils pressentaient que , loin de crain- 
dre la domination de Cahors , ils parviendraient à Téclipscr, 
et k conquérir le premier rang. 

La vie de notre cité s*est passée tout «uière dans Feneeinlo 
de ses murailles. A une antre époque , avant que les idées de 
justice n'eussent pouss»- dr profondes racinrs dans le Midi de 
la France, Moutauhau, au caractère ardent, à PassieUe forte, 
se serait laissé entraîner sans doute h l'espru des conquêtes, 
et aurait étendu au loin son empire dans le riche pays qui 
l'environne ; mais la pensc^e qui domine toute son bisloire 
guerrière» c'est sa constante, sa fervente fidélité envers soa 
souverain y c'est son dévouement qui porta les habitans, une 
fois aveuglés , à combattre les armées du roi lui-même» per- 
suadés que c'était rendre h Louis XUI un immense service 
que de résister aux ordres des hommes qu'ils regardaient 
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L-oiiHuc ses plus redoutables ennemis, des couitisuns qui le 
menaient h sa rninc. Jamais ils ne tirèrent Tépée contre 
leurs voisins pour agrandir leur icrri Loire, ni même pour 
sottleuir leurs droits; la partie eût été trop inégale ; ils lais- 
sèrent aax tribunaux, k la Justice , le sein de tracer les tior* 
nés de leur petit état» que nos arcfaiTes appellent Aonnsiir 
d$ (a 98k, n<»ioa« jurHklum, iitinei ou bowrgiomt, Mm«BSu« 
Alphonse-^oardain , lorsqu'il appela les habîtans de Mon- 
lanriol autour de son chftteau , ne Oxa aucune limite au ter- 
rain qu'ils pourraient occuper, moyennant une redevance 
stipulée dans l'acte de Ibiiduliuii {) , mais il parait que ce 
territoire était fort restreint. Les possessions des moines de 
Sainl-Théodard s'(''tendaieiit jusques autour des clôtures de la 
vilie (transact. de 1149, pag. 72), sur la paroisse de Casseras 
et sur le domaine de Tolvio (pag. not.). Le seigneur de 
Gorbarrien, qui étendait son pouvoir jusque sur le bassin 
du TesooUy ceux de Brunlquel et de Cos, la communauté de 
Viliflinade» les fiers chevaliers du Temple » qui , dès 11S6 , 
avaient fondé la commanderie de Lavilledieu» et qui étalent 
maîtres de Verlhac , étreignaîent de tout côté notre jennc 
cité. Ne semblc-t-il pas qu'elle va être étoufléc dans son bér- 
et au? Mais le comte de Toulouse protège ses pn-iiMcrs aii.s ; 
trois forts châteaux étair-nl déjà bâtis à Tentour, m H i7 , 
et tenaient en arrière tous les ennemis de sa fille bieii-aiuiéc. 
Les moines étaient sans doute les plus redoutables , puisque 
deux de ces châteaux faisaient face ù l'Abbaye : Duo castra i» 
MhUo ^pfâif tmHMufmi, muu BocrUeso eonUrmf, disait le pape 
Eugène 111. 

Les luttes auxquelles, dès ses premières années, elle ftit 

(') nom l\iool«roiu i la noie de \a page un qu'il n'est iMtf lUt pro1i«l»iUlc 
que dans l'aclc de 1 1 il on ne doive lire Hscadias, cl que ccUo mesure no 
soi( autre que celle dont servent encore les liiil>il.iiis d'E§€alJilcn« et de Cor* 
dc»-Tolo»anes » «pjieiéc E^tçat, cl valaoi environ 15 miHn» carrcf. 
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obligée de tenir téle, eontribnèreni h développer mpidcmenc 
les forces de notre cilé ; el, après que Simon de Montrort eut 
vaincnioui ;ut;i(iiiô ses murailles, il lui fut facile dVtrmlrr si 
domiiintioii sur des champs dévastés par la g^uerrc civil»-. 
Elle lit ensuite reconnaître par des sentences des s(»n(''< 
par des arrêts du parlement, par de bonnes lettres^lentes, 
que les bornes du territoire qu'elle occupait, ab AimQto» ie 
frm iMetÊMÊai, devaient être raaintennes. 

L*abbé de Saint-Théodard, dès quHl eut obtenu, en 1231, 
que le comte de Toulouse lui cédfti la moiUé des droits sei- 
gneuriaux qu'il possédait à Montauban , se trouva intéressé 
aux agrandissemens de la ville , et n*y mit pins ancnn obs- 
tacle ; mais ce ne fut qu'après de longues contestations que 
ses nombreux voisins furent contraints h respecter •^(ni 
maine. Dès 1571 , les Consuls île Moiif;iiili;m étendaient leur 
pouvoir sur Bressols, puisque le jugement qu'ils rendirent à 
cette époque contre un habitant de ce lieu, fut maintenu 
par le sénéchal de Carcassonne, devant lequel Nolric» seigneur 
de Corbarrieu et de Bressols , avait inleijeté appel , ear ne- 
gmiare no oom probaâa ptr que ce$$ar «'en êe^vét. (Liv. Rougtp, 
f.«17.) Bientôt après les seigneurs de Montbeton, de Corbar- 
rieu , de Verlhac et de Saint-Nauphary se lignèrent pour 
usurper les terres de la ville. Le simi^chal de Toulouse or- 
donna, en 4285, au juge de Villelongue d'empêcher leurs 
entn*pns<^. (Liv. des Sermens, 1^ 47. ) €elni-( i , y»/ niiui.< 
favebat dictiê dominis , lit commencer une enquête , dont les 
suites menaçaient les intérêts de la ville ; les Consuls s'en plai- 
gnirent, et, en 4287 , lescommissaires-départis écrivirent en 
même temps au sénéchal de Toulouse , pour qu'il la fît cesser 
immédiatement; au Juge de Villelongue, pour le blâmer de 
ce qu'il l'avait ordonnée, et an bailli de Tescou, pour quH 
regardât les ordres de ce dernier comme non avenus en ce 
qui regardait cette enquête. (Liv. Rouge, i.^Al.) 

Kii 1500, les Consuls de Montauban réglèrent avec l eux 
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(Jo Saint-.Naupiiary , castri f^anrd Leuphari, les limiics de leur 
jundiclion rcspeclivc. L'année suivaule, ils transigèrent aTec 
Grimoard» seigneur de Montbeton, et les Consuls de ce lieu, 
avec le commandeur de Lavilledieu et odui de Fronton» pos- 
sesseur de Verlbagnet (Liv. Rouge, f.» 90 etsulv.) Ifaîs Jean 
de Saint-Étienne, seigneur de Montbeton, reftisa, en 1476, 
de reconnaître les droits de la ville, et ne se rendit qu'à la 
dernière extrémité, sur un arrêt du parlement ( Liv. Armé , 
f.« IW. ) Il felint des Icttrcs-paieiites pour tléieî iniiirr , 
en 1.'Î05, les bornes du terriioire du côU' de Iin ss(>ls (Liv. 
des Sfiiuens, f.o79). La possession du bois du Haiiii* r, qui 
Alt donnée, en 4242, par le frère du couuc de Toulouse, 
aux habitans de Montauban, lui fut vivement disputée par 
le vicomte de Bruniquel , qui prétendait en avoir la pr<H 
priété exelusive. Les Consuls, selon leur coutume, eurent 
recours au roi, qui, par lettres-patentes de 1284, défendit 
an seigneur de Bruniquel d'attenter aux droits de la com- 
munauté, et fixa pour limites de la juridiction, les mis- 
seanx d'Angle et de la Taugr , jus(iu'à l'Aveyron. 

Dès 1282 , une sentence du sénccbid du Qucrcy déier- 
niina les {loiiils jiisqudii les Consuls pouvaient , du côté de 
Vilieniade, fiuila' nuuiula', atiœ aiuntœj, prendre deys e clams, e 
juitizim , et usur de lulu jttriadktio. (Liv. Ilouge L» 101.) Mais 
il s*cleva de nouvelles coniesiations que termina, seulement 
en 1326, le sénéchal de Toulouse, qui se rendit sur les 
lieux, accompagné des Consuls de Montauban et de ceux de 
Villemade, pour indiquer les chemins, les Aort» , les bois, 
l'étang qui servaient de limites. (Liv. Armé, f.« 121.) 

Les habitans de Fontnenve fbastiàœ Foniit-^foviJ , s'étaient 
organisés en communauté, et leur résistance fut longue 
contre Montauban, qui voulait se les incorporer. En 1325, 
Charles-le-Bel réitéra l'onlro qu'ils avaient déjà reçu de ses 
prédécesseurs, de s'unir à la ciié royale. (Liv. Armé, f.» 12u.) 
ils conser\èreui toutefois leur iudépendaucc jusqu eu 1529 , 
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époque où ils const mirent à ne conserver quHiu- omluv do 
consulat , en laissanl aux Consuls de la ville le choix, de si& 
j^mbommex, chargés de défendre leurs Inléréis. (Liv. des Scr- 
mens, f.o 86.) En 1509 » ils cooteslèrent aux Monudbsiinis bi 
powenion dn bois du Ramier ; mais un arréi da pariement 
njeta leurs prétenlions. (Lîv. Armé» tfi 318.) 

De tous les voisins de Montaoban aucun ne lui résista 
avec autant d'opiniâtreté que le bailli de Tescou. En 4288 , 
le puiicmcut de Toulouse lui enjoignit de se sonmcttre aux 
Consuls, selon l'usage établi : Pariaincnium Tolofnnum . pro 
Frfïnmrt/»n rcge, xcnesralh Caturcensi et ffidiri V{ll(P-Litnfjœfalu- 
tem ; noveritiê noê quœilam arresta ordùiasse m hœc verba : df 
petUitme Constilum Montis'Alhani petenHum quùd Bamlm de 
Teicone iiet et obediat m ut eœtitit tuitaivm; injmetum est jth 
Hei VHUtd/mgœ qubd dieto Banilo prœe^piai qM m tMtiatf H 
eogmior êorumdem âebtiè tiet, prwt hftmqtiè êstitU taHahm. 
ltalMm71kalofœaiifiol^tmM.ccxxxxTin.(Liv. Ronge, f.« 54.) 
Vainement, en iSOO, Philippc-le-Bel réitéra au sénéchal de 
Toulouse l'ordre qu'il lui avait donné précédemment de re- 
tirer ù ce bailli son office, puisque le baillagc avait été rt -uni 
h Montanban (Liv. Armé, f.« 50.); vainement, six ans après, il 
conuiianda au sénéchal du Qiierry do prendre ûvs nii'iiui\'S 
pour empêcher que les oflicicrs du Languedoc ne continuas- 
sent de veier les habi tans de Mon tnuhan , pour les contrai ndre à 
se soumettre à leur juridiction : OffiekUei ie»e$caUkB Tol ota m e 
nUmihtr dUkm tuœ magnam pariem v8lœ M€nii$'Albam mA/i- 
e«re(Uv. Armé, f.^M .); vainement Charles IV, après avoir fiit 
Ihire une enquête d$ eommodo et meommoào (ihid.), confirma 
cette rétmion de la manière la phis explicite , ainsi que celle 
du I au , de Casseras, de Tolvio , oim quibusdam aliislocis 
(Liv. Arnu' , f." 12')): ce bailli, soutenu par le srij^ueur de 
Coi1»:h I i* u et par le juge de Villelongue , s'obstiiiail à con- 
tester la juridiction des Consuls. Knfni, IMilHppe de Valois, 
qui prévoyait la guerre qu'allait lui déclarer son compétiteur 
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Edonrd ni , et qui voulait s^ittacher Montaoban, en lui don- 
nant les moyens d'augmenter ses forces pour rësistcr à son 
ennemi , enjoignit , en lormes sévères, au sémkhal de Tou- 
louse de niellre fin à ces désoidros (Liv. Armé, f.0 52.). 
rr]>eïidani les limites de Cm l);uTii'»i restèrent long-iemps in- 
certaines et couie&tées, puisque les Consuls de cette commu- 
nauté et ceux delfontauban firent, en il^, régnant Henri , 
ni de France et de Potop^e^ une transaction , d'après la* 
quelle il devait y avoir ii IVenir paix et concorde entre les 
habilans et oubli entier du passé t laissant k des experts le 
soin de tracer les bornes conrormément à un acte de 4329 
(Ut. Noir, f 28). 

Nos arcliivcs n'ont conservé le souvenir que d'une adjonc- 
tion volontaire consentie en laveur de Montauban ; c'est la 
dniiaiion que fit, en 127J, dn lenitoire de Bonrepos : Peire 
de Sabarressosque , de bo yi at t de bona vofuntat y s'en donatz a 
Dio e a nottra dona sancla Maria , e a t(U bonus costumas e a 
Uu frmtquetae de la villa de Mont alba., e a meif tôt h fag de Bo- 
ftpmiê é $ût% Mi ^patl0mmeH$ el baiUaiQe de ta dieba mUa (Uv. 
Rouge» f.«30). 

Au livre des Sermens, f.» ISi, sont décrits avec beaucoup 
de détails tat Hmiiaeku de h kmwr de la «îEn, dans un acte 
dont la fin et par conséquent la date manquent, mais dont le 
style etTécriiure semblent remonter à la première moitié dn 
XIV« siècle. A celte époque , Montnuban avait arrondi son 
domaine, qui avait ii peu près la nu me étemliH (lue la com- 
mune actuelle. Située sur 4i" I' ('» " de lalitnde et .VJ" 0" de 
longitude Ouest (Ânn. du Bur des longit.) , la ville occupe 
le centre d'une ligne presque circulaire, dont les rayons 
divers ont depuis cinq jusqu'il huit Itilomètres. 

(NOTE 3.) 

Gomment se iait-il que les babitans de Hontauban, pos* 
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sesseors du sol le plus feriile, dans la posiiiou la plus bea- 
reiise pour créer une opulente induBirie » pour concentrer 
dans leur trille le commerce important que font entr^eUes 
les provinces da Qoercy , da RonergnOt de l'Albigeois » Tou- 
louse et Bordeaux ; comment se fiiil-ii que les habitans de 
Montauban , comblés des faveurs de la nature , aient toi^onrs 
été, selon l'expi ( ssiondeLe Brct, peu péninieux? FiH'tudiani 
lesfaitsiniiin* s (li^ iioti c liistnirc, nous ven ons la rimîje«lu mal, 
nous trouverons aussi sans doule le remède, et noiish5terom 
un meilleur avenir. Prenons-y garde , tout grandit autour de 
nous, tout prospère y tout s*embellit; notre cité doit, comme 
ses sœurs, subir une transformationySous peine devoir bien- 
tôt son nom effiioé de la carte de France ; il Hint qu'elle es- 
ire enfin dans la vie de notre époque , vie de comnKroe» 
dindustrie , de richesse. Posons-nous donc les questions 
que , depuis quelques années, ont creusées les économistes : 
Comment la richesse s'cst-cUe produite jnsqu iei dans notre 
ville? Comment a-t-elle éi«'> n'pariie? Comniejn a-t-clle éié 
consommée ? Et puisque notre historien affirme d'aboni que 
nous avons à peine assez d'argent pour payer la taiilc, 
commençons par l'étude des impôts» qui» pendant bien des 
siècles, ont dévoré en pure perte, toutes nos ressources, 
tous nos produits. Nous dirons quelles ibrent leur nature, 
leur assiette, leur répartition , leur quotité ; nous raconte* 
rons aussi comment ils Ibrent employés. 

L'impôt est la valeur que chaque particulier fournit pour 
subvenir aux dépenses publiques, peu importe du reste 
que cette valeui' soit perçue en argent , en denrées ou en 
services personnels. D'après ces données, il sera long d't^ 
nuniérer les impôts (jui pèsent sur notre ville. Le plus im- 
portant de tous est l'impôt foncier, appelé autrefois taUle. 
Nous avons trouvé dans nos archives un acte, daté de 1254 , 
où sont résolues , de la manière la plus équitable, la plus 
libérale , la plupart des questions qui se rattachent aux con- 
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tribuiions réelles. Aussi , nialgpré sa longueur, nous cro3rons 
devoir le transcrire ici presqu'en entier. 

ïn fUMniiie ianctœ et nuin uluœ I rutUatis amen. — 

En ta v&a de Moniaiba fa éiseordia mire tis borgei «2f 
Mqfon, iTuM^arl , 0 enin th frozhiBmn mmor$, à» VmUm» 
iQ&rv lai metcN» qmik devh farfeth commmd <b ta inb. Li 
kttftê iizio fHô ta» wMtwë je dmno idhar t titarper hùoa uti~ 
maeia, aifdU cosae» rnre mh oeoffumot; eonirêdizeni to poUt 
menor que ta» mémo» devh eue laihada» e tevada» pei âreg det 
patrimoni de mdun, so es a saler a sol e a Uora. Empro 
G. de la Garriqua cstablil, per lox borges, $ymlic, en P. Maurel, 
estahUit syndic per lo pubU' , per aulnjutiieul e per volunlat d'rls 
majors e d'eU menors, s 'acordero; U çuals, ab deliberacw e ab 
ea»»th d» «atnt» ardenero : 

1. SineeeuUaterafaeUdkaiô ^emtadi^ vita, X $ot$de 
tai abUat, d» lo» quatereareaee^ o venda» t» agut, fam eeUmati 
en ce. toi*; tiXtds que fo efloUtï* en rendae 0 en tenda», 

o en reireacapte, o en attiras senhorias, fosso estimais en C. sols ; 
lot en nychi corna X sois que so atjuts de lotfuier de nuiyos o de 
semblant cmiza. 

2. Las tnayon d eU ùonjes c d'el poble, e Uu ouïras cauza» que 
an a lor propi m, m vengo en talha. 

^. Qu'els ayralevaegêf eU foaU no a bastimen», vengo en 
iatka, agdd 00 la» aairaê poueuio» no moDoUaf . 

4. Quele aven, niMee e no mMet, d» lat fenna» veuza» vengo 
tn talka, 

6 Que libre de dreg , en que hom etiadia a profig detavUa, 
no MO eomptat en talha. 

6. Que li draps , la vaychela o auira cauza de que ht/m se 
servis , aythi co ana e arnmrtn , m renyo en talha. 

7. Que li ortz per orlalczay e Uat, c vis (jur ( h.< aura per toi 
Van , aychi co sa maynada (sa famille) , no siu vengut en talha. 

8. Qw si aieu sio en la vila de Montalba, que m ajo de que se 

2â 
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fmtco oUbrar, que éom « la UAha^ $\ i'en fazm dê UI mdk 

sols en ami, segon Valbitre d'aqueU que la talha fario. 

0. Que las tallias que scran fachm, d'aissi en avatty per lo co- 
munal Je la vila, de IJi nu lta soh , H'ran fachaii per III cm§fÀs 
d'd popie menor et per II borf/ez, o per aquelt qmU V d'el cq$- 
ioUit estabUriù* 

10. Qu» M ûra éopUi çw fo$ neceuitai d$ far ttika^ ofud 
âopÊu fin tmnêtiai per tot tru eoÊêoU d'el pople nmor 9 per ke 
II d^tU mi^on* 

11. QuedeUidhwyradadelaifnnhasqueeoaTcUn, e aqtide» 
de la rikhrOf dê Landegaria, de BtMM 0 de CampainhaM , e d'el 
rio de Fosgat, e de Mortario, e d'Albareda , e d'oltra Tarn , de 
S.t Martel tro a la Boychonia, sio estiiuatln en VIII liora$; e 
la littiayrada de toian la* vinhos^ que so oira aquesti termes , sio 
estitnada en IV lioras. 

E la sestairada de terra dins los termes sobredigs, e de rSriera de 
CorbariOf e dê St.'Peire de Breêêole, e d'el Pueg Cogorlnic , e 
d'oira Tarn, ê d'el m d'el DormM n>«<o etHmadae» VIU 
Uorae: e la tettairêdaqaeeê iiira aqaêtU Urmeê ùêtda, nb tti^ 
mada m IViimraê, 

13. Quêcadm^jtÊrê» $0^ tanUEvaiig9U$,^veitos podêre; 
e aquel taqramen eera fag una hegada , pateatê V em$ : e pueys 
que aura jurai quant val sm poders, nulha quetiio de prejurissi 
no Ihi sia jucha, enuna sia crezuc per so sot/rtmien. 

li. E vrdcnern que si li horyes o li imyo/v/A* fero nwssioi de 
lor mezeyches , pei seguiment d'aquest negoci , que aquo pago per 
<br mezeyches e de lor causa, e aquo meteikt d'ickero d'd pMe 
metNtf.. — 

(*) Ce ruiiïsean, appelé, dan» d'autres actes , el rio de Dorabel , •épwail 

la juridiction de Moulaiiban tir» rel!*' de BrossoU, C'est le rn^me , probaMe- 
meul, qui traverse encore aujoun! hui , sous le nom de Mironlet , la rouie de 
Toulouse, «u-dessus de /a ^o/e. I ii lir»«, les Consuls firent construire sur 
ce ruisseau un pont de boi» , d« fm(a , lequel, d'après (e dovi», deTatt twe bo 
e bel,e bet^ fag , e lanj tro en Vil pet. 
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Aijs.^o fij fag a la ijU^ijn de Si -Jacmes, a Montai ba , Aiino dO" 
mmi MCCLIY , meiuc fcbritarii ( Liv. des Serin, f.o 62). (Ce 
règlemeDt est» en latin, au Livre Rouge , f.^ 08). 

Cet acte pourrait donner lieu à de nombreux commcii<- 
tairea» qui feraieut ressortir la haute raison de nos légis- 
lateurs du xm.* siède» dont l'équité accuse l'égoîsme de' 
ceux du XK.*. Ceux-ci n*ont pas su encore Aiire participer à 
rimpèt les revenus, les rentes» et font contribuer le strict 
nécessaire du pauvre , plus que le superflu du riche. Mais 
uuus nous borucrons à racoQter les changemens snrrossils 
que subirent les principes posés en liîri l. C'élaii un u irnnphe 
complet {\\itm'inU pohle sur les bourgeois, qui n'avaient que 
deux représentons, sur ciinj, dans leconscil chargé de faire la 
rëpartiUon de l'impôt» et même de l'établir, en déclarant que 
les besoins de la communauié en faisaient une nécessité. Les 
«gorob se soumirent avec beaucoup de répugnance » et 
profilèrent des troubles qn'occasîona hi réunion du comté de 
Toulouse à hi couronne » pour mettre entre les mains des 
Consuls le pouvoir dont le peuple jouissait. Le sénéchal de 
Carcassonne fit publier en 4371 , à Montauban , une ordon- 
iiunee dans laquelle il menac^ait de la colèreduroi lesConsuls 
qui cherchaii li! ;i usurper des droits nouveaux ; mais ils < on- 
tinuèrcnt d'imposer les tailles, er, bien plus, soit bassesse, 
soit vanité, ils osèrent s'en exempter eux-mêmes. U ne 
fallut rien moins que des lettres-patentes pour les ecuitrain- 
dre à payer leur quote-part, quia ComuUs non debent ene 
fmÊoti à idUiê pnpUr offemm Mum (Liv. des Serm. f.« 110). 
Cet égoïsme blessa profondément l'esprit public, et il Ait 
introduit, dans la formule du serment des Consuls, un para- 
graphe, drnis lequel Us s*engageaienl à contribuer aux tailles 
(Liv. Ronge, f.« 42). 

Cependant le />oWe menor réclamait avec instiinces l'excculion 
du règlement de 1254; le sénet hal du Quercy le remit en 
vigueur, eu 1293, et y ajouta quelques prescriptions non- 
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velles, qui pesaient sur les bourgeois. Le nombre des élus 
fut porté h dix ; de manière que les j)opulare.< avaient inie 
majoriU' plus Mire, de six contre quatre. Il lut p*^n?Ms 
de rechcrciier la valeur des biens, après la dtk:lai*atiun 
qui eu était faite avec sermenl; les Goosuis Airent ^léciale- 
lenient aoninis à cette mesure» et ne coosenèrent que le 
droit de Dommer les coUectenrs» auxqnds le Vîgaier denîl 
prêter main-forte, pour contrundre les tMIm^ par ses ser- 
gens» et par hi saisie des biens (ilv. Bouge» f.» 69.). Mais 
daos celte lutte de to Justice cootre l'adresse , contre la puis> 
sanoe, celles-ci finirent par l'emporter; les Consuls établirent 
l'impôt, et, en 1309, Philippe-!e-Bel ordonna qu'ils fussent 
maintenus dans ce droit ( Livre Ai nié , f.» 55). Us en alaiM'- 
rent étrangement , les années suivanfes, et coniniirent mille 
exactions , au point que le parlement de Toulouse abolit le 
consulat. Aussi , lorsqu'il rendit à la ville ses anciens privi- 
lèges, en 1522, Charles IV, déclara qu*aacnne taille ne 
pourrait être levée sans l'aulorisatioa du sénéchal. Fer Im 
noiira» neeenUaU kù d« la dieha vUa^ Offùoim jmt Io wMn 
tmuie a ih de Querey, tti Hgt comiU foyran toUeetai hù UriKsf èt 
e iiidment endirtf foftrv aqvâU ieran imgvU 4b confriftinr , 
t aqueloê levar (Liv. des Serm. f.^ 57). Mais, six ans après, 
les Ck)i)suls fureut délivrés de la lulellc du séucThal ; ils 
consi*rvèreut le droit de décréter riiiijiôi , jusqu'îi ce qu*un 
bureau d'éleelioFi fùl créé h Moiiiaiihaa , eu 1057 ; Tailias 
indicere mleani , md proprid auctorUaie , habtiaton'bus villœ, 
et kabmtitm» fommones in cjus pertinentiis , quacutnque dictm 
m ttl persormm , vd eujmemiqm eoniitmm txittsmt ( liv. 
Anné»r.«64. ). 

Les officiers de Télection Airent chargés de Tassiette et de 
la perception deFimpdl; dès-lors, il s*opéra une modification 
radicale dans la constitution de notre communauté ; les états 
de la province ne firent plus réunis ; les fonctions consu- 
laires perdiix'ui la plus belle de leurs attributions , et bientôt 
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iui'coi annihilées , f»ou8 Je despolisme que le cardinal de 
Ricbeliea avait préparé avec autant d'haUtetéqae de vigaear. 
Nontaaban , da reste. Ait l'une des dernières villes qui per- 
dirent le droit de répartir les taUles ; et ses archives 
attestent combien elle était attentive à empêcher qu'aucune 
atteinte ne tàt portée il ce privilège , qui est la base do tous 
les autres. 

Oii prtit croire qu'en reconnaissant quo la ville était fran- 
che (Je tout impôt , les comtes de Toulouse obtenaient des 
iial)itans quelque don gratuit, car ils renouvelèrent bien sou* 
vent ce privilège. 

Dès Tannée 1200 , ie comte Raymond avouait avec ingé- 
nuité qu'il avait fiût la moMol» {nM tcUiir imposer iig'nste- 
ment)» en exigeant des Uontalbanats ogueb tr téU fa» wnir» 
anhor lo «omt fœda petidn de cadtan euMai de «t • 0 agutU xi 
dntwr» gwl rnnkor faoki pMdr» de eoMCt/na eon^ua de Uat 
(Liv. Rouge, f.» G). 

Ratmn, Dei gratid cornes Thohxœ. reeonmc e anin jvi el din 
que la vila de Montalha eh comunals ptéles de lu vila eru frnncn^ 
d'aital guia qu'ds cmninunals polAes de la vUano devio cUhin far 
fiusta , m dimarper degun uzatge^ (Liv. Rouge, f.<* 4). 

Vingt ans après il déclarait que , sans le consente- 
ment des habitaos» il ne pouvait lever aucune taille, ni 
même fiiire aucun emprunt : Nùiiermt imtoern çuàd ntu eome$ 
Ihtdoêm m BuryemSim et mhenUate Moniù-ABMm quœitam, 
téluKUif fliufUttm mm habemm^ nût ^1 loffumi nctie vetint 
dan vel fmiliiifm faeere , de eorvm iponUmed wdwUale (Liv. des 
Serm., t.* 41 ). Il reconnut le môme privilège dans son tes- 
lamenl, (Liv. Hou^e, f.® 8, et Liv. des Serm., f.° 12). 

Charles V, dans ses lettres de blâme surtout le prinee 
de Galles , de ce qu'il a agi contre le droit , contre les fran- 
cbtseSy et les libertés anciennes de sa bonne ville, en voulant 
imposer des tailles sans le consentement des liabitans, et 
mettre ainsi le pays en perpétuelle fervitude { Liv. Armé , 
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f.« 69). Miilgi*c le nombre de ces citations , nous rappor- 
terons encore les lettres-patentes de Charles VI» qui renfinv 
ment plusieurs passages dignes d*intérèt. 
I Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, h nos 

> amés et féaulx les généraux conseillers sur le ihit des Aides, 
^ au sénéchal du Quercy , etc. Nous avons reçu la complainte 
» de nos bleu amés les Consuls cl habitans de nostrc villf de 
» Montniban , coiUrnaut que jh soit que, selon droit «strit, 
» duquel on use audit pays , et aussi par la g^'iuTaie couiu- 
» me d'iceulx, lesdits plaignons ne doivent, par raison, estre 

> contraints à payer aucunes tailles , aides et autres charges 
» imposées pour quelque cause que ce soit » sinon que pre» 

> mièremeot ils soient appelés, et que les gens des trob 

• états du Quercy consentent à ce ; et de ce lesdits plai- 

> gnanis aient Joui paisiblement de tel et si long-temps quH 

• n'est mémoire du contraire; et néantmoins, de (hit, ot , con- 
» tre raison et droit , sans appeler lesdits plai^niaus , «[ui de 
» tontes parts sont en pays de fronfière, près de plii>i( nrs 
» Torteresscs que tiennent nos eiiueuiis , dont ils ont eu vi 
» soutiennent encore chaque Jour plusieurs oppressions ci 

> dommages irréparables, vous les faites contraindre II payer 

• la taille dernièrement mise en icelui pays. Pourquoy nous, 

> nos bons et loyaux subjets , Tonlant, comme droit est, 

> garder de toutes oppressions , griefk et molestations , 

> vous mandons et commandons , eiyoignons et défendons 

> que sur Icenlx supplians , Consuls et baUtans de Montai- 

> ban, ni sur leurs biens , n'imposiez, leviez ou cueilliez en 
» quelque manière que ce soit » contre ladite coutume et 
1 di'oit esei'it, aucune sonimo, l;\ille, aide , subside , inqmsés 
» ou à imposer pour le temps à venir , sinon que lesdits 
» Consuls et habitans de no&tre cité de Montalban soient 

> premièment appelés, aussi qne les gens des tit)is états 

• dudit pays h ce consentent. » Donné à Paris, Tan i409^ 
(Uv. Armé, P»93). 
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I>f' droit, qu'avaient les Iiabitans, de consentir l'impôt, fui 
encore plusieurs fois reconnu; mais, après que Charles VU 
eut rendu, en 1444, la taUle annuelle et perpétuelle, ce 
droit ne fût jamais sérieusemeDl exercé. Toute l'acUoD de la 
coanDanaalé se borna dès-lore k diviser, entre les feux et les 
boUiÊgim^ dont elle se composait, les sommes pour lesquelles 
les trésoriers de France Tavaient inscrite au tarif, d'après 
les commissions du gouvernement, qui seul établissait les 
impôts ordinaires et extraordinaires. 

Du reste, la répartition se fit tonjours d'aprrs deux radafitrex 
(du Hioi f oinan cadun, chacun), appelés aussi vinuptmh, l'un 
terrier v\ Taulre cabalixtf {du ioiii;if) rnhal , r;»hnii\ }. 

Le conipoids terrier, ou cadastre proprcniciit dit, contc- 
uait, comme celui de notre époque , l'indication, Tétendue 
de tons les biens soumis h la taille, et une évaluation , plutôt 
de convention que réelle, qui servait de base k la réparti- 
tion de l'impôt* La proportion de la part contributive 
se formait par livres, appelées HmnUei (parce qu'elles U- 
mmttt ou jwMMnf l'impôt) , qui se divisaient en sols et de* 
niers û*aUivremmit. Le cadastre fut établi d'abord d'après la 
déclaration que chaque particulier faisait, sous la foi du ser- 
ment, ainsi que nous l'apprend le règlement de l!2o4; plus 
tard, on eut recours à des experts, ainsi que le prouvent 
quelques feuilles d'un vieux cadastre de i i31 , c(>nserv(''es à 
la fin du Livre Armé. Les prix y sont moins élevés que dans 
celui de IS54; et il paraît qu'ils tareot successivement abais- 
sés, comme on le voit dans un extrait d'un autre cadastre 
de transcrit parmi les matériaux de l'^titiotrv ie Jlfon» 
Isitei, tome 2, page 160, oà l'allivrement entier de la ville 
et de sa juridiction est seulement porté à la somme de 36,4SM) 
livres 2 deniers. Celte différence n'avait dn reste aucune 
conséquence importante, puisque la proportion restait tou- 
joui*s la même entre les diverses propriétés. 

Le ministre Colbert, dont l'histoire a loué les larges vues 
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et la sage éooiMMiiie , fonna le projet d'étendre li foule b 

France le système de répartition adopté h Montanban , oà la 
taille, par une exception fort rare U celte époque , éuiil pii- 
remonl n-elle. En lôG-i il chargea Tinl* ml inL Pclîot de faire 
cxt'cul(!r le cadastre de toute la çféiu'rnliie , qui devait servir 
de type aux autres provinces. Mais ce travail , qui fat ter- 
miné dans deux ans, excita de nombreuses rédamadow; 
on aocosa de négligence ei de corruption les personnes qm 
en avalent été chargées; et, quoiqu'il fût approuvé par arrêt 
du 26 août 1666 , il ne satisfit point le oonlr^lettr-jBMral, 
qui renonça à son premier deaseln. 

L'administration de la Haate^uyenne » dont la dorée Ait 
trop courte pour la prospérité de notre pays, considéra, dès 
sa première réunion , en 1770, la confection d un bon ca- 
dastre comme l'un des objets les jilus dignes de sa solliei- 
liide. Déjà elle avait pos('; d(î sages principes pour i e\i*euuoM 
de c(> travail ; d^à notre compatriote , dont la science pro- 
fonde et le beau caractère ont ét(; jusfjn'îci trop peu appré- 
ciés f Henri de Riclieprey avait réuni les élémens les plas 
Imporians d'une opération sagement raisonnée, lorsque ai^ 
riva la révolution de i780. Enfin , de nos jours, on a fidt «n « 
cadastre qui, malgré ses imperfeeiions, a remédié à liean- 
coup d*abus. 

D'après un principe , généralement admis jusqu'à la fin du 
dernier siècle, les nobles ne devaient à leur pays que b' s<t- 
vicc de leur épée; les eceh'siastitjues s'acquittaient, enverî»ia 
société, par leurs prièies et par réducatiou qu ils doauaicnt 
au peuple. Les Montalbanais ne contestèrent point cette 
règle , et ne prétendirent jamais établir sur les personnes 
privilégiées aucun des impôts qui avaient an caractère per- 
sonnel; les terres nobles, c'est-ànlire, celles qni n'avaient 
pas été soumises par le souverain k une espèce de servitude, 
étaient exemptes de taille; celles*ci pouvaient même être 
possédées , ainsi franches , par les roturiers, selon le privi- 
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lége accordô aux habiiansdc noii e villo, on 13^, cl confirme 
en 1543 el en iôo i (Liv. Armé, 1*.°* i i et iîo). Mais toulo'i los 
terres qui payaient le cens devaient 1 impôt, quelle que tût 
la qualité des propriétaires ; les classes privilégiées contes* 
tèrent la jwlice de ce principe» elne s'y soumirent qu'après 
me loBgne tntie» qui jeta plmienre ft»s le trouble dans la 
cMumiiiaiilé* 

Les fiera barons Insnltèrent bien des fois , da haut de lean 

doiijuns, les coUectenra de tailles» qui se vengeaient de ees 
outrages en accablant d'extorsions le peuple, qui était sans 
défeuse (Liv. Armé, f.«63).Mais les Consuls niirenl une louable 
persévérance ksoui( ni r les droits de la citt-; ils se plaignirent 
amèrement au souverain, qui leur prêta bon appui toutes 
ies fois qu'il put se passer des hommes d'armes. Phi> 
Iippe4e-Bei , qui était aussi un terrible justicier , donna 
Ofdre» en 1308, au sénéchal de contraindre tous ies nobles 
k pafer» en salsisBant leurs biens. Ils cbercbèrent alors à 
fittigner lesGonsnls» en lenr suscitant desproeès dont lajpro^ 
lurâi^ était mineuse, iptoê Conmdâivohmtpomninproeestibui 
quorum proUxitat m iammta qmm phrimkm pouti eue. Phi* 
lippe de Valois insista de nouveau en i5i9 ; et même après 
mie dernière intervention de l'autorité royale, en 1Ô15 (Liv. 
Anné,f.o" 42 et 43), les seigneurs de Cos résistaient encore. 
L.es Consuls firent saisir leurs blés jusqu'à conrurrenee de 
iO sétiers, (ît les foreèrent ensuite à passer une transaction, 
par laquelle ils s'obligèrent à payer annuellement ^5 sols 
poor tonte taxe (Uv. des Senn., f.» 108). Il fallut des let- 
tres-patentes particulières, pourforcer le châtelain de Castel- 
sarrasin à payer les tailles imposées sur les terres qu'il pos- 
sédait dans la juridiction de Blontanban (Liv. Armé, f.« 43). 

L'opposition des ecclésiastiques ftit beaucoup plus longue 
et plus animée, encouragés qu'ils étaient par le pape Boni- 
face Mil , qui excommunia à peipétuilé tous les rois (|ui 
lèveraient des impùus sur le clergé. Philippe-lc-Bel , qui ne 
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craignait pas d'aller k rencontre des ordres du pape , donm 
au sénéchal les injonctions les plus énergiques, pour forœr 
les geus d'é'glisc à payer quotas , iallias et aUa jura rtalia 
(Liv. Armé, f.o41). Mais l'autonlé royale fut enlièrpmf^rU lu»^ 
connue ; en 1353 , l'impôt était refusé avec ol>sUiiatioa par 
tODt leclnrgé : ^wres cmumci^ monachi, prioret, rteêonê, 
jpmèylm, eUriei et aUm femmum eedmtutkœ dimui, vkmu» 

communAut negotm, à ComMUbui inUcii», (Ut Armé, f.* 105). 
Le lieutenant du roi lit prendre contre eux des mesores de 
rigueur , et menaça de fiiire saisir leurs liîeas ; ils répond»» 

rvui par des excommunications et des censures : tnth um~ 
brd dericalis prmlegii, subdulid )((dvere remsant , cont i fidircnte.* 
$ubdit09 regios pcr eenfuram erdesimlicam et per excommimica- 
timig getUentiam (Liv. Armé, f.» 102). Le ducd'Aiyon or- 
donna de nouveau , en 1576, de saisir leurs biens , ponr len 
contraindre, soit à payer les arrérages, soit à lever les exeon^ 
municaiions qu'ils avaient lancées. Les mènes ftiits se re|iro- 
duisireot, et les mêmes mesures fttreot prises en i377, en 1 399 
et en 1403, époque oii Charles VI écrivait an sénéchal ;« Nom 
» qui voulons garder les privilèges et droits de nos roynne 

> et duché de Guyenne , vous mandons et estroitemeat en- 
» joii;noiis que vous fassiez faire romniandement aux i^ens 
» d'église, détenteurs et possesseurs d'héritages, cens et 
I rentes et antres choses non amorties , que, dedans an ot 

> jour, ils mettent hors de leurs mains, en celles de person- 
» nes.layes non privilégiées, ioenx héritages; et a ce les 
» contraignies par toutes manières dues et raisonnables » (Ut. 
Armé, 9S). Le dernier acte que nos archives ont conservé 
sur cette contestation est une ordonnance de saisie qui te 
exécutée, en l4ir, sur les biens du dergé (Livre Armé , 
f.» 145). 

En maintenant le principe de lairtï contribuer également 
toutes les terres , les Consuls eurent le droit d'accorder des 



Digitized by Google 



NOTES. 303 

exemptions » ainsi que le prouve la formule de leur serment, 
arrêtée en 1549. < Us lèveront tailles sur tous les babitans 
I et ayant bien dans la Jurisdiction» sinon que ftast autre- 
• ment par eux ordonné pour Tutititéde la cause publique • 

(Liv. des Sermcns , f.<» 451). 

LecorapoidscabaliskjOu cadastre iodusiriel, contonait l'in- 
drratioii (les industries, des cabaux^ des meubles lucratils 
qui ♦'tiiiofii sDiiuiis à l'impôt. D'après le ! ri^'li iiient de 4254, 
les tailles eiaieiit assises exclusivement sur les biens-fonds, 
sur les rentes et sur les meubles qui n'étaient pas d'un usage 
journalier ; ce Ait beaucoup plus tard qu'on fit contribuer 
l'industrie, et 11 paraît qu'on ne tarda pas à Ikire peser sur 
les personnes comprises au eompolds, une grande partie de 
rimpOt, puisqu'une ordonnance de 1060, défendit de leur 
fidre supporter plus du dixième de la contribution totale. 
L'établissement de ce registre, qu'il fullait refaire tons les 
ans, donna lieu à de nombreuses plaintes et à de graves 
abus. En 1746, les Consuls négligèrent entièrement les for- 
malités prf'srritf's par les n'-gleinens , faisant les taxes a vue 
d'œil , sans aucune inforutaiion , s'ingérant d'accorder des 
décharges et des modérations , au grand préjudice de l'inté- 
rêt public. Us mirent de fortes taxes sur un grand nombre 
d'artisans, qui ne devaient pas être taxés, et qui ne pou- 
vaient pas rédamer auprès de la cour des Aides, à cause des 
lirais considérables qu'entraînait cette procédure. Par un 
arrêt du 10 Juin i 71 7, la cour des Aides menaça lesConsuls 
d'une forte amende, et déclara qu'elle recevrait, sans fhiis, 
les pounois en décharge, formés par des artisans, dont la 
taxe n'excéderait pas cinq livres (Manuscrits, tome ^ , page 

La taille était ia plus importante de toutes les contribu- 
tions ; c'était l'impôt antique et permanent ; mais ce n'était 
pas la plus lourde des charges que supportèrent les Montal- 
banaîs pour subvenir aux besoins de l'état. Il semble qu'il 
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loulcs les époques l'habileté des hommes cle ftiiaiices &*e:*i 
principalement attachée à cacher sous divers noms, h perce- 
voir àdiflfôreos titres , les sommes iodéfinies qu'absorbent les 
dépenses publiques. U serait ai^ourd'hoi peu utile de rocher- 
eher les mille moyens que le fisc omettait en usage pour vlifer 
dans ses coSbes la bourse de nos ancêtres ; la plofiart d*ail- 
lem n'étaient point particoliers k notre ville» et nous ii*ni- 
diqueroas sommairement que les principaux. 

C'était d'abord les rentes foncières, appelées eem» am- 
quelles s'ajoutaient les oublks , lesacaptes, les réacapteg ^ les 
lodiet ventes dont ia quotité fut établie dès 1444 par le comte 
de Toulouse , et qui furent raclietées [lai les Consuls en IGio. 
Cet imp6t était alors peu iuiporlant, puisque, moyennant 
une somme de 2025 livres 6 deniers, non-seulem^t la ville 
en Alt à jamais libérée , mais encore elle acquit la propriété 
des moulins de Sapiac» de Sapiacon» des Albarèdes, et le 
quart du port d'Ardus, qui appartenaient an roi (Ut. laone , 
r.o 190). 

C'était l'impét corrupteur qui! lUlait pa^ ei' au juge qui 
rendait la Justice (LiT. Rouge, 93). Les tribunaux ayaient 
ainsi un déplorable motif de provoquer, de se disputer les 
procès, qui devenaient ruineux et interminables (Liv. des 
Serm. , iO). S'il est encore des ijouimes, assez rapprochés 
du sanctuaire de la justice, qui s'abaissent parfois h de hon- 
teuses spéculations , la loi du moins a fait ce qu'elle a pu 
pour rendre le sanctuaire lui-même digne de respect. 

Le oomie de Toulouse ftet appelé, en iSOO, MékoHer pur 
les Monlalbanais, k cause d'tan Impét quli avait mis sur le 
Mf qui est un oliiet de première néoessilé pour la subsis- 
tance do peuple (Liv. Rouge, 6). Mais n'était-ce pas une 
taxe aussi vexatoire qu'on payait encore , en 1570 , au four 
banal du roi (Liv. Ârmé, f.o 72)? 

Dès 4144, le comtiî llaynitind avait renoncé pour lui et ses 
successeurs au droit d aUùerc dans Montauban ; mais les gens 
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du roi, officiers de justice et autres, cxcrcèrcni sur les habî- 
tans d'horribles concussions, que uous iioiivons indKjuées 
dans une lettre du duc d'Âi\iouy qui accorda uue exemption 
à ootre ville. 

f Loys , fils de roy de France , frère de Monsire le roy et 

• son lieotenânt ès parties de Lanfpie-d'Oc et wi dacbé de 
i Gnyenne » an sënédial et à tons les autres Justiciers et olll- 
$ ders de Uonsire et de noos» dn Qoercy, salut. Nous aTons 
I entendu par la grIefVe oomplainle des Consnls et habitans 
9 deMontaUnn que, combien que les maisons et habitations 

> -desdils Consuls et habitans soient occupées d'eulK, leurs 
t femmes, enlUnis, provisions et vivres, néaniiiioins vous , 

* (jiKHid \()iis ^♦MH'/ eu la dicle ville^ vous logez et entrez de 
» fait, es dits hostels et mnisous des diels Consuls et liabi- 

• laos, en tant que uiainies fois il leur escouvicnt osier 

• leurs dicts biens pour vous recevoir; et ainsi prenez ex- 
» ptodes et despenses des vivres et provisions des dicis ha» 
i bîtanst contre leur Yonlonté et licence» et sans que vous 
» leur en fessiez Juste et due solution, en leur grand grief, 
i domage et pr^udice; si nous ont humblement snppHë que, 
i sur ce, leurs voulussions pourvoir de remède convenable. 
» Pourquoi nous vons mandons et commandons que d'ors en 

* ava?it, quand vous viendrez en la <liric ville, vous ne vous 

♦ ïo^u'/. en aucun hostel , aini>i occupa ]kii h s diels habitans, 
» et ne preniez d'eulx aucuns vivres, vilailles ou autres choses 

> en quelque manière que ce soit, si ce n'estait leur vou- 

> ionté, et en payant raisonnablem^f)! les hostels, vivres et 
» autres choses que vous aurez prises d'eulx. Et vous gardes 
» bien que en ce n'aient aulcnn défont, par quoi îto aient 

> cause de plus retourner plaintif iiar devers nous, car il 
» nous en desplairait très grandement! (Liv. Armé, 105). 

La gabelle, ou impôt sur le sel , cet assaisonnement uni- 
que et nécessaire de la nourriture du pauvre , fut vendue, en 
lââl, aux habitans de Moniauban, pour une somme de Ymelia 
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êoli Caonmi (Uv. Rouge, f.» 5). Après qn^ils eorêûl métîÊé 

toutes k\s fuveurs du roi de France , en expulsant les Anglais, 
Cliarles V leur accorda, en 1370, le droit de faii c uanspor- 
Icr d*un lieu quelconque , dans la ville , jusqu'à Irois mille 
séticrs de sel tous les ans (Liv. Armé, f.» 76). CcUc fraii- 
ciiise, qui contribua beaucoup à la prospérité de Monta uban, 
lui suscita de nombreuses querelles avec les employés du (isc, 
dont les préienlions Airant toijoiin réprimées par l'énoripe 
des Gonsols qui poriaieiit leurs plaintes , et défcndaieat lee 
droits de la eommmiaiité, soit devant les états de la prOTiace 
<Uv. Arméy f.« 177)» soit devant le parlement de Tonlonse 
(Liv. Armé, f.« 195), soit devant le eonseil d'éut (Mnlér. 
de VHiêt. de Mont., l. 1 , in fin.). 

La dîme était un autre impùL , tjui duima lieu h de st'rien- 
ses coiilestalions, et qui troubla souveni le ivpus de uo* 
Goasuls. Une lettre de l'évéque de Cabors , datée de 1246 , 
nous fait voir avec quelle impatience les Montalbanaîs sup» 
portaient celte contribution , et quelles étaient les exactions 
de quelques eodésiasUques: 

JfiNifîf-.^lttaiM, ef éUk tjnâim mUm pnikU hommkummertm, 
êt^/utam meoqmea omwr i iw fiera iobu. Auikimiu quàd qum^ 
dam veiuditates et qucedam exactiones imlehitè et mjmtè jht caprl- 
latwx et ministros eccUsÙB exereehantfi) . Si rfruin i <t tn)effiiuur 
plurimùm et (l(>femu.< : et iddtroj suh viriuic olH'dîfntiœ ei sud 
timaiione anatluniatis, inhibemus ftrmtUr et diêtrietè ut à vobis 
étmetpt aUquid injustè exigatur. Aolumus quàd derieiê «oUrît 
pro nero possit okjiei quàd imaiitm ndémU eoeUmam, » twm 
hoc $ù omm kmutUlU « nH ru ri um 0t meiriê cmumkm mw i fcmn .. . 
(UT.Rou8e»f.«4tt). 

L'inierveniion des OmmuIs suffit» en 1383, pew uMlire 
fin aux discussions qu'avait provoquées le paieaMt de In 
dtme que levait le prêtre de S. ^-Jacques. Elle fut réglée 
de cette manière : Ue coda purelh de Imos e de beêtioi groua* , 
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UM carlicra de blat y mitât fromen , mitai misturai de cado 
brasskr, que laure »as bcstias, un carto (Liv. Rouge , f.® 38). 
Une ti ansaciiou semblable fixa les droits du prêtre de Casse- 
ras sur les propriétés de sa paroisse , et ceux, du curé de 
S.^Martia! sur les jeunes animaux qu'élevaient les babitans 
(Uv. des Senn. f.» OS et 60). Mais les ordres dn sénéchal 
forent nécessaires pour fiiîre cesser les extorsions qoe oom- 
Beualeot en iSdô, le doyen de Cayrac et le préire d'Ârdns : 
9Xtorqu9r» niiwawr decîmcu rertm de quSnu prettan nonewuuô- 
tmmi, Qmsteniit mamdaimu frmiler quàd per captwnem bo* 
mrum temporalhm faemtis eos em eontetUot decimis hacieniu 
y^iiati-f ( Liv. des Serm. f." iO). 

Philîppe-le-Bel avait tloniic lui-mciiic de nombreux exem- 
ples de concussions, lorsqu'il fit, en 101:2, de vives remontran- 
œs aux ecclésiastiques duQuercy, qui augmentaient lesdlmes» 
contre les anciens usages, et qui introduisaient de nouveaux 
modes de prélever cet impdt , in grme dammm ât icandokm 
fÊhriu ( liv. Armé, f.« i49). Une lettre de Louis X, datée de 
4315, nous apprend combien étaitonéreuse cette contribution, 
puisque les propriétaires, dans Timpossibilité de la solder, 
éuûeDt prêts à laisser încnltes les terres qui la supportaient: 
perfoundB ecclesiaslicœ , in villd Montis-Albani pro suœ voluntutis 
iibito , minus 7 tifi<iniitii(iirr hahilalores dictœ villœ molestare co- 
wintur , ità nt tpsos opot lebu Uias posKCKsiona vantas et inctdtas 
dhmttere, nifi ceêmntar prœfutœ exactioms (Liv. Armé, f.<* 102). 

C'était un impôt bien désastreux que la falsifu aiion des 
meoaaies» à laquelle ne rougirent pas de recourir plusieurs 
ronde France, qui mettaient leur conscience k l'abri der- 
rière une conséquence que saint Tbomas tira d'un fiiux prin- 
cipe posé par Aristote. Le philosophe de Stagyre soutient 
qie les monnaies n'ont qu'une valeur nominale , comme si 
elles ne représentaient pas le prix réel des métaux dont elles 
sont loi inées; et le théologien du xm.e siècle conclut rigou- 
reusement (jue les souverains peuvent changer , à leur gré, 
ie litre et le poids de lu monnaie. 
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Les péages élaieni d'autres impôts, funestes sui tout au 
rommorre. Toutes les routes , toutf^s les rivières étairni 
barrées par des pillards ofticiels qui rauçoiiuaient tous les 
passans : de Montauban à Bordeaux on n'en oomptail pM 
moins de 54 (Ifaiér. de ruist. de Monlaab. » t. %). 

A|»rèB aTOîr lonflH^PS sooffert les eiaeiions qn'exercènot 
auooesfiTeaient, sur les emmesrçuAf les comtes de Ton- 
kmse (Liv. Ronge, f.^ 4.), les rote d'Angleterre (iMi.f.*X^ 
et même le baîUI de Tesooo, qni étendait ses rapines jm- 
qu'uuK portes de la TÎIle ( ibid. r.o 48. ) , les Monialbanais 
obtinrent, en 1570, une e\emptiou géuérale de tout péage 
(Liv. Armé, f.® 74). Ce privilège, le plus précieux de tous 
ceux qu'ils ])ouvaieiit solliciter à celle époque , leur fui 
souvent contesté par les employés du tîsc ; inais les Goosili 
le défendirent avec énergie , et le firent reconnaître josi|iei 
sur les bords du Abùne (Liv. Armé » f.« 80.). Us en JoniraM 
svnout dans les piovinoes voisines, malgré les Gapitoob de 
Tonlowe (Ut. des Serm. f 134) , malgré le séoédiÉlda 
Quercy , anqnel Charles VI écrivait» en 1401 : 

c Gbaries etc.... complainte se sont à nous nos amés les 
» Consuls et habitans de nostre ville de Monialbaii, disam qti ^ 
» jà soit que , selon la (ui nie des privilèges h eulx ocUovcs 
» par nos prédécesst m s , et par nous coulinnés , lesdils plai- 
I gnaiis soient et doivent estre francs, quittes et exempts de 
» tous péages , leudes , gabelles et barrages , néantmoins voUs 
» aves contraint et vous efforcez de contraindre, de jow en 

• jonr les dits plaignans à payer lesdits péages, lendes, ga- 
f belles et barrages, et pour ce les travailles et les «okslci 
» monlt grandement, contre la teneur desdits privilèges; si, 
f eommeito le disent, suppliant humbiemeot que, sur ce, lenr 

> veuillons pourvoir de remèdé. Ponrquoy nous , qui ne vou- 

• Ions lesdits supplians eslre empêchés en aucune mamci»; 
» en leurs liberté , vous man ltins et enjoignons que dun-- 

> navant, contre la teneur Uesdits privilèges ne les timpt- 
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I chiez ni molestiez aucuDenieiit , ès choses dessus dites; 
I mais du coBteoa en ioeuls les fassiez , souffiriez et lakiiez 

> jouir et mer pleinement et paisiblement , sans anonne 
» chose ftsre» attenter on innover an oentraire » (Liv. Aimé, 

Ce droit Ait maintenu par arrêt du conseil d'état , en 1^ 

(liv. Baillonat, f.» 157) , ei par Henri IV, en 1609 (Matër. de 
rUistoiie de Mont. , t. i). Mais apW's les guerres civiles du 
47« sitK'lc , ù l'époque précisément où l'indusii ie de noln; 
ville prit un j^rand essor , le privilépo de transporter ]c% 
marcliaudises, rraiiche.s de péages, lut retiré; et, malgré ieturs 
plaintes, les habitans de Montauban ne purent se soustraire 
à la traite formne (Uv. Jaune , f.» 3). 

Les corvées , non pas celles qne les seigneurs exigeaient à 
merci de leurs main-mortables, mais celles qu'on imposait 
pour Teotretien des chendns, devinrent une charge très oné- 
reuse, lorsque les luteudans de Montauban firent exécuter» 
vers le milieu du dernier siècle , de grands travaux pour 
améliorer les voies de communication. La route de Cahors 
et celle de Vilh Iranelic coillèreut bien cher au peuple de 
notre ville; leurs plaintes, trop fondées, qu'ils unirent h 
celles qui retentissaient dans toutes les parties de la France, 
touchèrent le cœur , si bon , de Louis XVI, qui essaya de les 
abolir par un édit de i776. Nous extrairons du préambule, 
qui est un éloquent plaidoyer contre les corvées, le passage 
suivant : c On oublie que la charge de la confection des 

> chemins, doublée, triplée, par la lenteur, la perle de temps 

> et rimperfecUon , attachées au travail des contées , est in- 

> comparableraent plus onéreuse pour les m ilhcurcux qui 
* fi (iiii qu<" des bras, que ne pourrait l'éiiv une charge in- 
ï Éinnni'ut moindre, imposée en ai'L^fMH, siu dos propriétaires 

> plus en élut de payer. Ceu\-<'i , pai une augmentation de 

> revenus , auraient immédiateuieut recueilli les fruits de 
t cette espèce d'avance, et cette contribution, en devenant 

â5 
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I pour eux nue cause de richesses, eût soulagé dans l'instant 
» les hommes 9 qui, n'ayant que des bras« ne vivent qa'an- 
» tant qne ces bras sont employés et payés. » 

Mais les intentions dn monanpie ne purent prévaloir oonire 
l'opposilion qu'elles rencontrèrent, parlicolièrement dans ks 
cours de justice ; ( t , six mois api*ès , il ordonnait ta suspen- 
sion de son ('dit. Quoique r(''parli avec moins d'inégalité 
cpi'au xvni si('clc, rinniotdes jj/rs/rt/jVoj.s en f^/Zf/rc a conservé 
plusieurs des inconvénions qu'on l opiociiait aux corvées. 

Divers impôts fumii successivement ajoutés à ceux que 
nous venons d'énumérer; en 1595, ce fut le contrôle des 
actes et des exploits , le timbre des papiers et des parche- 
mins. Un siècle après Ait décrétée la capîtation. Gelle-ct , 
répartie d*après l'état des persoonnes, sans égard h leurs res- 
sources, était la plus injuste des contributions ; aussi excita- 
tp«lle de vives plaintes , qui , plusieurs fois, arrachèrent sa 
roi la promesse de la supprimer ; mais les preuans 
de l'ctaf exigèrent (juVlle fui maintciiiK- jnsqnCii 1789. 

Ce fut en 1620 que, pour la preniicro fois, une taxe fui 
mise sur le pelun ou liihac; et, en KHVi, le roi s'en n'semi 
la vente exclusive. Ce monopole fut spécialement funeste à 
Montauban, dont la Généralité était contprise parmi les pro- 
vinces oh la culture de cette plante était autorisée. 

Nous aurions voulu donner ici le budget de notre com- 
munauté, k diverses époques de son histoire, a6n de compa- 
rer les recettes et les dépenses des temps passés, avec les 
recettes et les dépenses de nos jours; mais nos archives, 
depuis surtout (lu'ellcs devinrent îa proie d'un i^ioMi' van- 
dalisme, ne renferment pas les mah i iaiix d lui semblable 
travail. C-ommeni évaiuei', même approxiuiaiivement, ce que 
coùtaieniies dîmes , les frais de justice , les péages? On peut 
conclure du règlement de 1254 , qu'au xm* siècle, la taille 
ordinaire était de 3000 sols tournois » qui valaient , en mon- 
naie d'aujourd'hui» 3,640 francs. Un acte de i 304 prouve 
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qu'elle M naintint k ce lanx pendampliisdecioqiiaiiie ans , 

puisque les habitons de Molis prenaient cette somme, 
comme terme de comparaison , pour délcrminer la parî , 
qu'ils devaient supporter , d'une contribution exiraoï diuaire. 
Lçs dons gratuits , les secours que sollicitaient souvent les 
souverains pour iaire les guerres de Flandre , pour chasser 
les Anglais dn royanme, et surtout pour délivrer, disaient- 
ils» la Tene-Sainie des mains des infidèles (Uv. Ronge, 
48) , grossisBaient prodlgiensement les tailles ordinaires , 
et doirent foire renoncer à la pensée de déterminer, d'une 
manière certaine, les charges que snpportait annneUement 
lioire ville. 

Ce que nous savons arec cerliiude , c*est que le dévoue- 
HK lit (les Moiilall)auais fui égai à leur courage, lorsqu'ils 
luttèrent contre la colère uupuissanle du roi d Aiigleierrc : 
« l£s Consuls et habiians de noire ville do Moolalban , disait, 
I en 1404, Charles VI , ont perdu la plus grande partie de 
• leurs biens, cens , renies et héritages, pour quoi et pour 
» les mortalités et les autres innombrables charges qu'il 
I leur a convenu et convient supporter de jour en Jour en 
» îcelle ville , qui est def du pays et chief du dnché de 
» Guyenne , ils sont tellement amoindris et diminués que à 
» grand peine out-ils dont ils puissent soutenir leur pauvre 
» vie (Liv. Armé, f.o 94). 

Le dénombrement qui fut iaii en 1671 , et (jui nous a été 
conservé' parmi les matériaux de 1 Histoire de Montauban, 
tom. i.^'mfmf nous fait connaitre les sources du revenu 
de la communauté, k cette époque. C'étaient : 

lo Quatre boucheries , appelées de Fossat , de Campagnes, 
de Vlllèbourbon et la petite boucherie , destinée exclusive- 
ment h la vente des brebis et des chèvres. Elles apparte- 
naient il la ville depuis 1514 (Lîv. Rouge , r.« 114). 

2« Le Souqitet, ou dioii sur la vente du vin, dont nous 
avons parlç à lu note de la page 112. 
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3« Le Taulage , on droit sur les mbies qui servaient à la 
vente du paia et du poisson. Les boulangers payaient IV sok 
deux éeaknf par an , pour cfaaqne table qu'ils occupaient , 
sons iM oomfles oo mr la place; le poism éiak aoumiià 
m taie île S déniera par Km, et de 5 aols ponr ciiaqne 
saniBon. Le droit de taolage Ait donné à la ville par Charies 
VI, en 4404 (Uv. Armé, f.«lS9). 

4<> L7fifafionl^9froR, qni oonsistaitdans le prélèvement de 
^deniers, par livre, sur le prix des meubles qui se vf inhiiriu 
publiquement (Liv. Armé, f.® Philippe de Valois oc- 
troya ctUle taxe à la ville, en lôSB (Liv. Armé, 1.^ il). 

5» Les Deis , Dex , Déco» , étaient les amendes prononcées 
par les Consuls, ponr des donunages de diverse nature, et 
apécâalenient oontre les penonnea qui jetaient dea immondi- 
«a dans lea mes on dans les fossés de la viUe : ^ rfiynaa 
jpwjoaflf jMT ensArf ni ftr anftfMn no nasv ^dPair jn^ 

ttnri m «fcoMftfn, m far mUra hurdiwa m toi h fora db (f 
pteMa go an mi nal dê la v9a , ni joU la mayo c o wnm a f , m en 
font » m en caniera , nt va/al< del verulh de la vila , ni eU 
barris . en la carriera publica , en pena de S #o/s cmrccns , f^er Im 
dex, per cmla vetz (Règlement de 13i7, Liv, Armé, f. • Mii). 

Cl** VAbuitùir, appelé Escorvherie , uu l'on prenait un sol 
pour chaque boeuf, vache ou veau qui était abattu. 

70 Le Barrage était le droit perçu aux portes de la ville 
sur les étrangers qni se rendaient aux foires on marché», et 
sur les marchandises qni passaient sur le Tarn. La conces- 
sion de ce droit remontait an prince de Galles , dont les let- 
tres-patentes , de i368 , portent : < h nos chiers et féanix 

» les Consuls et habiiaiis de noslre cité de Montalban 

» avons octroyé et oclroyons les barres acoiistumées h pren- 
» dre sur le pont et aux portes d'icelh^ vjlie ; c'est à savoir: 

• de homme à pied , une maille ; pour chacun somier et 

• beste bovine un denier , de trois bestes, comme ouelhes, 

• mostons, porcs et et antres semblables, nn denier » (Liv. 
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Armé, f.<» 68). lia tarif qai pas daié , mais dont la ré- 
daction semble appartenir au miliea du quinzième siècle , 
étendit considérablement ce droit de barrage : on n'exoep* 
tait qoe les habitans de la viUe» les iMAmln dii/eiê çim «ta 

e eUrc, e gentiaU^hom , e aqueU que ùran am hr. Aimé , 
f.o 157). 

8*» Le Courtage ou Corrataitjc était une ia\e prélevée sur 
le prix des niarcUandises , qui devaient être vendues par 
rentremise d'un courtier. Un tarif de 1506 nous apprend 
quelles étaient les marchandises soumises h cet impôt, si^ 
ftineste & l'industrie xftr earga d^oU iê notx, d^oUva, dû eade, 
12 dm, per earga d$ fromat^, d» tay, decœm ttdada, it dm, 
ftr cargo dêcera , de dn^,defU$iada», etc., S tolê (11?. Armé , 
f 917). An courtage fut saoulé, par lettres-patentes d'Henri 
11, en 1552 (Liv. Jaune, f.» 55), un autre droit, appelé foùh 
commvn , qui consîslMii dans Ja i < ii ilxition d'un sol parcliurgc 
des marchandises qu'on pesait tl;ins la ville. 

Les revenus de la eoinmunautc provenaient en outre des 
rentes, oblies, ceos que payaient quelques particuliei*s pour 
des terrains, ayrals , cazalt , que les Consuls avaient inféodés. 
Mais ces rentes diminuèrent peu b peu , à cause de la dépré- 
ciation des monnaies, et finirent par se perdre (Livre Rouge, 
f.«53). 

Dans la compilation dont nous avons parlé se trouve, 
tom. in fine, un état des dépenses qui furent faites en 
1712, par la communauté. Elles sont comprises dans 50 ar- 
ticles et s élèvent à la somuie de 8542 livres 2 deniers, 
équivalant à 16,656 francs 90 centimes de notre mouuuie ('). 

D En 1858 , Im receUes ordinaires, extraordînatres et suppiémctiuires de 
la commune de Munlaubao , se âonl élcvccâ a la Âummc ilu û-2ij,li7 tt. 75 c; 
•t Iw dépenses ordinaires , extraordinaires et supplémentaires , ont compris 
M6,StSfr. 41 C. 
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Mous avons surtoul remarqué les allocations suivantes : 



Pour les gages des quatre Consuls» 1,050 fr. 

Flambeaux , Iklots et dievilles» |90 
Inste-au-corps» chaf>eanx et seuliera des gantes 

ou sergens, qui dohent les fliires durer deux ans» I6S 
Nourriture des enfims-trouféSy 000 
Nota. Cette allocation ftit contestée ; on prétendit 

que cette dépense devait être h la charge de l'éviV- 

que, qui avait la jtistiœ cl Ic:^ amendes de police. 

NcUrïii'nioiit il( s mes, iOO 

. bois qui se brûle ii la Maison-Commune , 60 
Banquet consulaire , 1 50 

Gages (les régens, ^ 
Béparations des ponts, 1800 
Gages du procureur an Présidial , IS 
Portraits des deux Consuls qui sortaient de chaiige, 80 
Pour les pauvres, 100 
Pour rimprimenr , 40 
Pour les médecins des hôpiiauv , 100 



Ces dépenses avaient une dcsiiimiion généralement utile, 
el d'ailleurs elles ('•(ai«'ut pour la plupart remarquables, sur- 
toul à cause de leur modicité. Mais les fortes sommes qui , 
tons les ans, étaient prises sur les produits de la cité, com- 
ment étaient-elles employéest 

D'abord une bonne partie restait entre les mains des col- 
lecteurs, dont les exactions étaient mal réprimées par im 
pouvoir, souvent trop £iible, quelquefois leur complice (tiv. 
des Serm., f.» 52, liv. Rougo, f.« 70). Nos archives contien- 
nent aussi la preuve de quelques maUersations don! se ren- 
dirent eoiipables les Consuls. < Eu 1404 , r.aiiivi, preniier 
» président de la eour du parlement de Ihoiosc, après cer- 
» taines plaintes baillées à ladite cour, lors féant àMoftUà- 
I ba»j ei\iolgnit aux Consuls de n'employer les deniers com- 
* munaux qu'aux besoins de la ville, et ce , sur l'avis et la 
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> dclibéralion du conseil -général, sous peine de cinquante 
» marcs d'argent) (Liv. Armé, f.o iin>; (•). En iGCfî , le 
droii tic nommer les collecteurs des tailles fut iraiistéré au 
conseil-général , t parce que , dit l'arrêt , le roi avait été 
I informé de la dissipation et de la mauvaise administradoo 
I que faisaient les GonsoU des reTenos de la ville* (Maniisc., 
t.l« m fmê), 

Qaelqnes impôts avaieDl one destination spéciale » comme 
h dime, dont l'origine et la fin avai^t un caraclère égale- 
ment sacré! C'était une pieuse offirande des premiers fhiits 
de la terre , présentés h Tauteur de la fertilité des saisons , 

dans la personne de ses ministres , qui devaient , à ce prix , 
appeler sur la moisson les bénédictions du ciel, ouvrir à la 
science l'esprit du peuple, plier ses mœurs aux habitudes 
de la vertu , et distribuei* aux pnuvrt;s ce qui dépassait la 
limite de leurs besoins. Âiyourd'iiui la société doit aux pau- 
vres mieux que la taxe corruptrice que leur distribuent « de 
par la loi » l'Angleterre et la Chine ; mais aux siècles oil l'In* 
dnsirie n'était pas née, lorsque rien n'était encore fiût pour 
la distribution régulière du travail» si les aumônes, données 
aux portes des couvons y avaient quelques inconvéniens, an 
point de vue économique, elles étaient impérieusement com- 
fflauUées par la chai lié, dont les saintes inspirations valent 

CJ Le copule , qui a (ranieiit cette ordonnance, a deeriné, dans le* leiUM 
Wliilei, en iraila fort ex|ireMilli «t wmg eorrada, un tablera digne de fixer 
raiMMioii da ledeor. Ce Mut, à gaoCbe, denslèlee dea-à-doi, dont rnne 
iMN «nefeiMnalllé loi parAmM d*mie fleur, et raniro, mr lo Mcood pla», 
«it pearitodne par une eorie de couperet, aiaa eemUeble à celui dent ce 
lerrait l'exécuteur des bautesHanTrea. A droite , deux autres figures n'ex- 
priment pas avec moiDs d*én«rgie la pensée du peintre : celle du premier plan, 
•ruée de deux espèces do cornes , mange aTcc gloatonnerle^ tandis que celle 
qoilai correspond , garnit, élroilcment serrée dans «n farce carcan. Au-tlessu* 
plane U roHc , Ioiinl«> , siTipido , «gUaut SOS dettx ailes en forme de cornes, et 
Lraîaam avec peine ses» grelold. 
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bien , sons piusieui^s rapports, \rs froids r^lculs de la raUsoD, 
qui clierclie à utiliser tous les moycus de produclion. 

Des soBimes considérable furent consacrées par la con- 
mnnaiilé , co^jointemenl avec des dons partiailîen , à fonder 
des hôpitaux» à construire des ponts» des fontaines» li bâtir 
des^ises» des couvents» dont Tatilité au moyen-âge s*est 
plus contestée. Quelipies fonds Itarent aussi employés ^ Tentre- 
tien des écoles. Ifois ce qni absorba tontes les forces de notre 
ville, depuis son origine jusqu'au milieu du xvu« siècle , ce 
fut le besoin de se défendre , de se loi Lilicr. Que de lenips, 
que (le capitaux furent emiilovôs h bâtir, à réparer, ii rendre 
iniprouables ses épaisses murailles ? Que de valeurs en argent, 
en denrées , en hommes » dirent perdues pendant les guerres 
qu'elle eut k soutenir sur son propre territoire, sans compter 
celles où elle prit part , soit par ses gens d'armes » soit par 
ses subsides» dans tous les champs de bataîUe oh la Francs 
porta son drapeau. 

D^uls long-temps déjà les hommes ont compris , ont pro- 
clamé qu'il était contre la raison , contre la justice , contre 
leur nature, de laisser à la force la protection des iniérêis 
individuels ; on a établi des magistrats pour prononcei* avtn 
c dme sur le droit d(î chacun : et l'on appelle sauvages h-s 
peuples chez lesquels les contestations se terminent par la 
mort du plus faible. Est-ce que Tidée du droit entre les peu* 
pies , défendu par la seule raison » serait une idée sans o^t 
La guerre» avec tous les désastres qu'elle entraîne» serait- 
elle une condition nécessaire du développement perfecUble 
de rhomme? Ou bien» ne serail-ce que l'expressioa d'mi 
Instinct brutal , que Thumanité, trop jeune encore, n a pu 
dompter hors du < (M cle des inléréus privés? Espérons dans 
l'uM iiii-,qui doit Ironvei' k- moyeu de l'aire sei'vir au Îm iiIm ai 
de tous les hommes, tontes les puissances inleliectucUes, 
physiques et morales que possède la société. Espérons dans 
l'équité» qui doit prochainement détruire Tinégalilé révoltante 
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de ilrapdt que paient de leur vie ceux qui ue sonfpa& asses 
riches pour ocAeler un homm, Ces dernières expressions , 
dans leur valgarilé, ont un sens bien profond» et Jetmt au 
IWmt de notre société une tache qu'il fendrait bien se hAler 
d'eifeoer. 

Sans doute il est vrai de dire que les impôts sont la base 

de la pra<(péritë publique ; ils sont la condition indispen- 
sable \:\ s( ( urlté de tous, du progrès des sciences, des 
arts , du ( niHuerce , de l'industrie ; et Téquilé veut que tontes 
les forces de !;i soriéti' conlribucni aux travaux que la soriéit' 
exécute pour le bien de tous. Mais 1 équité exige aussi ioipé- 
rieusement» que la oootribution de chacun soit proportion- 
nelle à sa puissance. On doit le reconnaître, hi pensée qui 
cherche h poser les premiers termes de cette proportion, 
est einrayée par le nombre des diCUcultés qui n'ont pas même 
permis encore d'établir, en théorie, la formule du problème. 
Mais est-ce à dire qu'il est insoluble T On ne saurait l'affirmer 
sans blaspbèmer l'étemelle justice. 

Deux l«''t,nsLil* urs de Monlauliiin * laiiliK m , m l^î'ii, (jiu^l- 
ques |)i iiJ* ijH^s d'une sagesse proroinlc. Vitycz : un conseil de 
prud'hommes, — le texte latin dit d'/ujimnat proOcs , proborum 
ho min mnt — composé de muniéi*e que la prépondérance y ap- 
partienne à la classe la plus nombreuse de la société, h celie 
paar qui les impôts sont le plus lourds, prononce sur les 
bcsohis de la communauté , répartit les sommes dont la né- 
cessité est reconnue, et se charge d'en feire lui-même la 
perception. Tout ce qui est indispensable h chaque Ihmille, 
pour les usages de chaque jour , est exempt d'impôt ; sa 
maison d'abord , ses vétemens , ses meubles usuels, son 
blé, s(»n \ autant qu'il en faut pour toute l'année. Tout le 
reste coïUritnie aux charges publiques ; les biens fonds en 
première ligne sans doute, mais aussi les rentes, les revenus, 
tous les objets qui ne sont pas d'une absolue m>cessité ; une 
seule exception est admise: ki Iwm de droit, ^'oi» éhidie 
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ptntr i( profil de la ville y ne pairni pas de tttSU, lionncur aii\ 
liuuluies du xiM ^' siècle, qui lj<iii()r;iiont la science, qui eu- 
rent r^udra avec une rare siiuplicilé, avec une parfaite jus- 
tice, lesquesUons ctevaDi lesquelles trembleat les bomiues les 
plus courageux de noire époque ! 

La loi du 7 thermidor au ID développa quelque» wm de 
ces principes féconds, en lUsant contribner progicwve- 
ment les o^eis de luxe; mais elle dura beanoonp moins qne 
VwâoHÊtua des deux nfttdki ie MonUàba ; son action salnlaire 
Ail peu h peu restreinte , et, au bout de huit ans, elle n'exis- 
tait plus que dans l'hisluiic». 

Nous n'ajouicrous qu'une ( oiisidérutiuji. Dans les (orps or- 
ganisés il une solidai i[( iiilimc, nécessaire , eulre lou* 
les membres ; la perle de 1 un d eux. a un rctenlissenient dou- 
kmreux dans tous les autres; et lorsqu<> tous ne concourent 
pas an soulagement de celui qui souiXhs, c'est lui qui finit 
par les entraîner tons dans sa ruine. 

( KOTË 3.) 

Depuis quelques années , le ch iiiii» de l'histoire s'est con- 
sidérablement agrandi ; nous voiildiis aujoui il'hni non-seu- 
lement connaître b^s grands evènemens politiques qui se 
produisirent au faite de la société , et qui agirent le plus 
directement sur la destinée des nations , nous voulons 
encore savoir les faits de mœurs, d'industrie, deconuneroe, 
qui constituent la vie Intime des peuples* Les besoins de 
notre époque nous imposent robligation d'étudier , onlre 
rhistoire des gouvemans , celle des gouvernés , qui sontd^ 
parvenus an pouvoir h leur tour. Mais n'allez pas demander 
ces noiiuns à nos anciens chroniqueurs. Us racontent la nais- 
s;ii)r(^ , les niariaj4('s , la mort des rois et des print i N; ils 
disent, avec plus ou moins d'impartialité, leurs liabiliules, 
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les penehans de lenr caraclère , et puis oélèbreu avec pompe 
les gueireSy les batailles, les combats qui dévorèrent des po- 
pulations entières, souvent sans motif raisonnable , presque 
toi^ours sans résultat utile ; n'attendes pas qu'ils vous appren- 
nent quelle Ait, à diverses époques, la condition des masses, 
quel était l'état du commerce , de rindustric , de Tagricul- 
taro: s'ils en parlent, ce n'est (jut' par accident. 

Voyez noire Le Bret : en ûiisanl la desrription dn fhubonrg 
Villebourbon , il vante les riches marchands qui y demeurent et 
qui y font un grand commerce d'éloffee de Imtie, et mémedê 
leinluTM. C'est là tout ce que vous trouverez dans son oti- 
vrage sur le commerce de notre ville , sur les travaux de son 
indostrie , sur leurs ressources , sur les causes de leur pros- 
périté et de leur décadence. Nous allons combler cette lacune 
en recherchant» dans nos annales, les principaux fhils qui se 
rapportent h ragricnUnre , k rindustric et au commerce , ces 
totiis grandes sonrces de la richesse publique , dont le sort 
est intiinrinent lié; car sans ugriciilturc, point d'industrie, 
et sans iiMlusiric , pas de comnincc. 

I>uraiU bien des années, deux pensées absorbèrent tou- 
tes les forces de notre ville, le besoin de se défendre d'abord, 
puis le sentiment religieux. 11 fallait avant tout élever d'épais- 
ses murailles, les rendre imprenables ; et, au retour des 
combats, où tant de fbis ils signalèrent leur vaillance , les 
Nbntalbanais ne croyaient pouvoir employer leurs capitaux 
d'une manière plus utile qu'à la construction on à la dotation 
de couvens, d'hôpitaux, de cliapelles (Liv. desSermens, 
f.»» 32, il7, 128, etc.). Aussi, rindustric ('taiiH lIe réduite 
à la fabrication des objets de première né( cssiK*, et ne pou- 
vait donner lieu qu'à un connuerce de détail et intérieur. 

C'est vers l'agriculture que se portèrent tous les elïorts 
des particuliers; c'est k en encourager les travaux que s'ap- 
pliqua surtout la communauté. La prospérité de cette in- 
dustrie consiste à produire le mieux et le plus possible , 
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avec la inoindre dépense de temps ei de forces. La seconde 
partie du problème dépend principalement des procédés 
qu'emploie ragricttlteur, et échappe k toute action de la loî; 
mais il fai établi de sages règlemens, pour assurer la bonne 
qualité et la quantité des produits. 

Des peines sévères protégeaient les récoltes : Ihfem fm 
degus ni diguna , per auziirt ni per ardimen que aja, no intre en 
autruy art , m uuinitj rnihn, ni en auinty ifcnienat , ni en anfrvtf 
■prat ; que fnriti enrontra costdr Ih'i mi (lfiiii'r< ; <■ fjitin jurudra 
re, coitar lha v sols , o mager o mendre pena, à la voiuntat deU 
senhors CoaoU, 

Toi home e tota fmna que tfUrara $niseriier, tarrat de pam, 
pagara LX toU caoreem; e mn pnniia re, coilar lha X Hom ; 
e M no lot poUàpaffiir, périra la punk (le poing). 

Que degus m deguna ne meta huo, tu «oea, ni roMî» meya^ 
niaze^m sauma, m adrras, m audhat^ m moUte, ni pores, m 
degim beHM en autruy vinha » ni en autruff temenat, ni en 
wuru ij jirat , ni m autruy rasl<dh , ni en autruy albareda : que 
faria en cinilrn, ci)>lar lha, per coda bestia yrni^êa , j>er cada eetz. 

X deniers Caorcens , etc. (Règlement de 1547, Liv. Ârmé, 
f.o i6i). 

Ëo défendant de porter des engrais dans les vignes^ les 
Consuls déclaraient qu'il valait mieux produire moins el con- 
server la bonne réputation du crA. C'était aussi probablement 
pour Ikvoriser la culture de la vigne « dans le territoire de 
Hontauban, qu'on défendait» avec beaucoup de rigueur, 
l'entrée du vin étranger : Manda hom e deffen hen estrechamm 
que deyuna pers<nia, de quoique eond il in que sia, nu meta ni dr*- 
cargue , no fassn mètre ni descaryar vis estranhs ni rendcmui 
dins la vila de Montalba ni ah barris ; e qui faria lo contra coUar 
lha LX sols Caorccn.* , per cada pesm , sia tonel, siap^, e fue 
auria perdut la m (Liv. Armé, f,^ 166). 

Cette prohibition Ait suspendue en 1404, par lettre»*pa- 
tentes du roi, qui permit l'enurée du vin étranger, moyen- 
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iKiiii une taxe de 21 <>oIs parisis, pour servir aux réparations 
du pont et dos murailles de la ville (Livre Arm»'*, f.» Oi) (*). 

C'est dans le même esprit que , deux aimées auparavant » 
tes Consuls avaient obtenu le privilège d'empêcher tous les 
marcliands élrangen de vendre dans la ville : < Charles, etc., 
» avons reçu rhnmble supplication de nos bien amés les 

> Consuls et habitans de noire ville de Hontalban» conle- 

> nant comme, pour le patîs, les stérilités de fruits, moria* 

• liiés et autres charges qu'il leur a convenu supporter, ils 

> soient monlt grevés ; et combien que en la dicte ville ait 
» plusiruis iioubles marchaiuls de toutes denrées, néant- 
» moins plusieurs étranp;ers marchands, chacun joui li(n>> 
» des foires , ont apporte ei vendu des denr<'es à plusieurs 

• dMceux habitans, qui, en ce, peu ou point se connaissent; 

• d'où plusieurs fraudes et inconvéniens s'en sont ensuivis, 

• au très grand préjudice de la chose publique ; pourquoi 
I nous, qui voulons obvier k icelles ihiudes, vous mandons 
» et commettons que vous fiissies, de par nous, et sur cer- 
» laines et grosses peines, inhibitions et défenses à tous 

• ceux, dont vous serez requis de la part desdits suppliants, 
» que doresnavant ils ne déplacent et ne vendent leurs dcn- 

> rées hors desdites foires, utesmement sans porter et avoir 
» tablettes... » (Livnî Armé, f.® 91). 

Nous avons rapporté en entier les lettres -patentes de 
Qiarles VI , afin de faire remarquer combien est dangereux 
le principe qu'elles consacrent. Sans doute la communauté 
doit chercher k faire prévaloir ses produits et son commerce ; 
mais II n*y a qu'un moyen d'atteindre ce but , c*est de fidre 
mieux et de donner II de meilleurs prix que les autres. Si 
vos volsbis peuvent produire mieux que vous , ei Ibamir h 

{*) Ainsi MM archivas ilaniiaiil im déomli an maal M. Rosai, qui alDr* 
mH aafnèfa, daai ton conre imUic d'écaMoia» au Calléga de f^aaea , que 
ka pcaUMUeuf éiaienl dluvautieu nodarua. 
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meilleur nuurcbé» n'esl-il pas évident qu'en établissant, à 
grands Ihils, nne latte inégale, tous ne fidties que retarder 
le triomphe de vos rivaux? Cependant vous sacrifiez aux 
intérêts de quelques fiibricans, ceux de toute là masse des 

consomniuteiirs. 

Oite prohibition générale ne fulUu resU^que icmporairp, 
et n'(''iait que trop justiûéc par les besoins de la conimunault*. 
Mais celle qui frappait le vin étranger fut permanente ; clic fit 
partie des privilèges de la ville , que tous les rois de France 
ont confirmés jusqu'au xvu.< siècle. On peut croire que ks 
Consuls persévéraient dans ce système , dans la crainte que 
le commerce d'exportation ne fàt dans Timpossibilllé de 
compenser les sommes qui sortaientde la ville poar le prix 
des marchandises qu'elle recevait nécessairement du dehors; 
ou redoutait de ne pouvoir établir la balance du romiiuTre. 
Ne nous on étonnons pas ; il n'a fallu rien moins qui' lus lu- 
cides de'nionslralions d'Adam Smifli, pour faire comprendre 
aux. économistes de nos jours, que l'argent est uniquemeut le 
représentant] de la richesse, et que ceUe-ci consiste dans les 
produits de la nature et du travail. 

On peut conclure des nombreuses contestations qui $*âe» 
vèrent à Toccasion des péages , que le blé et le vin flirent 
pendant long-temps les principaux objets du commerce d'ex- 
portation que faisaient les Montalbanais ( Livre Rouge , 
f.o» 4, 6, 37). L'industrie était aussi peu avancée, puî^^qu'on 
fut â(biigé,en 1272 , <!( faire venir des ouvriers de Toulouse 
pourœnsti uirc la fontaine du barri de Tescou (Liv. desSemi., 
f.» 27). Le commerce d'importation reçut au contraire une ex- 
tension considérable, ainsi que le prouvent les tari&detorr^, 
ouïes taxes auxquelles étaient soumises les man^ndlsss qui 
entraient dans la ville. L'acte de Ii44 n'en désigne qn'na 
petit nombre; les coutumes de 1194 taxèrent les divers mé- 
taux, le fer, l'acier, le cuivre* le laiton (Liv. des Serm., 

8). Le tarif de 1343 contient ime longue liste des produits 
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qui se fabriquaiciu ou se consommaient dans notre ville 
(Uv. Armé, f.« 98). 

Ces um de barrage ne pesaient que sur les marchan* 
dises importées on exportées par des étrangers» et avaient 
ponr bal de fiivoriser le commerce des liabiians. Mais c'était 
anx dépens des consommateurs , et au grand préjudice de 
riiidustrie. Elles disparurent le jour où la France se con- 
centra dans uiir puissante unité, et furent portées, sous le 
nom i]cdnitanr, aux liuiites du royaume. Lors<|u<' les i» upli s 
coinprontlroiu qu'ils ne doivent former, par les lois, comme 
ils QC forment par la nature, qu'une seule famille, toutes ces 
entraves de l'industrie , du bien-être général, seront brisées 
par une équitable liberté. 

A peine les Montalbanais eurent- ils obtenu le précieux 
privilège de transporter des marchandises dans toute la 
France ( * ) , sans être soumis à aucun péage , qu'ils .donnè- 
rent à leur commerce une grande étendue. Des lettres-pa- 
tentes de Charles V nous les montrent , en 1370, voyageant, 
avec leurs draps et autres uiarchandises, sur le Hhùue et sur 

(*) l'immiiDilé de piife accordée en iSTO (Ut. AnoBé, f.» 74}, fui 
MDTeu centestée am baMtam de notre Tille; mais le* Conanls défendirent aTee 
panérénueB ce précieux droit (Ut. Baillionat, f.* 71.). Penr preiéger lei 
■égnflini contra le llac, ImConenle dvlivraient des pa»sepori8 dont la Ame 
ooas a été conservée parmi lei matériaux de l'histoire de Montauban , t. t» 
p. i;>»î. <i Los Consuls de la ville et cilo royale dç Monlanhan , juges ordinaires 

• en loH(rs riuKc^, riviicM^ p( rriminelles, K^irilfs du petit scel et de la Maison- 
» romiiiurH', au»NU>ns que, par privilt'-co. nrrnrà*' aux liabiians do MonUubao 

• par le« roi.% de France , lesilils lialutan.s soin quilles, exempts et iirimunes 
» de payer aucun droit de péage, leude et gabelle, par tout le royaume de 
» France ; et que Amend Planfnade , Ttrttnrier , porteur dea présentes , eat 
» iisetliaiiitantdeladileTUie, contribnable ans taiUea 4*leaUe ; par quoi, 
» de par le roi notre aira, Toue reqnérena, et , de par noua , tous aupplleaa 

• qno ledit Pianquade et aea aerrilBura , condnlMnt aept chCTanx ou nnileia , 
» dMtgéa de marchandiaM, tooa laiiaiai passer elrapaaaer, en toIos, TUiea 

• et TUIagea, dansle royaume, sans leur Ikire payer aucun péa|e. Car ledit 
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la Saùm » au graml scandale des gens du lise, qui iviiK umu 
t\v iccoiiiiaître leur franchise (IJv. Arme, r 107. ). Leia- 
blissemcnt de la foire de S. ^-Jacques» qui durait irois jours, 
en i 569 , annonoe qae rindustrie de notre ville était d^ 
développée, et que ses relations oommerciales étaient Um 
étendues ( Uv. Armé, f.« 70 ). 

Mais ractinté ne suffit pas pour la prospérité da oommene 
et de rindostrie, il leur faut encore des capitaux, qui en 
sont l'âme, la vie. Or, les lettres de Charles VI , que wm 
aTons rapportées ii la noie pnicédente, nous disent à quelle 
détresse Ait réduite notre cité par les guerres qu'elle sou- 
tint contre les Aiiglais. Kn ^385, la position de Moniauiiait 
était telle, que la faaiiuc se faisait craindre, et que le duc 
d'Anjou , prenant une mesure extrême , sur la dmoÊtde du 
OmnUi, de la plus grande et êomê partie dee meiOêitn et MfR 
hammee de la wBe, fit défense de transporter hors de la juri- 
diction aucuns grains ^ froment, seigle, aroine, orge, pois, 
fèves ou antres (Liv. Armé, f.« 86). 

Aossitét que Hontanban eut remis dans le fourreau sa 
brillante épée , devant laquelle avaient fui , jusqu'au delà 
des mers, les troupes anglaises, les liabiians se uiireni 
avec ardeur h rultiver l<'urs champs, qu'avait arroMs \o s;tng 
des ennemis de la France. Bientôt leurs fabriques furent ré- 
tablies , et leur commerce prit un nouvel essor. D^à» eu 
4484, ils se trouvaient sur tous les marchés de la sénéchaussée 
de Garcassonne, ainsi que Katlcste une ordonnance qui leur 
maintint, dans cette province, la Ihinchise de tout péage 
( Liv. Armé , f.» i49 ). 

• foililni, po«r fHiiide on dotiunaf»4iidto ni, itféo «a» fimnien; caqwM 
» avom proUké , à pain d'éin {irivé dadil priifflégB. Ko liiiiotat d* qmii M 
» inroDf eut n|iédi«r les prétroiet, tig«éMden<m, d« MmM«tejfB»«i 
» MdMM d» Mire scees. 
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Vmœite l'potjiie, vu liW.rui m-*- un êiablUvmcfit 
q«l prouYe contiien «'ciicm lai|M»rtaiitPH rrlatiom com- 
«mialoi de aotre viUe, ei qui fat It priadp«le ciow dm 
dételoppcMM 4«*6to re^VHit dut la tuile, ffoin Tottlom 

pÉfICP do te èOMnt dMMWMIf dM flMTfftMldf df li Gûfûtitif f àt! 

celie faste afsocjiliOB, qoi s*élMidalt aviti Iota que les Boorm 
dn MonbfMnt afllii«M de ce fleuve; qui ne se proposait rien 

moiiM d'anM'*lk)r«'r la iK(vig:iiioii d<» touips ri%MT»*s ; 

• i qui (l4>\:iii surtout ninirth mi I nHlt-pf^nilaiicc du t omiiion-c'. 
••Il brLs.'int lis fiitraM's qw liu î^u-m âian-iil h*» srigmMifN f» 
daiix. « Ia* roi trois fois AitgU!>Us ^^umommé tr ;>rrr du ptuftif, 
» Louis XII, dit uu chroniqueur, voyant avec compaAMon 
» kê leigMurt eiignaient, iodueuMUt et sans aucune 

• bonne nkatm , de grandes routunct et Irafert sur tm 

• riïttwndeCu y enn e , prineipale«ent sur te Garonne, h 

• iur lea autres qui entrent dtna te Gironde, fiar un Mit , 
» rendues 1409, octroya an nurdiands qui An^queniaient 

• ees rivières, de Mre une bourse conmone , avec poiivf>ir 

» d'imposer, Mir leur< iiian h:iiidises , riTtaiins m. mm. s. 
» pour rrntreli*»!! de l.t ii.i\ijr.»li«»". l'mir r«'ul« r r» iuphu tU* 
» ee* soniriics, n pour s'o]i|Ki«.rf ;ui\ aiin» «» sn{»Hid«*s iu- 
» dftrfTif»iil éxigt'H par h'S si'igiieun», il leur |M'niiil dr fain- 
i un coUêge, de créer des inlendans et diH syiidîca, d*' la 
» nund^* et forme qoe les marrliawis qui traUquent sur la 
> Loire, robtinrent du roi Jean, en • 
t La JufMiftion de cette bourse fat attribniV ans gramh*^ 

• chnnbrea des parleuMus de Bordcant M de ToultNi^* : 

• sorte que les seconds présidens étaient coniniissaires,ct 

• faisaient , de trois en trois ans , leurs assises et le«r% cbe- 
» vaiirlM'i^ le loup iUn rivii-n** d«' <fan»niie vi dr Tani, «-t 

• d«*> auln's qui s«- j« n* iii .l.ins rt U<»v-('i; vl eu pavs;iiit 
» fai«iai«'iit aiu*'n't«'i 1<«un > rui|M*îf*h»MHt ii'' i|ui |mhi\.ih ni 
» pft'jtiiliriiT ù la iiavig;itioii , <>l s i\ luif^viii «(uriipir iptc^ 
I lion ils la d^'eidairtil scHSio»ircnimt, pats ia iaisaiefii jngiT 

il 
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» par la gramto chambre des parlemeiis. i ( Manuscrits pour 
servir k Thisi. de Mont. t. 2. p. 712. ) 

Noos avons trouvé dans nos arehives (Liv. Noir, f° 86) le 
proc^vei'iKil de l'une de ces assises ^ qui ftit tenue à Gailiac, 
en 1597 9 sous la prudence de P. Odet de Saint^ean, se* 
cood président au pariement de Toulouse. On y voit le nom 
des villes qui ISiisaient partie de la société, et <iui se firent 
représenter dans celte réunion par des députés. Céiaieot 
Toulouse, Bordeaux, Montauban, Agen, Alby, Gaîllac, Uta^ 
iiiaïklc, Moissac, Auvillars, Verdun, Port-Sainlc-Marie, Ton- 
iiciiis , Su'-Li\ia»le, Clairac cl Villeneuve. La société n a>ait 
que trois surinti iidans : l'un à Bordeaux, raiiiroii TuuIoum*, 
et le troisième dans notre ville ; auprès de chaque surinten- 
dant était un syndic , un quatrième était à Âgen. Dans celte 
séance» les fonctions de surintendant et de syndic furent con- 
fiées, pour la seconde ibis, k Jacques Tliomas et k Guillaume 
Bardon » qui prenaient le titre de noèfef hfmrgnù ée Mmrtmt' 
ban, £b ! qu'est-ce donc qui anoblit si ce ne senties grandes 
pensées? 

Dans notre ignorante légèreté, nous allons répétant que 
notre siècle a seul enfanté l'esprit d'assodation, a seul conçu 

les grandes entreprises. Étudions nos annales ; si nous 
\o.ii()ns grandir, suiNuus les exemples de nos ancêtres ^ dont 
les vues larges et généreuses condamnent avec une juste st- 
\vn[r les misères de notre égoisnie. 

La bourse commune des marchands de la Garonne remplit, 
avec intelligence et dévouement , Tobjel de son insiitutiou , 
rendit la navigation sûre et lacile , donna au commerce une 
forte impulsion , et ne cessa de bien mériter du pays qu'en 
cessant d'exister, lorsque, en 1664, Tlntendant général ftit 
chargé de régir la navigation des rivières qui affluent k la 
Garonne. 

Bientôt une nouvelle cause vint agrandir le cercle des spé- 

euluiiuns auxquelles se livraient les Montalbanais. François I"', 
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ptr de tagit triiii« qu'il fil avec la Turquie, ourril kn trr* 
aofi imuMiiea de tDriciit aui négodiiis fran^ab, qui , âH 
l*S50, ^taieut tnb maltres de tous les maidiés sur In c6u% 
de l'Arrliipcl et de la mer Koire. Ce coniniem,«-Hiuquel lei 
Anglais ne prlmt part <fiie dnqnaDie ans après, et même 
som noir»* pavillon, jeta •ii :iml«'< rirhf^M'^ ihns ]v Mî«li 
(k \.i ï i.iti<i'; ol \\m no saurait douii f U ii.nt l> .iiii.tu^» 
ronlrilMU» ii oxciU'f «laiis iiotff \tll« rcUr anl» ur unlusii i. il.' 
et roniiiiomali* qui s'y lit st uur à oile «'i>fM|i!c. hiU* allait 
au point qm* les Consuls Aireot cootrains fl anturiMT il Ira* 
vaillersur la place publique, 1«^ onrriers qui <^aienl tn>p 
MNubreux pour trouver place dans les ateliers ( Ut. Anm* • 

Cependant la guerre citrile Mi alluniée dans touie la 
France» et les calvinbu^s, (jni avaient besoin de sulisidt'a 
aaïaiil que d'hommes eonnigeuT et de bonnes rllad«*lles , 

niimit tout on fonvn» pour s'n«i'îiin r un parii dans MonUiti- 
hun, qno r«>ii ( oriMilt r:n( < uiiiint' la Nillr la |»lti'« l irli.- .lu 
Midi. L't*ïtprit dos habiLaiis , ((ii*' la |>r<is|M'iito avait rctidii^i 
arrof^ans «-t jM'U doriU*s, soUm li*» o\pn»ssi<)ns d'un «iTivain» 
i»'ouvrit avec entiiouîûasnie aux idées nou\oll<>s, qu'on avait 
soin de leur pn'*s4>ntof sous le manteau do ^ind41M*mlaocl^ 
Du reste , UMdgré les maui incalculables qu'elles alliK*rent 
sur notre ville , les guerres ctvilM du xvi* siècle , loin de ra- 
lentir son commerce t lui fournirent un puissant aliment, en 
fiusant pâmer, du moins pour quoique temps, entre W 
mains des babitans, les biens oonsidërableii qw» poModait te 
rlorgo. Ij^ r;itlioliquos qui fuyaiotit la . n ils no m* 
oro\.n<'iil pas .-u sùnii-, \ l.iissjit-iil un»- p.uiio d«* Inirs 
Câpilaiix . I» s raiMîiisli N, i|ui i< ri>uiait »il i ii luido» % .q»|»or- 
taioiil tout<*s lours n'ii.Mnirvi*^ et lour iiilrUi^'onto arli\ii(-. 

Alors so fit sentir le boMiiu d'organivT U% onvriors on 
eorps do moiiors. Etait-ce k cause du iloxolopponioni (]u'a* 
vaitprisllndnstrie! Fjail-ce, comme knlii HenH IV, dam^ 



ses lelUres-pa lentes datées du 6 août 1595, à S.^4>eiiis, <pii 
autorisent la maiirise des serruriers» étaitrce parce que « les 
» troubles et guerres (jni avaient eu eours depuis trente aas 
» eu ça» avaient tellement perverti et oommpu les mceurs 
i et la police, et portë une telle lieenoe et liberté, que 
9 chascun entreprenait de fidreet exercer Tart et métier que 
> bon lui semblait, ja soit qnMls ne sussent rien, et n'en 
» eussent jamais appris les principes , n'ayaul respect du 
» magistrat, d'antnnt qu'ils ne laisaient aucun serment à 
» jusiire? > (Liv. Noir, f.® 39.) ou bien les jurande ne 
fureiiL-t lies éUiblies h Montauban que dans les vues poliliques 
de quelque cbef de parti , qui espérait avoir plus d'action 
sur les masses obéisssant aveuglément à un syndic , qu'il 
n'en aurait obtenu sur des ouvriers assumant Individuel» 
lement la responsabilité de leur conduite Y H est probable 
que tous ces motifo agirent simultanément sur les espriu, et 
firent que tous les états, toutes les professions, depuis les 
rabaudeurs et les écorcbeurs, jusqu'aux apoiblcalres et aux 
médecins, se constituèrent en corps. Avant d'aborder cette 
phase nouvelle de notre indnsirie , nous devons rapporter 
un fuit qui honore nos Consuls de Ki88 , dont le palrioli>uje 
éclaire protégea les intérêts de l'agriculiuie contre les fureurs 
de la guerre civile. 

Le bouillant seigneur de Terride , commandant des trou- 
pes royales, après avoir vainement assiégé Monumban, avait 
incendié tous les moulins qui entouraient la ville, et saccagé 
la campagne. Les Montalbanais exercèrent de sanglantes re- 
présailles sur lesterresqu'arrose la Garonne. Pour y mettre un 
terme, les Ck>usu]s provoquèrent un colloque avec le lieuie* 
nant du rot et les Consuls de Castelsarrasin. On se réunK 
au ehàtcau de Moiiibeioii , où il Tut pasM' une iransaciioiè , 
d apics laqurlle les laboureurs et les moissons tifvaienl être 
rcspectt'S par les armées de tous les partis. ^Manuscrits» 
l. 2. p. 475.) 
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L'apparition si tardive des corporations d'ou\Tiers h Mnn- 
tanban, s'eipliqaepar la forte indépendance dans laquelle 
vécut notre cité , loin du suzerain , auprès duquel nos Con- 
sola avaient la voix haute quand ils rappelaient les services 
qu'elle lui avait rendus , quand ils lui ^lisaient entrevoir 
les secours qu'il pouvait en attendre. 

Dans la plupart des villes du Moyen-Age, les communau- 
tés, en contact immédiat avec les seigneurs, en étaient pres- 
que iuujt)iirs dominées, et souvent fui'ent dans rinipuissauce 
de protéger contre d'odieuses exactions le travail des ou- 
vriers, les profits des commerçans. Ceux-ci se constituèrent 
alors en jurandes» se groupèrent autour d'un chef, qui pou- 
vait ainsi disposer de la force de tous , pour soutenir les droits 
de chacun. Notre ville avait reçu , dès son origine , des' 
institutions largement libérales, qu'elle sut défendre et déve- 
lopper autant par sa sagesse que par son courage. Le suie- 
raio , qui était fort éloigné , n'y exerça jamais une autorité 
lyranuique ; c'étaient les comtes de Toulouse , qui aimaient 
(1 une iitîeetion tonte particulière leur ville toiyours lîdèle ; 
plus lard, les rois de France se montrèrent encore j)lus laso- 
rables aux V(eu\ des bien anm et feauLr les habitans de leur 
bonne cité , et presque toujours leur doiiuèrent raison con- 
tre les sénéchaux et les viguiers, dont le pouvoir était fort 
restreint. Enfin dès il49 , Raymond V avait partagé , non 
sans regret, sa seigneurie avec l'abbé de Saintp-Théodard ; 
et cette division avait été fort utile h nndépendance de la 
communauté , qui savait réveiller les susceptibilités de Tun 
de ses seigneurs , pour s*en fkire un appui dans les luttes 
qu'elle soutenait contre l'autre. Elle pouvait ainsi proléger 
efficacement tous les intérêts ; et le counnercc , comme l'in- 
dusit ic, travaillait avec uuc cuiière sécurité sous l'autorité 
des Consuls {*). 



(*) D'aUtom rindiulrie tTiit, dans le coDKil do la communaaié, des dé« 
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Ces considéra lions et les soins que se donna Dnpny, l'on 
des hommes les plus remaninables qu'ait produits notre Tille, 
pour organiser les Jarandes, au commenoemenl du xyn** siè- 
cle, nous portent k croire que les vues politiques ne Airent 
pas entièrement étrangères à leur établissement* 

On comptait à Montauban vingt et un corps de métiers ( 
savoir : les potiers d'étain, les couturiers ou tailleurs, les 
couieliei*s, les orfèvres, les serruriers, les chirurgiens, les 
chaussrîiers , les pâtissiers, les pharmaciens, les rabaudeurs, 
les tanneurs, les bridiers, les manchaux , les forgerons, 
les cordonniers, les bonnetiers» les tisserands, les bâtiers 
ou bourreliers, les pi potiers ou tonneliers , les menuisiers, 
les blanchers ( *' ) , les boursiers , les gantiers » les bagnetiefs 
et les aiguilletiers (**'). 

remeurs spéciaux, oflicieU. La tnoité des Consals devait ôtrc pri^p parmi le pea- 
ple, parmi ouvriers ; el parce qu'il arrivait fjiit* n plier* ««taif n! usurjee» 
par lU'S hommes qui éuieul en deliop» <1c l'industrie proprement dite , il fui 
onluiiiH- , dans une rêanion du conseil-général , que nul ne pourrait coinpier 
parmi le» Consuls populare* i>'il ne travaillail réellemonl de »«» mains a hb 
aiéti«r : S^tttmmmt çudd mMui eligatur Consul pro popvkuihm mim tU 
taliâ fin dt moniMÛIfrio «m mmn^vB confimid aptr^Êir (li? . dm tes. 
f.o 4^. ta i«le4e eeteainil ia«n|g« daoi let «rchiTei ; nato to«l MaMt 
prouver q«e la lédacUon «i apparUMI as uni ilèeto. 

(') Lw médedna D'élaiflM pM eantlUv^t «a corpa da niyar; aiala Ui ta 
MHimirant valaBlaifeaeat à d«a alatnta «pii déianntealeiil laa ralaUoM da fia- 
lamilé qui deraient eilster entre eux (LIt. Noir , f.o 1U5}. 

("} lies blanchers, les boursiers , les gaoUers, lea aifuiUeiiata al letka* 
guetiers étaient réunis (lan« un i^-nl rorj»* «If métier. 

{'") On pourrait s'eioiiner (l< m' trouver, parmi ces corporatiutt» , k> 
!>nulanger», le» boucberi , les mei ni er-* , etc.; ces métiers étaient réfis pir 
d anciens rcgiemena, qui avaient pour l>ui principal de prévoir ci d cmpèclicr les 
firaudes , ou de guider les fabricans daas les procédés ^û'iU davaiaBl aouployer. 
Tfllf font caax qnl m rapportent à la Mwieatiaa dea chaadallaa (Ut. Amé, 
r.« I5S). Lea Malttla dea lasMara avaiaol auai ca caradAra (Ut. Hair. f.* i u}. 
Parai lea oUifaUeoa iaipaaëaa anx maùnia», U an eal ma fttt iaipatMMa : 
ils devaieni peaar la blé , et radia la mène palda an ftwbia. Ut a*agiièrai 
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Les siatols qui régissaient toutes ces Jurandes, — trans- 
crits dans tes Livres Noir et Jaune, — étaient arrêtés par les 
Conanls et autorisés {Nir le sénéchal , quelquefois par le par^ 
lement : le rolles confirmait. Ds se ressemblent tous dans la 
plupart des prescriptions qu'ib contiennent. Nous avons 
pensé qu'il ne serait pas inutile de réunir les principaux arti- 
cles de CCS r^glemens, dont l'esprit a piiissaniinciit agi sur 
Us faits poliiiqiics , indusii iels et < nniiicrciaiix , (|ut, pen- 
dant deux siècles, se sont accomplis dans iidIic v\u'\ 

< L.esseigneurs Consuls de Mon tauban, pour le bien et Tuii- 
lité de ladite ville et la décoration d'icelle , et pour remettre 
lesaflbiies en meiUeurétat, et pour obvier h ce que les con- 
fusions et désordres qui ont eu la vogue en cette cité, ne pul- 
lulent, ont ordonné et statué ce qui suit : 

I. Pour le maintien et conservation du métier, seront 
nommés et élus, chaque année, deux jours après la muta- 
tion du consulat, un ou deux bailles parmi les maîtres probes 
eÇexpens dudit métier , par les maîtres de métier. 

S. Seront menés lesdiis l)aillos devant les MM. Consuls 
pour prêter serment, la mainlevée de>ant Dieu, de bien 
senir, gouverner et régir ledit métier, de garder de point 
en point les présens statuts, de les faire garder par les au- 
tres maîtres du métier , de rendre compte exact, et de payer 
le reliquat à la fin de l'année. 

3. Seront tenus les bailles sortans de présenter les bailles 
nouveaux devant les MM. Consuls, et de les foire jurer, le 
lendemain de Télection, sons peine de cinq sols d'amende 
pour chaque baille déftillant. 

4. Les bailles auront pouvoir de régir et gouverner lo 

» 

tenemp pow n toailnin à cette piMcripliev , qui «ccutait tour probité ; 
Mb Im CmmoIs lérietèmt Umg-tonpi à l«ar» prétentlmis ( Ut. de« Serm., 
t.* i. liT.RoDge, r.o 77). Nos archîTct nediwal f»$ depuis eembleii de temps 
es lew a permis de s'en sITraochir. 
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niëtier» de recevoir les peines et amendes prosonoées p«r 
les statues. 

o. Les bailles seront tenus de visiter, ctiaque mois, et 
plus souvent s'il est besoin , tous les ouvi âges et toutes les 
boutiqiu^s de l'ofTice , daus la ville et les faubourgs ; ils pren- 
dront tous les ouvrages qu'ils trouveront mauvais ou faux, 
ei les renieltrout aux Consuls , pour laire teUe justice qu'il 
appartiendra » sons peine de cinq sols pour dnqae baille qai 
manquera de ce fiiire. 

Chaque maître sera tenu d'exhiber tons ses onvrages aux 
bailles y sous peine de dix sols d'amende» pourra tooteftni 
que les bailles soient accompagnés de deux mnitres de 
métier. 

6. 11 ne sera permis ni lieile îi aiu un étranger de vendre 
à MontauhîHi aucun diiviagii laii hois de la ville, avaiit que 
CCI ouvrage n'ait <''lé v isiic par les bailles de ce métier, e^ie^», 
sous peine d'une amende d'un écu, pour la première fois, et 
pour la seconde, de deux livres, avec la 

Touvrage. 

Si , en Êusant cette visite, il est trouvé de bons onvrages, 
ils seront rendus an marchand ; mais s*il y en a de mauvais, 
ils seront confisqués et cloués k Ton des piliers de la liaison 
Commune , afin que ce soit un exemple aux autres , ei aussi 
afin que les mattres jurés de la ville puissent supporter plus 
laeilenienl les charges et subsides qu'on y impose. 

7. Qu(î nul maître ne soit si hardi que de prendre un ap- 
prenti, pour moins de deux ou iiois luis, sous peine de deux 
livres d'amende; et aucun maître ne pourra fournir de Fou- 
vi'age à un compagnon qui n'aïunit pas fini son temps d'ap- 
prentissage. 

8. Les sq>prentis seront tenus de payer k la belle da 
métier, pour leur nouvelle entrée , fO sols. 

9. Afin d'éviter plusieurs larcins, il ne sera permis k aucna 
maître ou serviteur de maître , d'acheter d'aucun servilenr ou 
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appreoli de maître, aucuu ouvrage du rnélier, à moins que 
auparavant ils en aient averli les bailles, et ce sous peine 
d'tine livre d'amende. 

iO. te compagnon qui voudra passer maiire sera tenu de 
se présenter, avec nn parrain , devant les bailles da métier, 
qni feront nne enquête sur sa vie, et sur la réputation dont 
H a joui ; et après lui avoir ftit subir un eiamen (*) l'ad- 
mettront à fidre le chef-d'œuvre. 

f) A 1« MriM dM sUlvto fmr la maltriw àm muédiaax» te traiv« le petit 
traité sairant, qal nous îkli eMMMttn rélAtdacet art, en iSOt : 

» Examen que doit subir tin compafMif fUBd U doil fâmw nulire d« Tof- 

» lice (le mare»cb«l de .Muntauhan 

« Prcmièremeol, le* maiire» t« detnaudeot» eompifnon, pourquoi (c pré- 
» seuies-tu ici? 

» Bépondes : Messieurs, je suit» ici pour me prci>eaier pour esire de vuiro 

• cmnpafoie , eo mmi art «t «Hé* de maretchal de Moaleuban. 
» D» Qu'en ert de marMchair 

» il. SdeiMedeiaMleilei te eheral, el enivre de nabi poorgoérirlceuts. 

• D. Qn*ait«medenaiB? 

• A. De Uestalher, etbiea eabir, eibie««haiideyer» et bien alh«tier 
» lea «fiiam neaibmde ralineai et Mes aaabter à tonte» lea maladies tant 

» ioiéfteares qu'extérieures du cheval. 
m 0. QwU lunt les quatre membres principaux? 

» Jl. Le coeur , le foye , If cerveau et les pf'nitoiro*. 

• D. Pourquoi sont appelez membrr'i priru i|);ju\ ? 

• R. Je dis , Messieurs , qu'ils ne sont que uot^ membres principaux. 

• D. Pourquoi les géoitoiro» oe sont membres principaux ? 

• M. FiBw ce qae ai n cboral eat Smu du coeur, on du foyo , on dn eer- 
» -nm, U eatiaert; ei lea géaitolM» peuvent Wea perdre, pour cela ne 

• neampetot; parularBdeMte.Uyeiia pluaieiifeqiileBéehappent. 
« D. Qni part du cour qni aett appelé neadira prindpel? 

» M, Artèrea. 

Jt D. Que sont artiNar 

9 R. Vaisseaux du sang même. 

• D. Qui part du fo|e, qni aoit dit membre principal? 
» R. Vessies. 

» D. Que sool vessies ? 
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II. Deux ou trois mattres da métier et les Mlles devront 

être présens pendant que le compagnon fera le cbef-d*€Pn%Te. 

Si ce clielHl'œuvre est irouvé l>on et suTû&aoi, le eouipagnoo 

» Jt. VafiMl à» HBff «n rMMDialn, •! «Hyonctimi de Unil le eeipt ettoai 
» let nMmbres da cheTal. 
» D. Qu'eitaaogt 

» a. C'e$iTie. 

» D. Pourquoi c*est Tie T 

» It. Pour ce que quand ralioiaii dortj tovl le Mog irmOle» et janii m 

w cesse. 

» D. Pourquoi le cerveau esl dil membre priocipalî 
o II. îiwté bl«Dc« qui donaeiil MotUneot de noorritnre en loui le corp» du 
» cheval, 
a J>. D*eù ee deipaneolt 

» Jl. Do cerreni deipirtflBt , éL i^eipiaBdlMeat an long da eol , par Ina 
* Uw aaim menlma. 
• D. Pttvn|iiollwgéBiloinBioala|ipatef manbnt yriacfpainr 
j» Jl. Po«r la noUipUcalloB dea aDlmani. 

» D. QfÊéUm sont les qtMite maladlea par laïquallea mi chavël Haaift 

» point de mort priocipalementf 
» R. Par beutositats , pour manger trop de blé, pour abreoTé mp cband, 

» cl pour rftfTîlion H'nrine. 

» I). re-mi ili' v il i mitOî-YOUS? 

» n A beuiuâildts y donnerai tel remède : cristères laxatifs et opératifil, 
» breuvage confortaiif , cl l'eéluve , et le licndroul bien chaudement. 
» D, Quels sont les quatre élémens qui nooriasent les hommeaf 
» Jl. L'air, le ton» Tean el la lenr». 
> J). QneUea compleslona domenlt 

» Jl. ralralaeoaKpieiioBdunideel hiUNMe; lelM chaud elwe; Taeei 
» fteideecbninidejeila terre ftoide, aèiteetbuadde. 
» D, Sait^taleadonaeaigBMT 

n R. Oui bien , meuicurs. 

» D. Que signifient les doaae lignée T 

M R. ^Iriei signifle la téie ; Tourtu , le col; Gemini, les bras; Canctr , 
m reslomir; Léo, le cœur: Vin/o , le nombril et les tripes; T.ihra, le> 
n hanches ; Srorpius, la partie boutcusc ; Sagiitarius , les cuts»c:i ; Cayricor- 
I» nus, les genoux ; Aqwuiuif les jambes; JHi€0i, les pieds. » 

{ Liv. Jaune, f'>. 5. } 
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sera leou de donner k boire modestement aux bailles et 
anx maiires du métier, qui remettront le eheM'œuvre aux 
MM. Consuls. 

42. Le compagnon sera ensidte conduit, par sonparralnet 

les bailles du métier, k la maison commune, devant les seî- 
giiours Consuls, pour prêter bciiiieiit de fidélité, qu il seia 
boa et loyal au roi notre sire, à nos seigneurs Consuls, aux 
bailles et maiires de l'office ; qu'il gardera et observera stric- 
tement les statuts de l'oUice ; qu'il paiera les droits accou- 
tumés» et fournira bonne caution ju8({tt'à la somme de dix 
ëcus. 

13. Les bailles et le parrain le mèneront ensuite à Vhà- 
pital y 011 il donnera dix sols aux pauvres. 

14. Quand le fils d*un maître voudra tenir boutique» il ne 
le pourra foire sans le consentement de son père, et avant 
qnll n*ait vingt-un ans. Il sera dispensé de foire le chef* 
d*(envre, et n'aura qu'h demander aux bailles de le conduire 
devant les seigneurs Consuls. 

15. Si un compagnon «Hranger vcnnii d ins la ville pour 
travailler , nul inaitre ne pourra l'employer publiquement ni 
sccrèiemeut, avant d'en avoir instruit les bailles du métier. 

16. Quand il arrivera dans la ville des compagnons étran- 
^rs, pour travailler, les bailles seront tenus de les répartir 
entre les maîtres qui ont le plus de besoin ; de manière que 
chaque maître soit garni de compagnons et d'ouvrage » et 
que chacun puisse vivre ; et ce sous peine de cinq sols 
d'amende. 

17. Il ne sera permis à personne, de quelque condition 

ou état quelle soit , si elle n'est maître du métier , de tenir, 
par antres ou par soi, boutique publique, ni de faire travail- 
ler publiquement ou secrètement , sous peine d une amende 
de deux livres. 

18. Il ne sera permis h aucun maître d'un métier , lils 
ou veuve de maître, de foire aucune société, touchant ledit 
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mtucr, avec personne du monde , si ce n*est avec d'aulres 
maitres du môme métier. 

19. Toat maître» an commencement de sa maîtrise, sera 
tenu de choiiir une nianine » dont il osera poiir fid r manpMr 
tons aeB onmges. 11 ne wra pemiis à on maître d'employer 
le signal d'un anire , sons peine de 90 sois d'amende. 

90. Tontonvrafe qui sera &it à Nonianbaut sera boa, 
loyal et marchand, et tel qu'il doit être. Cependant Fov- 
vrage qui ne seruiL pas achevé, pourra être vendu, en 
cas de nécessité , aux autres maiires du même métier de 
Montauban. 

21. Tout ouvrage qui sera mal fait sera conlisqué, ci 
apporté devant les seigneurs Consuls, pour faire telle justice 
qu'il appartiendra. 

dS, 11 ne sera permis à aocnn maître de donner» par soi 
on par autres» k des revendeurs» des ouvrages vieox on nenfr 
de son métier» sous peine de confiscation et d'amende» afin 
que chaque maître ne vende que dans sa boutique. 

23. Aucun 'maître de Montauban ne pourra tenir, acbeler 
ni vendre, aucuii ouvrage de son métier, fabriqué hors de 
la \\\U)y de quelque manière que ce soit, sous peine de â5 
livres d'amende. 

21, S'il arrivait qu i! y eût contestation entre deux maîtres 
du même métier, entre leurs femmes ou leurs familles, pour 
des iignres» ou albires dn métier» les bailles seront tenns 
de les mettre d'aooord. 

S5. Quand tm maître sera passé de la vie au tr^ias » sa 
feoune survivante pourra tenir la boutique de son mari» 
pendant un an et un Jour. Au boni de oe temps » elle sera 
obligée de la fermer, h moins qu'elle n'ait des enfims fils de 
maître; et en attendant que cenx-ci puissent foire valoir leur 
boutique, les l>ailies les pourvoiront de compagnons sages 
et experts, qui seront alors soumis aux règlemeus de la 
ntsdtrise. 
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26. Toos les maîtres seront tenus d'assister aux funérailles 
d*un niaitre ou d'une maUres&e du métier , sous peine d'une 
amenda de deux livres. 

27. Lorsque les maîtres d'un métier auront h traitor des 
affaires de leur métier , ils pourront se réunir , clans un lieu 
hannéte» en pr^oce d'un Consul. Les maîtres qui refb- 
seraient de se rendre, sur VinTitation des bailles» seront 
condamnés à cinq sols d'amende. 

28. Tontes les amendes seront partagées en deux portions 
égales. Tune pour les fortifications de la Tille , et l'autre 
ponr la botte de la maîtrise. 

29. Les deniers de la botte viendront an profit des pauvres 
du métier, maîtres et compagnons, ou leurs ramilles, et 
subsidiai renient au\ pauvi t^s Jcs hôpitaux. 

50. A la fin de chaque année, les bailles sorinns rendront 
compte h leurs successeurs , en présence d'un Consul ou 
du trésorier de la ville, et de tous tes mai 1res qoi voudront 
s'y trouver. 

51. Afin qu*anGun mattre ne puisse prétendre cause d'igno- 
rance» lorsqu'il aura encouru quelque peine, en violant les 
statuts, les bailles seront tenus de foire lire mot-à-mot 
lesdits statuts à Ions les compagnons qni passeront maîtres 
du métier. » 

Les réflexions naissent en fonte h la lecture de cette légis- 
lation, dont quelques parties respirent une sagesse si pro- 
fonde, une moralité si pure, et qui , dans quelques prescrip- 
tions, a un caractère d'individualisme étroit, de sauvage 
isolement qui serre le cœur. Toutefois, ne soyons pas trop 
prompts à blâmer nos ancêues, qui croyaient faire acte de 
patriotisme en repoussant de la manière la plus absolue la 
concurrence de leurs voisins, qu'ils considéraient comme des 
ennemis O ; ils étaient imbus du principe fonx , que Voltaire 

(*)C«ldiM It arfBo «^tli la cmrnmnmé Si, «n ii76, cMlnle 
laze , 4e* rèf^anaM ourieax qM tum fappMiMi» à la Mie II. 
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fonntilait en ces termes : * Telle est te eonditon faumaioe f 
> que souhaiter la grandeur de son pays, c'est souhaiter do 

» mal à ses voisins ; car il esl clair qu'un pays ne peut gagner 
» sans qu'un antre perde, y 11 est liciircusemont dt'iiioi*tre 
aujourd'hui, depuis les travaux de J.-B. Say, qn*' toulps les 
branche de l'industrie sont solidaires, comme les provincies 
et les nations, et que la prospérité de l'une augmente néces^ 
sairement la richesse de l'autre. 

11 Amt d'abord le reconnaître, ces corporations » reposant 
sur le principe d'un mutuel appui, sur un sentiment de fra- 
ternité que consacrait hi religion, offhdent d'utiles garanties 
soit aux consommateurs « soit aux ouvriers enx^-mèmes, soit 
h la société tout entière, k cause des preuves de capacité et 
de moralité qu av:til dù fournir le fahricanl avant do se 
meure à la lèle d'un atciier ; h eanse dr rému!:iii<»ii entre- 
icnut' par la rerlitudc qu'avaient les ouvriers de voir Icni- tra- 
vail appitîcié par des hommes compélens ; par la sccurii^ 
que leur laissait Timpossibilité de toute concurrence dé- 
loyale ; enfin k cause de l'esprit de corps et de oonservatioo 
que contractait nécessairement la partie la plus turbulente 
de la poptdation. 

Hais ces avantages n'étaienMIs pas en grande partie dé- 
truits par l'esprit de routine qui devait empêcher toute inno- 
vation heureuse, par la rivalité étroite, par l'aveugle jalousie 
qui séparait les hommes des divers métiers en autant de 
camps ennemis, et qui par là rendait toutpmgrès impossii.ir. 
lor-stjur le concours de plusieurs corps était nfWssaire. ik; 
fut pruciséuu rii i »'\cès de leur principe de eoiist^r^ation qui 
perdit les jurandes , et qui lit regarder leur abolition comme 
un immense bienfait pour le progrès de l'industrie. 

Il serait anjourd'hui possible, il serait surtout nécessaire 
d'organiser le travail sur des bases qui réunissent aux prin- 
cipes d'ordre et de probité , établb par nos législateurs du 
xvi.« siècle, les idées de haute et sage liberlé. q[n'ont pro- 
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damées les économbles moderoes. 0 firadrail aaoeier la Hbn 
eonewrenee» N'esUil pas ud moyen bien fiidle d'assoder 
tontes les industries , de les rendre tontes mntaellenient 

solidaires? Qui» faut-il? — Etal»lissoiis dans notre ville, une 
vaste association sous le mm de banque d'escompte , qui , par 
le en-dit (]u'ellc accordera aux diverses entrepris» don- 
nera , pour ehacune , la mesure delà confiance qutlh^s 
dolveut inspirer, et fera aOluer les capitaux vers les outre- 
prises utiles , dans les mains des hommes probes et labo- 
rieux. — Ën 1401 , les Consols de Hontaoban obtinrent le 
maÎDlien de la banque d^esoonipte, dont Jouissait la ville de 
iranl attekmiietéf disent les lettres-patentes dn roi» et que 
voulait lui enlever le sénéchal du Quercy (Liv. iLrmé, f.« 
97 ). Jusques è quand négli^Trons-nous de mettre à profit 
les utiles enseignemens de notre histoire T 

Mais qu on n'oublie pas que le point de départ, la pierre 
angulaire , c'est l'insirueiion , e'est , avant tout , r»''ducation 
des ouvriers, que notre soeiéié doit s'cuq)resser de faire, si 
elle ne veut bientôt voir l'industrie devenir un immense foyer 
de corroption et d'anarchie. Les salles d'asile , pour former 
les premières habitudes des enfans, les écoles populaires» 
les écoles industrielles» pour foire des ouvriers ibris et ha- 
biles» les sociétés de secours mutuels et les caisses d'épar<- 
gnes; tels sont les moyens d*élever» d'agrandir, de moraliser 
le commerce et Tindustrie. 

Nous terminerons ici la première partie de nos études sur 
lliistoire du commerce et de l'industrie de Montanban. Nous 
déplorons que les néeessiKs de notre travail nr nous permet- 
tent pas d'entrer imuieiiuUt hkul dans les epo(pies hi illanies 
de noti e prospérité ; mais nous devons les laisser à leur place» 
à cùié des faits que racouiora le 2.c volume. 

(NOTE 4.) 

« L'histoire de la dispute de saint Théodard contre les 
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Israélites de TonloiMe» est dans roumge de Bertfand ( dê 
Guta Tototmùnm^ fol. lti, wno). Le duipitre qui contieot 
cette dispute est iotitolé : DùpvOtâh Dombd ac BêotmiÊm 
TheodaréH éê ThoUna ùrHt Àrdikpiieepi AMomm. IWnc «m- 
pUcit élmei ti «Haie juvenis famSiarky twie Utommt B. Epùeofi 
Tholoêani, rontm Judeoë tune Tholosœ commorantet , terberari 
atque colaphisari per christ ia nos nïv.< Thologanoi astuetos. Guil- 
laume de la Perrière a , dans ses Gestes des Tolosams et d'm- 
trcs îuUions de l' environ (petit in-folto, T%olo»e, Jacquei Colmmez, 
4555), traduil ce chapiire dans lequel les Juifs sont accu5^ 
d'avoir livré Toulouse à Abyraum, Boy 4ei Sarrazins. On 
voit ensuite que Charlemagne les condamna à lignoble pnt- 
tion qui leur était infligée chaque année; qu'ils se plaigni- 
rent au souverain ; qu'un Duc , que l'auteur nomme Mchaniv 
Alt chargé de les entendre» et qu'ils i dirent que ce n'estoit 
pas raison , que si leuis anteoesseurs auaient esté mulctéi 
de cette peine qu'elle redondast sur eulx , et que Dieu lear 
auait descrîpt tous leurs mauU et vexations par Moyse, enire 
lesquels n'estoit |)as ccstuy. » Un des défensom s (ies Juife 
s'estant écrié : i A la mienne voloiiU- nous ru?^sioiis jn;]^(i'>s srlon 
nostre loy , et n'eussions autre mal sinon ce que nostrc lo| 
porte. — Et à ces mots respondit Théodard : Voule^vous 
que nous vous jugions selon vostre loy? » — Et tous répon- 
dirent : c I9bu8 le voulons et leprions, car ce n'est pas raison 
que le fils porte l'iniquité du père , qne nostre loy soit bonne 
il appert par ce qui est dit : Iax fitiUm bom ti Mmefc, tt 
mmâahmjmhm et homm, et le Psalmiste : Luc Dammi «w- 
prehensibilit. Mais, de vous, le prophète parlant , dit : /« dm- 
tibtis non est lex , et pour ce, si en vous li a point de loy, 
puuiqiioy nous jncrez-vous injnsii inent, quand In îti\ île Uien 
est bonne , et vostre Christ ayt dit : iVVii teni sohrre Irgrm 
sed aditnplere. . . i Ce discours étonna l'assemblée. Théodard 
répliqua, et le Duc et l'archevêque et tous les seigneurs pré- 
sens accordèrent aux Juils d'être Jugés suivant leur loi. — 
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• El h celle heure Tbëodard dist : S'il esi ainsy qu'on fasse 
ce riue (h mandez , eslisez les plus sages de vos î^ensqui vous 
jugeront, (.-ar nul lionime exlcnio, srlon le romiiiaiidi'iuenl 
de voslre loy, ne vous doit juger. Lt pour ce, respondirnit 
les Juifs h Théodard : « (> que tu dis est bon , et ion juge- 
ment est juste. > El à ce, l'cspoudit Tbéodard : « S'il est bon, 
comme vous dictes» pourquoy ne vous délibérez-vous de 
raccomplir! Car vous voyes que la nuit vient» pourquoy ne 
pourrcK pas discerner. • — Et les Jnife respondtrent : f Nous 
voyons que la nuit s'approche, et pour ce, si nous commen- 
çons k juger, h grant peine pourrons accomplir et acbever 
nostre sentence. Et pour ce, s*il plaist h Nesseigneurs, TaF- 
fhîre sera ôllférév jusques k demain. Et pour ce nous soit 
donné lieu à juger à l'environ de noslre synagogue, ear 
dans le cloislre de voslre église ne nous est pas licite dedis- 
puler, ni de ti aider d'aueunc chose, el jaçoyt que nous 
soyons externes et loiiigde noslre terre, ce néanmoins jadis, 
par donation impériale , fui donné, à nos pères, lieu en cesto 
ville pour fiiire oraison h Dieu , et pareillement il Tenviron 
pour traicter de nos affaires. * Et pour ce, le Duc et prélats 
qui là estoient obtempérèrent h leurs pétitions , et le jugement 
fust différé au lendemain. Et adonc le jour d'après , le Duc 
avecques les autres princes, arctieuesques et éucsques, s'en 
allèrent à la synagogue des Juilk, lesquels auoient dressé 
sièges ornez de tapis de diucrses couleurs pour le Duc, mais 
pour l'archeuesquc el autres prélats n'auoieui lien faiei, 
jaçoyl que les ministres desdils auoient j)orié force ornemeus 
et sièges pour les prélats. Kl adonc 1rs Juifs eleut^reut chaires 
oriices pareillement h « bascuns des juges, en mectant les 
liures par lesquels ils deuaienl juger sur les poulpilres. Et 
quant il fust temps de commencer, le Duc Uichard dit aux 
prélats : i Alesseigneurs, il est temps de veoir pourquoy nous 
sommes icy venus, i Et pour ce incontinent, par te comman- 
dement des éœsques, Tbéodard, luy estant au milieu des 
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prélats, se lene et parle an luift en ces paroles : « le ¥oy 

vos juges de deux parties de vos portes , mais je uc voy point 
ceiilv qui doibncnt estre jugez , et pour ce est de nécessiié 
que ceulx. que vous voulez eslrc jugez soient prés<Mit<*7. [»jr 
vous et aveajues ce leurs accusateurs, et aussi lesinoiiigs 
qai puissent desposcr de toute l'affaire. » — Et à ces mots 
respondireot les Juifs : c Vous estes ceulx qui devez estre 
juges par nos Juges , pour ce gne vous aues fait tant d*op- 
pressionset injures. » Et adonc* leor respond Tbéodard, 
quelle loy ou quel édit oomnuinde que les Cbrestiens soient 
jugez par les Juifs, sinon que vous me pourries allëgtier le 
psaulme : Quia (jladii aneipites fermât «tml à vobù ad faekn' 
dam vindictam in geniilms et mcrepattones in populis, ad alligan- 
dos rcgcs eorum in compedibm H nohiles eorum in manin's frrrrtf. 
Et s'il est ainsi, jugez preuiièrcnieiit le Duc el tous les pruj- 
ces ; prenez vengeance de euk des grands ninuK et oppres- 
sions qu'il vous ont faict. En après liez le Roy en vos fers, 
auecques tous ces geutils^iiommes. > — Et sur cela respondi- 
rent les Juifs que la vengeance qu'ils doiuent fiiyre ne se 
debuait point seulement faire contre un Roy » mais contre 
tous Uoys ou princes. * Et quand tu dis que les Chresliens 
Jamays ne furent jugez par les JulCs » révolue les évangiles , 
et tronucras que, non pas seulement les Chrestiens, mais 
aussi vostre Christ fut jugé par les Jnifz et condamné k mon 
par nos pères ; et pareilleuieul ses disciples, [kii- nous jugez 
cl condamnez à tourment, à mort, et les aulires jei les hors 
de nosire terre, i A ces paroles ne se peut tenir le Duc iti- 
chard , et les aultres princes , de parler en ceste manière : 
— < Vous avez h ceste heure dit des paroles par lesquelles 
vous estes dignes d'estre bràlez.... > La discussion continue» 
et enfin les Juife, se prosternant aux pieds du Duc, se sou- 
mettent k tout ce qu'on voudra leur imposer , et il est or^ 
donné par Richard, et autorisé par le roi» qu'à Tavenir 
«cliascun des Juift, trois foys Tan, seroit et^tgpkhé deuanl 
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régUse de sainct £stienne,ou niiltre lica iequel vouldroît es- 
lire l'ËOMqtte. » {Mki» génér. de Languedoc, nonvelle ëditian, 
ton. la, addit. et notes du liv. XUl, pog. 18.) 

(NOTE 5.) 

Ces lettrea-patentes, transcrites en mauvais latin dans 

le tome i rf« Matériaux pour à l'hittoire de Montauban, 
donnent h eiiicudi n que les romniissairps départis p(»ui la 
vérification des nouveaux, acquêts de tiels par les gens d'K- 
glisc , inqui<''t«'roni souvent nos éveqnes, à rorension de la 
maisoa que Bcrtraud Kobert avait acquise et qu'il légtia à 
ses successeurs. La volonté de mettre un terme à ces tra- 
casseries du fisc se place, en effet « la première, dans les 
considérons de Charles VU : Tintention de reconnaître riio&- 
pitaUté qn*i1 avait reçue de Bernard de la Roche, ne vient 
qn*après : 

« Not wrà eomiderantêtprœmina^ et eHam quài ndemUeê 
evmesBtnihtnoiÊro è part&tu FoMonfo et AquUaniœ, pertona- 
Hter hmpitati m ipeé domo et jmr ipttm episcopum , cotmliarnm 

msiruui y honorificè recepli fuitJius... de gratid ^peemli roncedi- 
mui per prœsente^, ut ipte et nui ftiicrcasoret epincopi ipsam tl(nnum 
teneant et p4infi<-<' possideaut nine uiquj'rfafione et molcxlalûmr 
qudcvmqiie , »icut antîquum patrimonium eccleaur. » Ces lettres 
août datées du 19 mars 1442» et non pas du 19 janvier , 
comme le dit Le Bret. 

La maison épiscopale était située » selon les termes de ces 
mêmes lettres-patentes , • inirà murot vSUb MomtU-AXbam^ m 
earrkrd vé^anUr ikU de TAguilla , m goM de Faeem, eon- 
ofr «nimon* jwrfe ^ meo, «r fOiUrim parte -fonoxo 
tSke % > c'est-à-dire» dans la rue de TAguillc, plus tard de la 
Trésorerie, et présentement de la Comédie» sur remplacement 
de la caserne actu(>lle de la Gen^hinnerie. 

Dans les premièies années du xvii.« siècle, les calviuisles 
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démolirent ce bâiimeni, et élevèrent, à sa place, un icmpli (|ui 
fut ruiné h son tour, cl auquel succéda la maison con^^ulai^o 
ou Hùlel-dc-Ville , dont Le Bret a donne une courte descrip- 
tion. Les Consuls, par une sorte d'cxpiaiioo, firent ériger 
une croix au milieu de la coar de cet édifice > qui cooseira 
sa destination jusqu'en 1791. 

Charles VII vint à Hontauban dans le mois de décembre 
i44S. 

c Et après la réduction de RIolle (la Réole» — B décem- 
bre 1442 ) , se partît le roy et veînt en sa dlé de Montanban 

faire sa l'esie de Noël. El la vindreni la rojTie, monseigneur 
le bauj»hin, monseigneur Charles d'Anjou, les comies de la 
Marche et de Tancarvillc. » (Alain Charlier, tiist. metmruUe 
elc, p:ig. 120). 

Les archives de la Mairie n'ont conservé ancun documcu( 
relatif à l'entrée de Charles \11 dans notre ville (Voir, au 
seccHid volume de cette histoire, les détails de l'entrée de 
Charles IX). 

< Le roy, dit Perrin, Ait reçu avec dea acdamatioas de 
joye par les habitans, bien que tristes encore du dégaat et 
ravages qn'ils avolent reçus, la précédente année, des eaux 

du Tarn, qui avoient grossi si fort que nos archives marquent 
qu'elles passoient au-d(!ss«s des arches du pont, et qu'elles 
abatlirenl la salle des assemblées capiiidaires avec la sacris- 
tie de r<"glis(î de S.'-Esticnne de Teseou (*). — Bernard delà 
Roche luy alla au devant, le complimenta , r i luy ayant offert 
pour logement sa maison de la ville, eut Thonnenr de Ty 
loger. % (Chap. 24). 

Une maladie reluit Charles VU à MoDtanban pendant près 
de trois mois. Quelques auteurs ont prétendu qu'il y assem- 

O « L'a» mil fMtfrv mm quaranto un, dinàcn», 31 dtl mm àt jinier , 
frucee lo Tarn tan que montée sur las piUu del jtont, e foc gnm ; elodi- 
menje après tombée lo capital de la gleia de S<nUr£êiepk9 9 majf là «a- 
criHia. » { Uv. dM Sm. £.« i4«. } 
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bla le» Étais-GénéraaHy circomtance assez remarquable pour 
être notée dans les registres de nos archives» qui n'en font 
aacnne'ineiition. 

Le filmettx La Hire » qui était venu avec le roi dans notre 
ville » y rnoomt , en février 1445. De Serres (dans son liwen- 
Udr$) dit que < Mmtauban fut le téptilchre de son corps , et tout 
l'univers l'épitaphe de ses louange». > D'après une iradilioii 
conservée jiisqu'h nos jours» le loiubeau du cc'lèbrc cficvalicr 
('Uiif (• (itn iri e le maîirc-antel de l'église caihédrale, d"où 
il paraîl que sou corps tut iransporté, plus tard, dans l'oc/o- 
gone de Montmonilon» seigneurie que La Hire avait reçue de 
Charles VII » en récompense de ses services. 

L'hiver que le roi passa à Montauban fut extrêmement rî- 
gourenx. t En ce tempsplà gellèrent si fort les rivières du 
pays de Gascoigne, de Languedoc et de Quercy, tellement 
que nuls bateaux ne pounoient aller sur eau de nulle part, 
et ne pounolt l'on aller par les champs h cheval ne à pié 
pour les neiges qui csloient cheutes sur la terre i (Alain 
Chariier.) 

(NOTE 6.) 

Ces mot<; inféodation , fief y alleu et leurs dérivés , ainsi que 
leurs corrélatifs, n'ont plus de sens dans notre langue pra- 
tique; depuis cinquante ans ils ont cessé de vivre» et sont 
tombés dans le domaine exclusif de l*histoire. — Ce fiiît seul 
est la preuve patente d'une transformation qui s'est opérée 
dans notre société. — Durant une période de plusieurs siècles, 
ils on% exprimé les idées qui servent de base h la société 
même, les droits que peuvent exercer les hommes sur les 
objets qui servent à Irms hf'Sdiiis, les dcoils de propriété. 
El remarquons que, s'il peut s'élever (judijuts iloiiu> mip lu 
questiuu de savoir jusqu'à quel point la propri<''U' df'lennm.itt 
l'état des personnes à l'époque où la société féodale se cons- 
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tilua , après que les Imrbares du Nord se ftirent emparés des 
terres des vaincuSf il est certain qu'au nooieiit oii notre ^Ule 
prit sa place sous le soleil , c'était le priocipe le plus Imoik 
testé du droit, que la terre donnait k llionune, qui la possé- 
dait, sa qualité. Nous ne saurions par conséquent pénétrer 
dans la vie intinio de notre cité, liuus ne saurions compren- 
dre les faits les ] lus importans de notre bisloire, si nous ne 
saisissons bien le sens de ces ( xiiresslons, si nous ne savons 
)x quel titre , sous quelles conditions nos ancêtres possé- 
daient le sol quMls cultivaient. 

lies anciens juriscoosnltes ne trouvent pas de termes assez 
emphatiques pour exprimer la frayeur que leur inspirait la 
l^latlon, si difficile, si obscure des fiefr. D'Argentré ra- 
conte que les réfi^imateurs de fat coutume de Bretagne» quand 
le titre des fiefc se présenta, se regardèrent en aaence , et 
qu'il n'osa lui-même prendre la parole que parce qu'il Ibt 
stimule. Il fallut tout le génie de Montesquieu ponr découvrir 
les origines douteuses de ce droit, snrlequel M. Granier de 
sagnac a répandu naguère de nouvelles lumières. C'est dans 
leurs ouvrages et dans ceux de Dumoulin , de Loyseau, de De 
Laurière . de d'Argentré , c'est dans les anciennes oonttunes , 
qu'il £aiut étudier les lois de ces temps barbares, oà les peu- 
ples sortant de Tesclavage, dont le christianisme avait brisé 
tes chaînes, ihisalent le premier apprentissage de hi liberté. 

On peut réduire toutes les propriétés, au Mdjen-Age, h 
deux espèces : Tallen, ou propriété du seigneur, et le fief, 
on propriété du vassal. 

« L'alleu, dit le grand Coutuniier» liv. P'"", ch. 10, est un 
» héritage franc, qui ne doit poinl de fonds de terre, ni 
» d'icelui n'est anenn seigneur.» Tenir en alleu, dit Bou- 
teillerf ^wwie ruraiej y si est tenir de Dieu tant seulement. ► 
C'était le tort de la victoire, al-aud en teuton, d'après le 
glossaire de Kéron, contemporain de Charlemagne; c'était la 
tem detakuxchez les Ripuaires (Leg. Rip^, cap. 56, $ 3), 
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la Um SaUqM cbes les Salieiis ( Leg. Sali. , cap. 69, $ 6 ) ; 
c'était Vinmittioda fnprinm, qui rappelle , «ras plusieiin 
rapports» l'anliqae éomaiÊte QiiM*âa«rv, le m mme^p qui 
d'abord ne relevait que de la lanoe : AMjmn QiiAihm mua- 
quisqm Jhmàm wût, wm wUlOiiQAiam Ikmèm,., In ju- 
diem hatta fmpmUur (InsUt. de Gaîas, liy. % % 40). 

Les fonds qui UYaiciit le caractère d'alleu , jouisï^aieiit de 
gruiids privilèges, et par coaséqueni étaient fort estimés. Ils 
appartenaient tous aux moines de Sainl-Théodard , ou bien 
aux. comtes de loulouse , et plus lard aux rois de France. 
Ceux-ci , dans leurs besoins pressai is , eurent recours à la 
vente de ces terres, qu'ils établissaient en franc-alIeu , ne se 
réservant que la juridiction; et^pour en retirer de plus fortes 
iOBuneSy Ils permirent aiUL roturiers de les acquérir » sans 
pafer aucun drdt seigneurial. Nos archives renferment plu- 
sieurs de ces autorisations <Lîv. Armé» f.» ii). 

Le fief éuiit , selon Dumoulin , t une concession vdionlaire» 
t libre et perpétuelle d'un immeuble, ou antre chose sem- 
I blable (*), avec la transmission du domaine utile, mais 
» avec la réserve de la propriété, de l'honiiuage, et sous la 
» redevance de certains droits et services. » 

C'est sur ces prinriprs rjnc reposaient les droits des habi- 
tans de Montauban sur les terrains que le comte de 1 oulouse 
leur avait donnés autour de son château. 11 stipula, du reste, 
lui-même» les conditions de cette cession dans l'acte de 1 144, 
que nous avons traduit, page 63, et dont nous rappelons ici les 
dispositions d'après le texte original : In ikmw» D, N. J. C. 

(') Let pfo pt M m wt tnniTâlrat tant d'tvwtacM «l de tnnqviDIté itm r«c- 
lIolMioa tatfMeMdn ll«f , igw Vom let drotie y Dirent eeonito. U en Ait établi 
«rleefMnrslNuianx, leebeinspnbUe», lecheiee, leipéegee, reseorte de* 
■vehindi , et Jwqne mt lee eiMitti a*Mllee fttl lekiient reenelllit dans les 
beb (Bniitel , Des flef:», Ht., ch. 1 ). L'abbé de Sainl-Sulpice deana en fief Je» 
sépaUntee, les bapMaw, lesntoveiUee, letndeet (V. Dneanse, l.3,|Mf. 
450). 
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<7 B. Maria- Vin/inLs , hoc citt ieslamenli charta : yoluvi $it om»- 
nibus hominibHs quod Jidt piton mu , conies Tholasœ, dux Nar~ 
honnœ, marchio Provincke. et Rtnmmdus de Sancto-JEgidio . ejm 
fUiuB » dederunt locum , qui vûcatur Monte-Albano , quod ip$e 
comeê misil et taU nomtn, aâ opusœdi^eandiviUttmêhoeimrgum, 
habiUUoribut , fàm pwtutUibm quàn fiUmù, rtêmio cmmê et 
mibm mtà, 

Centm H mm lal«t nml : 

Jk moquoque emaU Mbmt ux tutaâiu (*) m îaièi Ê iim 
et imdecim m hngiMine, Haèeat Dominm émdeeki^émÊrioê ée 

aeaple , et , omni anno , adjuretur servUium d«o^keim 4emHormm» 
et rearapte , guandd eveneril , duodeeim dcnarios. 

Si feudatarii, qui acnplmil hojiinrm de Domino comilr , roftmf 
vendere i^el impi(jnorare [rtidum , fdcinnt lioc lymsiliu Domiiti 
comitii, aul mi minisiri; iià ut Dominas cornes haln-ai , de uno- 
quoqm ioUdo vendiUimi», mmm denarium , et de iisojmo^ eoUdê 
prgnoris unumobolum (Liv. deftSerm. f.^ a.^. ). 

Les redevaBoes étaient peu oonsidénibleft; et bienlét» ptr 
suite de la dépréciation des monnaies, elles perdirent pnsf 
que loale leur valeur (**); mafo c'était une condition bien 
dure, bien ftinesie à la prospérité de la conuorananté, que 
celle qui défendait au possesseur du sol de le vendre et 
morne de le donner en gage , sans le consentement du sei- 

n Oo iMol loMi life eModiai. Voir Im doIm dm iMfM ss «c t87. 

{**} En 1640 , !«• OomvAê êAetktm, pour vue tonuM de sois Ufm» I» 
éamàM que le ni potiédaii à VooiMibiii, «c qui eonpitaiall bob urtfH 
IcfeeiM, obltot, ImbelToiut, ■•lt«BOOf«lM»oalimdaSaplM» deSqit» 

cou , t!< ^ Aibnrèdc», etlS^urCdll fOti d'Arûm f Uy. liMM, f.o lil ). 

Ueori lll fit Tendre, en 15^3 , avec r«uioriMtioD du |Mp«, 1m droiu fci- 
gneuriaux que l't'véqae de Montauban possédait en parUgeavec le roi; les Cor>- 
suls 90 rendireia adjudicâlnire.s pour la sommu d*^ 400 écus (Lir. Noir, (.» i%. 
Cet acte proHfe qu*à celle époque le papo éUiil considéré comme proprirtâirv 
de tous les biena du clergé. L'évéque racbeU sa ««igneurie en moi ^Uv. Noir, 
r.o 17), 
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goeur (*). VexeniûQ dn droit da comte doimaU lieu k 
d'odieuMs veialions. Ainsi 1.» la lenie défait éire portée 
diei le Vipiier par le poMeaseur InixaiéiBe» qui ne ponvait 
pas se fiûre leaupiaoer par mi procarenr; le seigneur 
poavait ikire saisir la terre qui devait le cens, sans reoonrir 
k anGone des formalités qui précèdent toigours cette cxé- 
culioii rigoureuse; 3.o une amende était encourue, de plein 
droit , par le défaut île paiement de la rente ; 4.» le seigneur 
pouvait exiger, quand bon lui semblait, une déclaration et un 
dénombreuieni des biens soumis au cens ; 5.o la rente n'était 
pas siyette à compensation; 6.o la force mjyenre, les sinistres 
qaelconqaes ne dispensaient jamais de payer le œns. 

Sans doote la possession ainsi laissée par le propriétaire » 
mofennant une redevance Am, était on progràs immense 
snr rexploitatâon par les esclaves; elle devait avoir pour 
conséquence nécessaire de condnire les possesseurs k la pro- 
priété; mais le chemin flit long et pénible, depuis 1144 
jusqu'à la nuit du 4 août 1769 , qui fVit pour les institutions 
féodales une nuit éternelle. 

La royauté, en se dégageant des liens dans lesquels l'avait 
enlacée la féodalité, ne travailla que pour elle seule; pour 
s'np[jr uprier tous les droits des seigneurs , elle s'était servie 
du peuple, mais elle Tavait laissé gisant au bas de l'échelle 
sociale. jLes jurisconsultes du xvi.« siècle firent de puissans 
efforts pour faire descendre les conséquences de la révolution 
politique qui s'était opérée dans lespremiers rangs de la société; 
ils combattirent avec force la Iktale maitime » nutte Um «om 
te^pmtr, qui avait frappé de malédiction une grande partie» 
de l'Europe. Hais leurs travaux fturent sans résultat immé- 
diat ; la Sorbonne osa enseigner cette fimeste doctrine, que 

(*) Uptratique ce droU dv ielgiwBr ftif nNOMttt exercé , puisque «lant 
le» actes nombreux de vente, q«o net ardilTM OM eratertée, U n'efti fotM 
Hrié de rialerreotion du Viguier. 
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b propriélé du sol est aitribuéc nu prince , el que l'iisiifriiU 
seul est laiasé an peaple. Louis XIV écrivait k son llls : « les 
» rois sont seîgneitra absolus et ont natareUement la disiio- 
» sition pleine et libre de tons les biens qui sont possédés 

> aussi bien par les gens d'église que par les séculiers , pour 

> en user en tout temps comme de sages économes et sni- 

> Tant Itt besoins de leurs états.» (*)(Méni. Iiist. ann. 1660). 
Aiiyourd'hui , dans noire France, do sages principes , d'u- 
tiles libertés régiss<'iU la propriété, qui est le but de iom 
les eflbrts, le tenue de tous les vœux. Mais qui ] (M»rraii 
dire le dernier mol di 1 humanité? A peine a-i-elle lait un 
pas qn*c!Ie découvre un nouvel horizon , vers lequel elle 
s'élance. C'est h l'avenir d'épurer, de fidre germer les géné- 
reuses pensées des socialistes modernes. 

(NOTE 7.) 

La lettre dn pape Eugène III h l'archevêque de Narbonnc 
et à i'évéque de Toulouse , que nous avons rapportée f pni:. îtù 
et 57), témoigne qu'Alpiionsc Jouniain lit conslrurrr irois 
châteaux sur reniplacenient actuel de notre ville, ou non 
loin de la position qu'elle occupe : i Duo cattra in ofnJm r/>- 
«n» momuteru, et tertium in terrd quam ipêmet, et MM, CC, 
êolidonm êidm abbati vendideml . mu» MoerHego eoMfimft. i 
Quelques années auparavant, Alphonse, pour molester les 

(') L« prctenlion tju avaii l,ouis XIV, il Tire «cul propriétaire dan» ma 
n»yaiime, n'était pas nouvelle. Aristote aflirmc que le» roi» de LaciUvinoDe, 
d« Vaeédoinc , et dw MoloMespouéditeatlonl lê toi de leurs éuts : Km9sut>:( 
Xàip«v f Acntf M Aaott><tt(i««iwv ^cCiXiîff , mû UutêSium , x«u liOA-rn^ 
(AriM. poitt. IU>. s. Mp. 10). JoMph ttpMMr «M l«t ndM de FImvm , 
Irai le iMTiieire de rSnple, * rescepiiw de ertai qve peuédeieol l«e prttms 

urpriS nyis^ riDi^-Sv. pn^ ^ov nrt< aùrji 

^GcD. cap. 47. V. att. ) 
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noiott de Saintr Gilles » vut les bords du lUidne» avail aussi 
fait bAUr une forteresse aux portes de leur oeuvenl. Le 
comte de Toulouse, eo élevant ces trois di&teaux» voulait-il 
prépater aeulemeiit le mauvais tour qu'il devait jouer, plus 
tard, aux moiaes de Mont-Aoriol, on bien avail»il l'intention 
de couvrir, de ce côté, sa ville capitale , contre les invasions 
du Nord, que faisait pressentir le récent mariage de i^ouis 
de France avec Âlianor d'Aquitaine? L'un et l'autre proba- 
blement. 

Deux de ces châteaux ont disparu, sans qu'il soit possible 
aujourd'hui de fixer d'une manière exacte les lieux qulb 
oœupèrent. Il en est un cependant relativement au<iuei 
on pourrait essayer une conjecture. Nous avons, les pre- 
flders, remaniné dans les registres de nos archives le passage 
sahant: 

« jyaqÊtetcoMdeie la terra fm m mUrê la ma nibfM^fer 
mhommaldigmoelitrieS, Ausart,dregalnpcnadeS.Johan, 

el rio de Tefrn, e kmuels paredals di: l Ai moipîa, el wUat del 

iom del diij mortier » (Liv. Rouge, 1> 43.) 

Ce passage , rapproché df rot antre d'un acte que nous 
avons cité (pag. 55), et dans lequel il est dit: « Las trrroi 
que $oal deimon de l'Almoinaet fiem de Mosenhor lo comte... * , 
prouve , non loin des fossés du monastère , il y avait un 
étmiaim, un fief du comte de Toulouse , appelé VMmoim, dont 
les murailles {pœnéali, pam, pared) se dressaient en Ihce de 
celles de l'Abbaye. — Peut-on voir, dans ce domaine, un des 
châteaux qu'Alphonse avait construit m ofocfib ^isnit ino- 
noiUrut 

Quelques mots d'un acie, du 5 Juillet 1335, par lequel 
Baymond, comte de Toulouse baille h fief h un nommé 

Guillaume, lonl ce qui lui appartient sur les d*'u\ rives du 
Tarn , (loiincni lieu à une seconde conjecture. Cet acte porto 
que le t «mile inféode à Guillanine » tout ce qu'il a el pussrtie 
à partir de l'eau du Tescou jusqu'à la l^issotle, quœ est inter 
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Casteli.are Domim comUii €t Castellars Beraardi Ramuiuii. • 
(Liv. Rouge , f.«» 21.) 

La l'épétilion du mot CasteUare ne permet pas de donter 
qu'il De s'agisse id de deux constractions du même genre, et, 
par oonsëqoent, que celle qui apparlenaitk Bernard Ba^rmoml 
ne Ittt nn château, situé sur la ligne qni s'étend de révédié 
actuel jusque vers le milieu de la promenade des Cannes, an 
lieu appelé Fmrt-Mculm» s'il fiiut admettre que le ruisseau 
de la Pissotte entrait dans le fossé de la ville, entre la porte 
des Cordeliers et du Moustier , et venait se décharger daas 
\c l ai ii, àl iMidroit où est le jardin de la Mairie. Reste encore 
à savoir si cecbâleau était undes trois forts bâtis par le foo- 
dau m de Montauban. 

Quant au troisième château, — celui dont parle notre au- 
teur, il n'y a pas lieu de douter qu'il ne fût constniit sar 
remplacement qu'occupent aplourd'hni la maison-d'arrét et 
IH(M-de-Ville, et non pas, comme on l'avait cm jusqu'à ee 
Jour, sur l'emplacement seul de ce dernier édifice. Le nom de 
ch&teau royal, Ca$td BtfA, que porte encore la maison-d'arrét, 
aurait dû éclairer sur ce point l'opinion publique, qni ac* 
cepte trop facilement les dires traditionnels. Mais id une 
question se prt^senle : Sur lequel des deux emplacoinens S4' 
trouvait le château proprement dit, le corps de logis prin- 
cipal , < r , pour ainsi parler, le cœur de rhabitatioo féodale? 
Remoiitous plus haut que le xii>® siècle. 

Ou a dit , et avec raison , que le mot seul de chdtem ré- 
vdlle ridée de la sodété féodale. Et en elKst, ces châteaux, 
qui ont hérissé notre sol de leurs fortes murailles, et doet 
les ruines y sont encore éparses, n'est^se pas lu fik>daliié 
qni les a construits de ses robustes mains? Leur éiévntion 
n'a-t-elle pas été, en quelque sorte, la dédamtion maié- 
rldle de son triomphe t — Jamais constructions semblables 
n'avaient pesé snr le sol gallo-romain. Anténeurement aax 
invasions germâmes, les patridens, les grands propriétraiit» 
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babicaient dans les cités , ou dans de belles demenres» dans 
des vittœ, assises tancAt au milieu de riches plainos, laïuôt 
sur les bords ombragés des fleuves. Les vaitHiueuis s Cial)!!- 
reiU d'abord dans ces demeures, au ceaUo de la popululioii 
agricule ; la siiu^nion di s rilUc ei les mœurs des colons se 
trouvaieui plus coulormes aux babiiiuies nationales de la 
race couquéi-aiite. 

Cependant les invasions coniinuent ; le pillage et le de- 
sordre arrivent tOMjours du Kord avec des avalanches de 
barbares, et la vUla est obligée de se munir de fossés» de 
remparts. Les derniers empereurs ordounent aux partie»- 
liers de fortifier leurs habitations : cet ordre et les nécessités 
du temps expliquent les murailles crénelées qui ceignirent 
les premiers monastères bâtis dans les Gaules ( Éiuâ. kitt. , 
lom. 5). 

L'épouvaiiiablo anarchie des siècles suivans rend plus 
pressante encore la nécessilé des fortifications. On luif les 
endroits aiscineiil accessibles, on se réfugie sur les liaulcni s, 
dans les lieux escarpés. < Et non -seulement, on chercha 
ainsi sa sécurité , mais on y vit un moyen de se livrer sans 
crainte au brigandage, et d'en mettre les fruits à couvert. • 
C'est surtout sous les règnes de Louis-le-Débonnaire et de 
Charles-le-Chauve qu'on vit le territoire se couvrir de ces 
repaires. En peu de temps, ils se multiplièrent de telle sorte 
et devinrent si redoutables , que le petit-^flis de Charlemagne 
en ordonna expressément la démolition , dans ses Gapituiaires 
de 864. ( Balu. tom. 2, coll. 19). Les ordonnances de 
Charles-le-Chauvc ireurenl aucuu effet; Naiiumeiit aussi les 
e\ ruines (leiiiaiidèreut la ruine de ces t constructions d'hispi- 
ral ion diabolique » fV. la lettre de Fulbert, évéque de Chartres 
au roi Robert, daus lMm/j//>s. collcct. de D. Martcnne); le 
nombre des châteaux s'accrut avec une rapidité extrême. 
Expression matérielle du régime féodal, ils se dressèrent 
partout , avec leurs tours menaçantes , leurs trois enceintes. 
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leurs trois fossés, leurs tiois puiiis-levis, leur doTijnn ro- 
lossal , (M'ciipaiit loii joui's la hauteur escarpée , les dt iilé's des 
monlngiies, les passes Ut s llcuvi s, aux mêmes endroits où 
vous voyez encore leur immense squelette de pierre. 

L*usage consul de b'itir les chûteatix dans k» lieux les 
plus élevés, de Tabord le plus difficile* nous fidi penser que 
la partie principale da caslel d'Alphonse » oœvpait» nen 
remplaoement de rHdièl-de-ViOe actuel » mais eehti de h 
maisoiHl*arrét. n ne ftmt qu'examiner les lieux , pour se con- 
vaincre que noire opinion est la plus plausible. En effet, ce 
dernier emplacement domine l'autre , et devait le domina 
bien davantage avaiii que les terres transportées n*élevass<Mit 
la rue des Bains, et n'adoucissent sa pente vei-s le pom. \ iw 
demeure féodale placée si bas, au Midi, qu'elle se trouve 
au niveau de la rivière, dominée, auXord, par une élévation 
presque surplombante , et, au Levant, par une hauteur 
aussi considérable, contrarie ouvertement toutes les idées 
qui présidèrent à la construction des châteaux, pendant les 
XI.*, xn.« et xm.« siècles. La position du Quid HtaL présen- 
tait, an contraire, tous les avantages qui manquaient à 
. Tautre: au Nord, point de hauteur qui la commandât , au 
Levant, au Midi et au Couchant, elle commandait tout. — 
Il n'y a pas jusqu'à cette dénomination de Castel Real, restée 
h l'édifice qui occupe la pai lie du tei rain où nons voulons 
qu*ait été le principal corps du chûlcau d'Alphonse, qui n'in- 
cline à nous donner raison. l'onKjiioi <c nom de ( miel de- 
meure-t-ii uivariablement aflecté à cet endroit , si le ckduau 
n'était pas là ? Pourquoi les générations, en se succédant, 
s'obstinenfr^Ues h faire pi*évaIoir ce nom sur ceux de 
nèdUil, de préiidial, de maitim-d'6rra «I dtjmHee, si le doi||OB, 
la cour d'honneur, le centra de rhabiiatlon seigneuriale, 
étaient plus bas, sur remplacement de lUdlel-de-Ville? El B 
ne ftiut pas croire que cette observation perde de sa force, 
placée en regard de celle-ci , que la tradition popuhùre a 
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égulemeiii conservé le uouidc cfuiteau du Comte h la partie do 
l'édifice qu'a remplacé la Maison-Commune. Car m i s'ex- 
plique avec une extrême fa* ili le , si l'on considère que ce 
dernier nom dut rester naturellement et forcément a la partie 
du château, qui, ue recevant aucune destiDation spéciale, 
conserva la dénomination primitive du tout, et, en quelque 
sorte, Tempreinte vlvanle des mains du fondateur. Au sur- 
plus, il n'est pas exact de dire que le corps de logis situé 
sur la rive du Tarn , fut désigné traditionndlement par le 
nom de caM dd ComU» Les actes originaux que Ton peut 
citer à cet égard » regardent tous, sans en excepter un seul, 
le lieu oii se rendait la justice, soit an nom du comte de Tou- 
louse, soit au nom du roi de France, et ce lieu a été inva- 
riablement le Caatd Real, Le peuple a dit toigours le Château 
Renaud ^ éh\o\n qu'il était par les merveilles dU cycle car- 
lovingien, leilesque les lui raeoniaienl ses poètes; les ei udiLs, 
qui ne se seweut pas toujours de leurs yeux pour voir, ont 
seuls dit, quelquefois, le chdUau du Comte. Quant au passage 
oà Le Bret raconte que M. de Berthier obtint du roi, pour 
Mtir son palais épiscopal, les masures de l'ancien chftiean des 
Comtes de Toulouse, il ne prouve rien en ISivear de l'opinion 
que nous combattons. On sait quel cas il faut faire de la 
critique de raoteur, qni , du reste, a pu s'exprimer ainri, 
d'après ce que nous observions tout-k-l'heure , que la partie 
<iu château demeurée sans deslinalion, dut retenir la dénomi- 
nation piemièrc de rédifice. Le lecteur a pu voir, en outre, 
que notre historien s'exprime de la manière la plus explicite 
dans le seul endroit de son livre oii il a l'air de vouloir parler 
de l'emplacement du château : < Le lieu où le iénéchal et le pré- 
tiàkd rendfM ta JuiHe$ , e$t wm-smUement le plm ancien de la 
vSlê, matf e$i mène fhu ancien qu'elle, parée que c'est le 
caktm que UeonUe de Tcvdauêeieréteroa dam Vaet» de ii^^ » 

(iNig* 

Nous croyons donc que les masures sur lesquelles M. de 



356 NOTES. 

Bcrihicr éleva Tancien palais épiscopal, avaient fait partie da 
château d'Alphonse; mais nous ne pensons pas <ju il »o!i 
permis de désigner cet endroit comme ayant été remplace- 
ment du château proprement dit. A notre avis, la construc- 
tion féodale ne fut prolongée jusque là que pour enclaver , 
dans les moyens de défense du castcl, la rive droite du Tara, 
et oommander le passage de la rivière. Qoaiii à la question 
de savoir si des restes de constructions romaines servirent de 
fondement k cet ouvrage avancé, nons ne prenons pas sur 
nous de la résoudre; il noos parait même qu'on a en tort de 
présenter à cet égard des affirmations qui , après tout , ne 
reposent et ne peuvent reposer que sur des conjectures. Bien 
qu'il soit constant que la voie romaine de Tolosa à Dwona, 
par Fines et Coga , n'était pas éloignée du lien qiro«Tnp<' au- 
jourd'hui iKvtre ville, il n'est pourtant pas avéré qu elle ini- 
versât le Tarn à l'endroit même où est le ])ont. iir , le doute 
sur ce point entraînera toujours un second doute sur rem- 
placement du castellum d* Agrippa , si tant est qu'Agrippa ait 
bâti un eoÊltUum, Cette observation s'applique également à In 
galerie tronquée que Ton voit dans les parties souterraines 
de rHdlel-de-Ville. Ni la diroénsion des briqiues enqiloyées 
dans cette construction, ni la composition du ciment ne sont 
une raison suiBsante d^iffirmer que c*est là le reste d'un édi- 
fice romain. Il existe, dans le Midi, un très grand nombre 
de monumens du Moyen-Age, qui présentent les uà» ines ca- 
ractères. La découverte d'une monnaie de Tibi^n» , dans les 
fondemens dn quai, n'est pas non plus une preuve concluante, 
vu la multiplicité des lieux où l'on trouve journellement des 
monnaies de l'Empire. Toutefois , — -et qu'on veuille bien ne 
pas s'y méprendre , — il est loin de notre Intention de ré* 
pondre par une négation formelle k une affirmation que nous 
accusons de l'être trop. Nous disons seulement > avec un de 
nos vieux écrivains : < d'icelles choses ne se cognoissent pas 
les vraies et approuvées histoires. • 
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Dans sa lettre eu Êiveur de TAbbaye de ]Hontiiuriol> Eu- 
gène 10 ordomiaît la démolition des trais chAtem qn*A]« 
pbonse avait construits c par une andace sacrilège. » Nous 
ne savons pas quel effet produisit cette i^JoncUon du pape. 
Cependant il est prolNible que deux de ces chftteanx furent 
il peu près détruits, et que le troisième, celui autour duquel 
Mui se grouper la nouvelle ville, perdit, pur des deiiiolitious 
plus ou moins considérables, le ear;u tcn' inenac-aiil qui avait 
alnrnK' le moùtier de Sainl-Tlicudard. Ajoutez à cela que 
iloitla^, ville raunicipale presque en naissant, amoureuse, 
par-dessus toutes les autres, de libertés et de firanchiies, ne 
devait pas voir de bon œil les grosses tours , les murs épais 
dn cliAieau comtJd, et que cette disposition ne dut pas peu 
coniribaer & sa ruine, lentement opérée. Une des clauses di 
traité conclu, en 1S29 , entre saint Louis et Raymond VII, 
portait que trente villes ou forts seraient démantelés ; Mon- 
tauban était de ce nombre : < Item diruentur fnnditùs et reple^ 

LutUur fûsuUa Irimjinta viUarum ti CMtrorxim , scilicet de 

Monte-Albano , y Sans aucun doute , une partie de notre cas- 
lel tomba alors. Puis arriva l'extinctiuii de la maison de 
Toulouse, et le délaiss4>ment du chûteau devint plus grand. 
Quelle sollicitude vouliez-vous qu'eût le roi de Paris pour 
ces murs dont il était si loin et qu'il n'avait pas élevés! 
Charles vn regretta peut-être cet abandon, lorsque, en 
144i, ne pouvant pas habiter le château, qu'on appelait 
pourtant le dtdteau durai, il Ait obligé de prendre un loge- 
ment dans la maison épis^ opale de Bertrand Robert. A cette 
époque , le castel commençait ik n'être f >lus qu'une < maison 
mmtlt ancienne et ruitietue , où les Consuls tenaient les cn»M- 
neua: {'). 

(* ) n f • «mur Iégèf« de dtU», U emw eoo^lète de HêH dani le fédi d'à- 
pfte leqml^ eo I4T0, Logis XI Iranslén les prison dn cblieos censnlsiie a» 
cbliera rayai. Les letirss-pstsMee de Lonb XI» qoi seal du S8 Dovsokhra 

2C 
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Nous n'avons pu découvrir aucun doctuneot qui nous Aie 
sur 1^ destiiiées de la partie du cbftteau , occupée aiyooi^ 
dliiiâ par l*Hôiel-d&-ViUe. On peut croire tontelbb que, pins 
ou moins réduite, d'après les i^jonciioDs d'Eugène fli et les 
dispositions du traité de i3S9, elle fiit conservée et servit è 
rattacher le système de défense de la porte de Tescou à celai 
de la porte Moutminu. l.a coiisLi ucUaii du pont augmenta cer- 
tainement l'importance de ce point, qui en coninKiiklait Vea- 
liée du côlé de la ville. Une des trois tours que l*hilippe-le- 
Bel ordonna d'ajouter au pont , dut s'élever sur les niumtlies 
de cette partie du chûtean. Les Anglais, qu'inquiétait le Lan* 
guedoc, avaient de puissantes raisons d'occuper ce poste: il 
est très probablequ'iU le fortifièrent encore, et l'a g r andi re n t 
pour y loger leur gouverneur. Il existe à la Bibliothèque royale 
(Cabinet des estampes, vol. V. A. 488.) plusieurs plans anciens 
on c pouriraiclt au wai » de la ville de Montaiiban, qui tousre- 
pi*éscntent laparliedu château dont nous parlons, eoninu' un 
carre long de forte maçonnerie, occupant la même étendue que 



f 476 , portent » m coottaira , m tKfmr ém Coninli , raUMittUon de tmii»- 
i«r taon priMMM 4ii diliMo royd , « m tel Utu qa» Aon l0«r «MiMera, 
^ïlt tWTonl à MMfrs f^profinHemiiMMM»* • Volet en ttaro» : 

tom$,par la gréa dê Dieu, BfMf de France, à tmu enuB, etc. Btanhte 
nq)pUeaiia»éêiM» ehert et bien ornée ke ConsuU de noifrs vUUéeMm' 

iaeAoÊH... avonerepte, contenant que la ville n'a qtte unes seules pri- 

sons , qrii sont en nnf maisnn moult ancimrip rt rvh}pu*p ni laquelle enfi- 
lait (letuourer te sén^clial de Quercy , esqueiies n a qu'une seule fousst: , et 
une chambre ])<ir ilrs\;is ([vrrques ufte nuire petite demmirnnce , ^ n'^ a 
fieu seur pour tenu un rrnxijieti.r . t l sont icelles prisons assises devatit 
In porte de l'église Sami Jjujuos) eu ladite ville , et tellefoient que stmvemr 
tes fois quant on y met aucuns jirisoniers, iU teachofteii d*iMUe»fei9tm$ 
qui ne sont ptu êeures,et te vont mettre en firmekiee dedant ladiU é§Uee^ 
et quipieeetne emandt Von fidre eipeeratUm d'iemm frieomlere eifeiee- 
Mtém. dontadvieimentphieiewn jnconvMf» «f eeraU en dernier depha 
oomir, M proviMbn n'en eeioit par neme donnée*», I W ywi nom, cil«W> 
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lHôieKde-Viite actuel, et flanqué par lehaot degnéritot re- 
coaTOrtcsep calotte. Est^liDvraiaemWable de pentcrgiie, tant 
leanodîAcatioDtranreDnei depuis le iiv.« siècle, ce fort était 
celui qoe les Anglais avaient élerét Gela admis, il ftuidrait 
croire, —et , pour notre compte, nous partagerions toIoih 
tien cette opinioo , — que l'oovrage afanoé , que nous 
avons dit avoir fait partie du château primitif, ne s'étendait 
pas au-delà des constructions évidemment plus anciennes 
qui se railacbeni au pont, et que le resic, c'est-h-dire la 
vaste salle, dont la liaison subséquente avec !e vieil édifice 
est reconnaissable à vue d'oeil , fut bâtie par les gouverneurs 
anglais, pour supporter la construction représentée dans les 
plans de la Bibliothèque royale. Quoi qa*ii en soit, l'onvrage 
d'Alphonse et des Anglais perdit presque toute son impor* 
tance , quand les Hontalbanais , en 1584, se préparant à une 
pins grande lutte, agrandirent leurs moyens de défense, et 
prolongèrent les fortlflcations de leur ville au-delà du Tarn. 
Les ravelins de Villebourbon furent construits en partie avec 

tes considérées , inclinons à la «uppiioaliofi «f reqmste desdits wpfUam^ 

à ieetds avons donné et octroyé , et , par ces présentes dormons eongié 

et licence de faire on de faire construire , haslir , p(leff\er , eft Iniliîe. 
ville, prison» fortes pour {ptn'r pf inrlln' jinsumers , mal jnitritr.s i t m- 
mineujr , telles ({u'ils verront entre a fain/ , eu (et Ueu que bon leur sem- 
blera , et qu'ils verront à ce estrc plus propre et convenable, et voulons et 
mmi plaît qu'ils y puissent commettre et ordonmr pour la garde desdits 
pH»om9rwmg9t)UtrmfmréÊ d'tMllitpwNU tel qm Isur pktùrot $te. sic. 
Ikmté à PlMiiMfci-Fiir0-lw-2bur«« U itimgl''hnÊetiê$m$jmird9 iMMMAnu 
Vmi$gréMmUUq^ain€m9êaixani9HâtUtt*tétnoitnrègmk9Ê^ 
ÉÊttm» (GoUsdioD é» Ooit, ton. si. f.» 5S). 

n pmliqMlMGiiDfabMpittfltAitiil^ddCMMaaioriMlioB. DmmaSm, 
■M» M tnnvQBi, BBlla |Mrt dau bm «rddfei, Im priioiit tltnlM irnit- 
tUm du ektteia roytl daa» on autre lieo. Poal-élre so contenta-t-on de faire 
recoiiftlraira el agrandir celles qui existaient déjà , et qui servirent aux Consul» 
jusqu'à co qu« la mtiMii épiacopalt^ «chaiée par Bertnad Robert, dariai rUA- 
lel-de- Ville. 
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les maieriaux. pimeiianl de la démolition dv nouv vieille 
forterasae. Ses ruines lurent accoiiiées par Louis XiV k 1 evë- 
que Pieri-c de Berihier, qui les fil servir de fondemeni à 
son magnifique palais épiseopal, deveaii rUâlel- de- Ville» 
en 1791 (*). 

La grande salie dont nous parlions tont-à-l*heafet liée, 
comme sons Tavont dit , k Tancienne oonstructioot oocape 

lout le reste de la façade de Védifloe actnei. Longue de 98 

mètres et large de 41 , elle n'a d<. remarquahie qiu' son t icn- 
due. Elle est divis<'e en ii ois travées par des pilastres eiiirasr»'s, 
d'où s'élèvent 1rs nervures adliérenlcs à la voûte (|ui< si ogi- 
vale. La brique a été employée partout, excepté daui» les 
oorniebes des pilastres, qni sont en marbre commun, ei dans 

t' ] he rcirisliT de vi-mes el achaU de terrains ayruls, maisons , etc., etc., 
faiu par la communauté do Montaubao, depuis rannéo 152 8 jusqu'à i'aiuM« 
ITIO, wwnUflBae raeqjniiitkm ê» jli U l mf Mlia e i liiM dt !■ rmt êa» Mêê, 

L'acla tolTmt, qjm nom enrayons de ce ragitUe « Ibratt croire qm U due de 
ISOS f donnée comme éunt celle de le eenilraetlon do rérècbé , n'eel pat lenl- 
è-Mt «Mde : 

« Du hmdi 13 novembn 1665, dam VaM-âs-ViO» «fe Montamkm ^ 
a été propoêà par Uiintr Dupré, premier GmmnI» ^ht Hgrl'^évégHe de 
Montctuban , ayant obtenu don du Château-Renaud, il demande qu'il 
plaise à la cammitnmifé lui arcnrder hi tour qui eut ntr In porte du pont 
du Tarn . nt tendu qu'il ne peut bttstir la maison épiscopnlc . yr'ii fuc- 
Tt.sii BASTiR audit CfidteatP-Rmaud , sans prendre ladite tour , a mmtu 
d'être fort incommodé et de perdw ht plus helle vtte ; et parrf <pt'un des 
sergem des sieurs Consuls Iwje en ladite tour, le titur I/upré leur a reprr- 
9Mt4 ipt'tfn hpomraSt /Mnmnt logor à i'«tff»v four Ai fa«f iufem , 
éaeMdêTUiéboarban, càUisiiAprém am »ntUhaarrÊaaHh»Wi^ 
mtgaiamrék, UiqmMIfiiM osttréê Id, anmés lat frmttlmplaiÊttm^am 
« foiw Imymn d'eux <f la grand9 ineammùdUé qu*ih dm m m t mam te- 
tiianÊ,.,,$utfuùgaMdéUbM§tu»aMhaiamme€mlu qa'UfàÊkMm' 
eordar à Mfgr de Montauien ce gm'U demani», % mUer ladUiêaur, 
loger le sergent dam Vautre , et tuketer wte mdtaa gtd eênrifmpaar k 
logement du bourreau et 0'fie, » 
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les ëcDssons de la voûte. Ceux-ci* en pierre scnlptéo, repré- 
seaiem»riiQ, dans la première trav^, tm Uim0lfmwehé, 
«W, lampattéet chargé e» cœtÊT é'miê 4êû^ ; Tantrey dans la 
IraTëc du Tond , Im armei d'Angleterre , éeartelées et semées de 
France. 

Une porte, éiroirr ot basse, qui s'ouvre à gauche , adossée 
uu mur de elôliire de la grande salle, du côté du Levant, 
conduit par quelques marches, dans trois petites cbambres 
voûtées . superposées, d'où un escalier en briques conduis 
sait k rëiage supérieur. 

ÏA partie que nous attribuons an comte de Toulouse , se 
compose d'abord d'une chambre voûtée qui communique par 
une porte en ogive avec la grande salle, et par une autre 
porte avec Tescalier d'une tourelle; et ensuite» d'une espèce 
d'antre obscur , humide, froid , que vous trouves Si droite ai 
descendant des prisons et de Tarsenai. Dans une des faces 
de cet antre est une porte qui coiiiluiL sons les voûtes du 
pont ; et, au pied du mur d»' {gauche , en entrant, s'ouvre, 
béant et noir, uu large trou qui vous attire par l'inclinaison 
glissante du sol détrempé. Ce trou, formé par une rupture 
violente , et dont la date remonte probablement à la cons- 
truction du pottt, est l'entrée de la galerie souterraine. Ar- 
mei-vous d'une lanterne, conrbex-vous avec précaution, 
puis, à reculons, la téte baissée , de plus en plus baissée , 
sous une voûte suintante , et qui bientôt réduira votre taille 
k sa plus simple expression , descendez la pente inclinée que 
jonchent dans toute sa longueur d(^ fragmens d'épaisses bri- 
ques. Après une descentes de je ne sais combien de mètres , 
vous verrez la gah-rie sN'Iargir ; ici, vous reposerez vos 
pieds sur un terrain d alluvion ,;i la surface (lu(]uel se laisse 
voir ce nu lauge de paille et de petites branches d'arbre que 
le Tara ramasse dans les champs, aux jours d'inondation, 
et que les faubouriens de Sapiac appellent dé badassù^ , nom 
qui mérite assurément de fixer l'attention des étymotogistes. 
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Dans quel bat tat oonslriiiu^ cetic galerie , nul ne le sait 
Le peuple vous dira eqteodant qu'elle passe sous le Tm , 
qu'elle se prolonge bien loin» nu-<lelà de la rive ganche, ei 
que c'est par là que les fils d'Aymon allaient respirer le grand 
air dans la forêt de Montech, ou deviser avec leur cousin 
Maugis , dans le chAtean de Hontbeton , quand les puissantes 
armées de Charleiiiagiie les cernaieni dans lewr manoir. Le 
fait est que la galerie, suivant une ligne parallth^ à la fa(;::îde 
luéridionale de i Hotel-de-Ville, passe sous la fïmiidi- sall«\ 
et que , quelques pas après son élargissement , elle est bou- 
chée par un ébonlement de terrain, dont il n'est pas &Gile 
de calculer la masse. — Quand on se figure que, pour ea 
avoir le cœur net, il ne Audraît peut-être qu'une viogulae 
de ftancB donnés li de pauvres ouvriers qui manquent de 
travail , ou même, sans dépense exlrmrJHmHn^qae qudqaes 
journées de eanANMwr», quand le mauvais temps les empéàbt 
de fonctionner sur les chemins , — et que , si on ne lésirw* 
pas ces deux ou trois pistoles, personne du iiiuius ne f>v\v^v 
h les employer à cette intéressante fouille, — alors ou rougit, 
ou baisse la plus que pour entrer dans le souterrain , o« 
se demande : mais que nous a donc fait l'histoire, pourm^ 
riler le mépris d'une aussi inqualifiable insouciance ? 

(NOTE 8.) 

Gatbala^^ture, qui a écrit (tom. t« cfaap. x.) une pagp 
toute pleine d'indignation contre les moines de Montauriol, 

ne dit pas un mot de la prise de l'Abbaye et des < cfnt o«- 
trages i infligés aux religieux, p ir les habitans du Bourç. 
L'impartialité lui faisait un devoir de raf poi h r re Hilf , alTir- 
mé par Perriu et par Le Brei , leur en laissiint la i espon- 
sabilité , s'il avait des raisons de douter de son exactitude , 
ou le déclarant ouvertement faux , s'il avait en mains les 
preuves du contraire. Au rebours de cette franchise , il re> 
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présente les liaMlaiis de Moiitamriol comme i i$i mBSmtrmx 

qui fuyaient les vexeUions atroces de quelques moines » , et gui de 
un silence absolu sur les violences , que des écrivains àjlui 
connus ref>iorhenl aux vassaux de l'Abbave. Si la critique, 
prenant fait et (;ausc pour la vérité historique, avait de- 
mandé k l'avocat en parlement quelles raisons il avait de 
souscrire au témoignage qni rapportait le premier fait , et 
de ne lenir aucun compte du témoignage qui affirmait le 
second» — qn*aurail-il répoodu? 

Admettons que la source ob ont puisé les défenseurs des 
moines de Montauriol est suspecte ; c^ oh ont fiuisé leurs 
accusateurs l'est- elle moins? Si Perrin et Le Bret, deux 
prêtres catholiques , si des chroniqueurs Albigeois , des 
pamplil( mil es ealviuisles, déposent contradictoiremeut dans 
un ]»r(K ( s int(Mité h des rrlijçieux, — à laquelle des deux 
dépositions lyouterez-vous foi? Laquelle liendrez-vous [)our 
vraie, h l'exclusion de l'autre? En pareil cas, le rôle de 
l'hislorien est tout tracé, U doit se réduire , ce nous semble, 
k enregistrer les témoignages divers» ii reproduire les nar^ 
râlions contraires; et ultérieurement» s*U le peut» k cher- 
cher » dans le caractère général et dans les mœurs de 
répoque» dans les dispositions morales et les idées particu- 
lières des hommes du lien , dans les évènemens eorrespon- 
dans du même genre , Téclaircissement du fait controversé. 
Fail-il autrement, ce n'est plus alors la seience eabue et 
impartiale, raisonnense et sévère, qui écrit de l'histoire; 
c'est la passion, c'est le préjugé haineux qui répandent 
leurs aveugles colères dans les virulence du pamphlet. 

La fondation de Mont^uban , et les circonstances qui la 
déterminèrent, se rattachent immédiatement au fait général 
de rétablissement des eonuntmes. Or» si de grossières mé- 
prises ont faussé» dans les récits modernes» rhisioire de ce 
grand mouvement» serons-nous étonnés que les détails aient 
subi le sort de rensemble» et que l'esprit de secte ou de 
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paili ail iiiéronuu le caractère particulier du fait i&olé, » 
roccasioii (luquul nous rédigeons cette note ? 

Rappelons-nous que Mon taliban fut londé au xii.' sR-ci*-, 
au moment même du grand réveil de la liberté municipale. 
Ij» communes s'établasaîeot partout. La cité < républi- 
caine » de Toalome ne p<mv«it pas numquer d'exercer tes 
le voisinage mie inflnence dangereiBe pour les selgneiiries, 
et d*antant pins pnissanie k cette époque, qu'elle se iroo- 
vait activée par le mouvement de toutes les popnfatUous du 
Ifidi et dn Nord. Il est li croire que les habitans de Moiitan* 
riol n'échappèrent pas à cette influence , ne restèrent pas en 
dehors de ce mouvement. Reconnus, à toutes les époques, 
pour f des hommes hngards et remnans » , ils diin iu m» me 
ressentir, des premiers, les agitations de la fièvre cuninm- 
nale , et se rmjurer duos le but d'obtenir la cbarte d'affran- 
chissement. Ceci paraîtra plus probable encore , si Ton &it 
attention que l'établissement de la comomne de Moniaubaa 
est presque simultané avec la fondation de In viUe. 

Observons en outre que, quand le mouvement municipal 
ftat devenu la grande aflbire sociale , les puissances y prêl^ 
reit la main d'assez bonne gr5ce, lorsqu'elles y virent quelque 
chose il gagner, il n'y eut de viiiiabie opposilion que de la 
part de ceux qui possédaient, h la fois, le j)ouvoir s|iii iiin'i 
et la juridiction Icod ilc, pnn r (juc seuls ils n'avaient rien ii 
gagner, et tout à perdre, dans cette révolution. L'opposition 
snbséquentc des abbés de Montanriol lait assez entendre 
qu'ils n'étaient gnère disposés à accorder la fraiicbîse à leurs 
vassaux ; que , tant qu'ils le purent, ils repoussèrent les 
prétentions, et châtièrent même « la ffmwMrk de en «m- 
tariM qui , pour rai$on d$ fa commune » fawnmU mmg de te 
rw Mto r H drmer contre tewr pomoir > ( Grand, cbron. de 
S.*-Denis, tom. xn. ). 11 n'en faudrait pas davantage pour 
expliquer l'exasiu l iiiiou des hahilaris de Montaurîol , leur 
haine contre les moines , l'attaque, le pillage de 1 Abbaye, 
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tard, a M>n i ilf i4.\u; a Uni de Utt'lamations, d ii^urcft ci de 
col^i». — ËMpÎI préuMiiihle c|tMs des Immmmi» <— qal m» 
JenaM à corps pentai et ctaq lièdeft damt» an nUiev de 
feONMe» lee tooraenlei poKtiqaet et reUgieuses; qai ooMbei» 
%BÊà MM relAdhe pow le WÊiÊÛem es reiMeioo de lewi 
pfMUget^ qoi anpd^raM peislem» Umé I» répetuto de 
gt«e iiaillewe, lëdiiiesx et fètJwt; <|Be <yi ho— m 
coiumeiimil par rf^^amrr dfMKrr'nM'nl , traiiquillcniont rr» 
<fii(» lo plus 111(1 iioinltrr <MiipurU; de force; ft'abstii'nncnl 
*Jo i<'iih \iiil. inr a une <|><wjaf» do \iolfii*'*» I»miI:iI«» . et 
%uiiut:nl dL'uaiidfr aide et proiet lionau comte de loiituiise, 
•Mi «voir préeliblMWut eHayé de te ftiie |Mtiop c«i- 

Pirii* il ÉMdfilt perier de II rivilhé Mttw ds chilMH M 
di MNHMtèra, et teir tll m émit pee ponMe dVs tim* 
M pM de JoM poM rëcb i ffc i m oi f Ht de li gtitlM <|ii mm 
ottmp^. n Mt «miin <]tie Ifs lel gawir i laiqMe m repr* 

dairnt qu'avec un (vi\ jahHR ta put&Mimv lerrltnrtal^ det 
urigneura de mam-mnrte. Nou« \oyon», ;i « li;i<ni»' i>:igi' de 
l'hi^lrtire dn Moven-A*!»" , n\«>4: <)tirl i iiipr» Nx« im ni iK ^^aivis^ 
Kiietil riN*i":mioii d tinutiudrir le pon\iiir qui ine lil-i|'^^:tll \ \\.\\ 
du leur ( V. il ht nol»* 10. l'ordonnanee d«- HogtT-lk'mani 
McImU le» dOMtkHftK Taites an\ gens d'é);Us4> i. t ij^ grâie 
dn conqu^M Irar iimpirait eop JilonM* baierutr ronti^ 
le dHfé^. » (Hiw db»r weiiA» 15 décfMb. Ill5tl« 
peg. 795 ). Cnie dldpMiiien MeMlliMp <Heit ph» pretade, 
piM fhnep, dMS le MkK qie dMt le Nord. Lr pMple 
teit lefai d'avoir fMwr Im «Mrl«i(iiastii|«nt IWiiMe n lr rm- 
jMTt <loni Ils joiiivoient sur l***» iem*s <r*Miln*-l-oln*. I.r^îrr , 
i:in jvtique etnio<|ueur, respril inëridH<ri:«l .imii;iH -iiiroup 
à »»":MiiîH**r df'pt«ns df^N ihi'Iiii 'n. 'Jii" n «wii i» !•« «Irhiii» 
cuulreeux nos tr**t'0,fi^rs ^ auli* ittetil liiïres que irtmf^vr** 

Oct drvBit, muM aeciM «kieiTt ladliler iKiarpeiMNi% dm 
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s(Mgiicurs laïques, ci leur inspirer d'autani plus la loiiiaiioti 
de prendre, que le peuple applaihliss;ut, tout jovr iix voir 
molester celte monacaille , avec laquelle , d'habitude , il 
vivait assez mal. On se demande quelquefois d'où pouvait 
prof&ùr Tardente opposilion des évâqnes du Midi coiitre la 
maison de ToakNiBe et ses adbéreDS, à Tépoqne de kignem 
Albigeoise : N'éiait-eUe pts asies sntifée hnnuttiieiBeat par 
cette antre vieille opposition qni pillait et raillait depw 
rArianismeT 

Ces oonaldénitioiis, que nous ne firisons qu'indiquer, no« 
paraiss<»iit expliquer suflisamment les violences des serfe de 
Moimiuriol contre l'Abbaye, et la révolte d'où sortit outre 
ville , — sans recourir h remerciée odieux du jm»- cm «m, — 
accusation qui d'ailleurs ne s'appuie sur aucune preuve. 
Gonune les serfs de l'évéché de Laon, dont parle une chroni- 
que anonyme {J^^ aeripi, rtr, Fnme. lome un, pag. 677. ), 
nos anoêtres dârent voidoir • d/ii^o Mrsitalir tenktê mm «I 
iminmkartêiimeaBmmre»*** H Msrv «hmmhinmi » ; oomoM 
l'abt»é de Vtelay (xxni.«» xut.« lett. de M. Ang. ThieRy. 
l'abbé de llontauriol dnt reftiser li ses serfr la bourgeoisie et 
la commune ; comme Guillaume , comte de Nevers , c qm 

éprouva beaucoup de joie et conçut de grandes e^perann ê , hn- 
qtê'U apprit dans quel état de fermentation les esprits t'taieni à 
Vezelaïf > (ibid. pag. ili. ), Alphonse, œmic de Toulouse, 
dut être ravi d'apprendre rirritaiiou des hommes de Mon* 
tauriol ; il dut leur parler, comme l'autre parlait en m^ine 
temps aux serfs de Pons de Montboissier : t /$ im$ of/Ugé m 
fmA dn oonr é$ la mjjéréUe emidHim ak mm mm tnmm 
ntfad»;.... m mngmM à Vêlai ak mm éUtU à m fm mm 
pmmmx dnwMâr ame un peu d$ rMoHon » /a m$ dmaiti» si 

Mf «ofr» émrgi$ a^MrvxHXNit 4$ est moùMf , Ue»^oom à moi 

par un pacte réciproque...: si vous y consentez , je prends l'en- 
gagement de vmis affranchir de toute exaction et nu-tne de 
tente ndevaiKe » (Ibid. pag. 418). Du reste, rexemple du 
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coiute de Niîvoi's ii t'iait pas \v sonl dont put s'auioriser 
àe oomte Alphonse : l'bistoire du Moyeu-Âge e&t loute pleine 
de pareils fUts. Oa vit souvent les gmids feudatairesy les 
roiseniHnènies, fevoriter, an détrineni te petits se^enrs^ 
rorgHiisatioii te comunuies. Un chroniqiieiir da xn.* siècle 
reproebe à Lonis vn (penteit le règo» doqael MontanlNui 
Ait fondé) , < de fonder sons sa protection mi grand nombre 
de villes nonvdles , ce qui flteit grand tort aux monastères 
et aux seigneurs des environs : Quasdam villcu funxu œdifira^ 
fit, per quas plttres eeclesieu et milUes , dc jrropriin mis ftoniiniLu.'i 
ad em confa^ienlibm , exhmreddtte non est dubium ». {Apaé 
êcript. rer. Franc, toni. xii. pag. 286.)- Or, quand les serfs 
de Vézelay se portent envers l'Abbaye de laquelle ils relèvent 
à tontes sortes de violences » sans antre motif que la ré- 
sistance de Tabbé à lenrs tentatives d'aflOraocbissement , 
pourquoi prêter nn autre motif aux violences te serft de 
Mantaufiol contre TAbbaye qui reflue de les aflhmdûrl 
Pourquoi» quand l'histoire est ainsi loule finte ; quand te 
éfènemens correspondans et parfidtement oonnas , nous 
mettent ainsi sur la voie d'un événement semblable » dont 
les riuLses particulières sont ignorées ; quand le uiuuseiuerti 
communal se manifeste partout , et que partout la môme ré- 
volution preseuie les mômes eai'aclères , se compose des 
mêmes circonstances, — pourquoi alors chcrchous-nous 
l'explication d'un fiut bors des causes qui produisent tous 
les fiûls du môme genre; pourquoi donnons-nous pour foiH 
dément à rhistoire de notre ville une drconstance qui ne se 
montre aUleurs nuUe part» et que Timpartialité de la crttiqne 
doit tenir pour une calomnie , tant qu'elle n'est pas sulB- 
samment prouvée? 

Nous avons lien de croire que ce que dit Perrin de la con- 
duite tenue par le conii<' de Toulouse , daus les démêlés des 
habitans de Montauriol avec Tabbé Albert, paraîtra , à pré- 
sent , moins invraisemblable. 
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« La tradition de ce ietni)s-là met la cause de la déseniou 
du Montauriol en la trop grande domination , sous laquelle 
les habitans croyaient cstre réduits lorsque les abbés de 
l'Abbaye demandoieat les «Nunisskms ei rede w ce s q«% 
esloient obligés de leur readre; elle noas apprend enoore 
qnlls députèrent vers Alpbonse, eomte de Toalunse, pour 
en obtenir nne place k s'y bastir, afin de ponroir qoitler le 
Montauriol y et se libérer ainsi de la doDiinaiioa dt; lekk 
seigneurs. 

c Alphonse reçut avec plaisir leurs députés, et, jaloux 
luy-mcsuie dii grand revenu et des grands privit^gpes de 
l'Abbaye, lenr persuada, après les avoir oais, de sesoidercr 
contre Albert et ses raobies, de mettre leor maisoii an pO- 
lage, de les en ehasser, et de s'en rendre ainsi libres. Ifak 
de simples conseils snfflsenl-lls ponr Alpbonse T non sans 
doute. Ponr les persuader selon son cœur. Il maltraicis 
luy^iesme les mobies, et les menace k toute heure de les 
ftire mourir ; enfin, tt se saisit de leurs biens ponr se les 
approprier , et cela ne manqua pas h porter le pi upie dr 
Montauriol h exécuter son pernicieux conseil » (Uv. 
chap. i. ). 

Venons au fait , que Cathala (k)uiure pose eu ces termes , 
dans son grand Mémoim Mir la généniUé de Mmlnuàm^ 
cbap. 4 , art. 1 : 

« On prétend que le sqjet du mécontentement des babitans 
de Montauriol , tbit de ce que l'abbé et les moines exigealeot, 
de toutes les nouvelles mariées , un certain droit appelé jiw 

«mm* ou emMgn Cependsnt, ce qu'il y a de vrai , c'est 

qu'on ne trouve, dans les arrhlves de l'HAlel-de-Vili* de 
Montaubaii, aiu un :i( te ni litre qui fasse mention de ce droit. 
Mais c'est nne trndltiniK i 

jm runtu, appeir aussi firoit de marquette {marrhetaf 
march ium ), emportait 1 idée de deux obligations bien dif- 
férentes: l.« exhiben JhmiHù tirgmei mfÊwmt , ^ prhmu 
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aUu vittÊnt; 2.'* payer au seigneur une certaine redevance 
poar en oblenir l'aatorisation de marier une fille. 

wOna^iê omnikti momt mfHB^pnmd nuÊp H an m meU* » Voilà 
ane idée dtt droit , idée inlitaiie , hideiue. En voici une autre : 

I Mais Malcolni iU abolit cet usage , et le convertit en une 
mlevancc d'un certain nombre de vaches : Setl et piè à Mal-' 
calm m sublala fuit , et rerto vnreantm numéro» el quasi prœtio , 
redimitur. SiLseueus. ( Voir le tom. 10 de i'Eocyclopédie » 
pag. 421). 

l>e là , la coutume d'£oosse , d'après laquelle la reine ello- 
Défue était awgettie an droit de Marputu : < Itun, Mar- 
etMngmm 0tt 13 «mkc». » 

Bttchaïuui (Uiat. d'EcOBset Itv. 7.) Ilût même dériver de 
œne redevance en argent ou en ohoee vendable» ie nom de 
Marquette: « Sponim, dmiàilMfd ùtg/twU lUncA, foMt reêimrê 
primmn novm nuptœ noefem» alqite iÊdè ê/mmodi p mmomm 
Marchetam appellatam. » 

En Augleterre , en All<;niufr«if* , en Ik'li,^iqii<% etc., tout 
homme non libre devait la luarqaeUe (juand il mai iaitsa fille: 
( Quandù maritare nolebant filias ma$ , soiebant dore , pra ^ior 
bu* suis maritandis , marchetam , scUicet 5â denarios. i Dans les 
plaids du ban du roi d'Angleterre , Henri 111 , il est parlé 
d*im oertain W. Mapianl, qui reconnaît devoir à Talibé 
d'AUiendoi, «on leignenr» i mÊtnhiUmpro fiiâwi wmm tmâ.» 
Le dmnire de Tégliae de Ittoon rédaniait ansai une redetanee 
en argent de diaqtie fille qui se mariait dans la ville. L'évé- 
que d'Amiens, jnsqn'cn 1409, préleva un droit sur tous les 
nonveanx mariés de son dio(;è8e , < ut qui noviter nuptias ini- 
erant ponfint , tribun pnonhus noctibus post célébrât {(niem, unà 
nibare. > Ducangc ajoute : « I*eul-èln^ rév('(iue d'Amiens s'<*- 
fait-i! arrogé ce droit eu vertu du 15*' canon du i*' concile de 
Cartkagc : « Spotuus et spotua cùm bettedictiomm acceperini , 
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<'>t(l<'ni ruu ic, pro reverenêH ifim» bemtàictimu , m wgmUaiem 
permanvre jui>eantur. » 

< On voil encore y disent les auteurs de VEntydopédie , pâo- 
sieurs seignean, en France et ailleurs» niqnels il esi dû un 
droit en argent pour le mariage de toonaijeis, leqnel drok 
pourrait bien avoir la mène origine que oelui de Mi^f». 
Mab a y en a beaucoup anisi qui perçoivent oes droila b 
cause que leurs «gela ne pouvaient autrefim aa marier aaua 
leur permimion» comme sont encore les aerft et mortailla- 
bles dans certaines contâmes, i 

Nous avons cherché' longuement, paUeniniont , dans l(»s 
Uvrus d'où ces notions sont extraites, et nous n'y :i>(ius 
trouvé qu'un seul exemple dujii* Cunm, prélevé en nature 
par un ecclésiastique , qui Cul immédiatement débouté de 
cette prétention par sentence interdicioire de son évéque. 

Si Le Bret avait connu cetiûstorique du droit de warnwtn » 
il n'aurait pas basardé son explication dujm Cmmi, que IL 
de Cratannes a combattu dans le n.^ 18 du Cmrieréê Tm* 
a-Gmmmt, Yoiant autre cbose que le privik^ de battis 
monnaie dans f certain droit de l'abbé et desmoûiesde Ifan- 
tanriol, > il se serait abstenu de la pudibonde ooMre qui 
éclate dans son livre, et aurait amené la discussion sur le 
terrain où elle se place naturellement. 

Car il esi une nia ni«'re d'envisager celte question, qui n'mt 
pas la manière vraio, rationnelle, logrique — et loyale. — 
Des plaisanteries sm < * sujet peuvent faire rire des gens qui 
ont bonne envie rir(^ ; des pbrases largemént saïqNNidréea 
d'épitbètes sur l'effroyable corruption du deiné an Hoyen- 
Age, sur la licence des moines» les turpitudes des cooiana» 
peuvent mettre en saillie une plus on moms gnmde ricbeaM 
deoombinaisons pbraséologiqnes;— mais» ni les pbdaameriea» 
ni les i^rases ne prouvent ce qu'il fiiudrait prouver : !• que 
les babitans de Montauriol, li l'occasion du droit de mar- ^ 
quette, s'il était exercé sur eux, ont pu rompre violeuimeut )ii 
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le lj(Mi féodal qui h s aiuichait à I Vljbnye ; et que Tabbé 
et les moi lies de celle Abbaye oui réellement exercé le droit 
odieux, qu'on leur reproche. 

En premier lieu, il est certain que les seHs de Montauriol 
ne ponvaient pas, dans les termes de la oonstitaiion lëodale , 
se donner au comte de Tonlonse. Ils poncent recourir k 
HA 9 au roi de France, son suzerain, an pape, alors suzerain 
des rois, contre la violence bonteose des moines. Justice 
leur aurait été rendne, comme aux habitans de Sonloire, 
couUe le sei^ieur de Monilevrier, en 1607; comme au\ ha- 
bitans de Saiiii-Mariin-le-Oaillard , contre le seigneur du 
lieu, en 1507; comme aux habitans d'Amiens, contre leur 
évéque, en I53C, par Phili|)|)e de Valois; en 1588, par 
Charles VI; en 1409, par arrêt du parlement de Paris; 
comme à nn grand nombre d'autres (V. Carpentier , suppL de 
Dncange, et le Glossaire de De Laurière); et k pins forte 
inison, puisque tons ceux-lii n'exigeaient qu'une redevance 
en argent. — Quant h quitter les terres de l'abbé de Saint 
Théodard , à se donner h Alphonse, ib ne pouvaient pas le 
fidre sans violer les lois constitutives de la société d'alors , 
sans attenter au droit féodal , bon on mauvais en soi, n'im* 
porte. Le comte de i uulouse ne pouvait pas non plus , sans 
forlUiture , prêter la main à la désertion de Montauriol ; encore 
moins iMHivnif-il :i( Cfuder aux dt^erteurs 1rs rf-nnrhises d(> 
la commune, car il éiait de rigueur dans le droit léodai que 
les seigneurs souverains n'accordassent une charte d'afTran- 
Ghis8ement,sans qu'au préalable l'airranchissement n'eût été 
consenti on vendu par le seigneur immédiat, abbé, baron 
ou évéque. 

En second lien, — et ceci conclut, — s'il est certain que 
raocusation portée contre les moines de Montauriol, d'avoir 
réclamé en nature le droit de marqwite , ne repose sur aucun 

titre, aucun acte, aurnu document, aucune preuve directe. 
Et celte accusation nous jiarait assez grave pour que nous 
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reftistons d'y sonscrire, 6i elle n'eei pas bien prouvée , — > 
sans pour oeia nona fiiire « lea cbampioiM de la vertu des 
moiDcs. f M. de Crazannes a écrit que Le Bret s'était bk 
leur défenseur f contre lê$ calommi dn ABtigtoit êt, fbu lard , 
contre Uii calvinigiêt H Iwrt jMicùtM. » Si cela est, noife 
historien n'eut qu'un tort, celui de recourir & une explîar 
lion sans criliqtin , pour rqjondre à uno assertion sansprw- 
ves. Satradui iion des deux mots lati ns jw* cumu'. parlerfro* 
4e battre monnaie , a beati ^tro finisse , insouK aable , au double 
point de vm; grammaiicai et hisiori(iue, le iuo* es d«s ivli- 
gieuxde Saint-Tliéodard n'en est pas moins un pr(M ^ n .» 

jugé, si» pour condamner un homme, fût-ce mèuic im 

moine,— il fiiut des témoignages qui ciablisscnt sa culpabi- 
lité. Or» oii sont-ils les témoignages qui établissent la culpa- 
bilité du moàtier de Montauriol? Qui a jamais montré les 
preuves de rincnipatlont qui les montre? On aie des publi- 
cistes calvinistes ; mais sans examiner si leur Utre de calvi- 
nistes n'est pas un motif 8wffl«ant de r^^eter leur lémoignage* 
faui-il puiirtant nous informer des autorités antérieures qae 
ces publicistes invoquent. Est-ce que nous devrions, par ha- 
sard, affirmer, l<»s yeu\ lermés, qu'il y a un*; u^che infïïme 
sur le front de nos religieux, parce qu'il plaît a un ennemi 
namrel de tous les religieux de dire que 1 1 tie liiche est sur 
leur froniî On parie, comme d'un précédent, de iradiuwns 
albigeoises; mais, et il n*est personne qui ne doive en ( on- 
venlr, la source est suspecte, le témoignage est récusable : 
eslHse qu'on n'est pas libre de croire que la calomnie, dsas 
le but de flétrir des mohies , coûtait peu h ceusrl^ qui em- 
ployaient les tortures pour forcer les moines h prendre femmét 
Et d ailleuiii , la tradiUoa s'écrit, on la retrouve de dislance 
en distance sur le chemin des siècles; on peut la suivre jus- 
qu'à son origine ; an ivë Ih , on l'interroge , ou ne s'en rap- 
porte pas à ses dépuMiions, sans lui demander préalable- 
ment si elle est née d un tait bien établi ou d'une vague 
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rumeur ; de l amour ou de la Iminc. Eh bi»^n ! qu'ont tronv(* 
derrière eux les publicistes calvinistes ? Où uui-its recueilli la 
tradition albigeoise? Par quelle voie est-elle veDue jusqu'il 
eux? — Évidemment il faut attendre la réponse à ces ques- 
tions avant de porter un Jugement quelconque. 

Enfin , en l'absence de ces preuves directes, qui sont ici de 
nécessité absolue et qu'on ne trouve nulle part, il aurait été 
indispensable d'examiner si les inductions morales appuient 
ou contredisent une tradition qui n'existe qu'à l'état de m- 
inrur. L'histoire nous apprend que le dvo'iL de marquette , pré- 
lihatton, cttliage , cuiUage, — vilaine chose, n'iniporle le iiuiii , 

— consista presque toujoui*s eu uu prélèveuieut d'argent , et 
que le prélèvement en iialure personnelle ne fut jamais qu'une 
rare exception. Cela posé, avons-nous des raisons directes 
de croire que les moines de Montaurîol se plaçaient dans l'ex- 
ception ou dans la règle ordinaire? 

L'an lil9, le pape Calîxte 11 vint k Toulouse; il y tint un 
concile où furent de nouveau condamnés les désordres qui 
s'étaient introduits dans l'Église : A cette époque , les 
moines de Hontauriol ne durent-ils pas cesser d'exercer Tin- 
fàme droit, s'il avait été précédemment dans leurs habitudes 
de l'exercer? 

En se rendant «U^ loulousi' à Cahors, le pnpo s'arrêta et 
séjourna (luelqne icnips dans l'Abbaye de banil-TI)<'(>dard : 

— Les serls de Montauriol , ({ui se révoltèrent viugi ans plus 
tard pour se soustraire, dit-on , k une immorale tyrannie, 
n*auraient-ils pas profité du séjour du pape parmi eux pour 
en obtenir l'abolition? A moins que , par une calomnie contre 
laquelle se soulèverait toute l'histoire , on ne veuille foire 
d'un pape le vil complice de moines déboutés. 

L'abbé Albert porte sa plainte Si Eugène lU ; le pape charg(; 
un archevêque de Narbonne, un évéque de Toulouse , de s'in<> 
former de l'affaire. Le vrai motil'de tout ce bruit, de ce dé- 
placement de population, a dû leur être raconté; ilslecon- 

27 
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naissent, et ils n'écriveot pas an pontife pour lui signa lor la 
conduite scandalense des maines ! Et le pontife n'élève In voix 
que pour condamner le comte Alphonse! 

Il est des hommes qui portent Tandace de rimpndenr bien 
loin. Mais conoeve^-vons qu'un prêtre qui, hier, étendit la 
main sur vous et sur celle que vous vous donniez pour com- 
pagnc, vous bt i lissant et vous disant : t Vous ^ics les enfans 
des saints ; respectez vos corps (on une les temples de la di- 
vinité, prenez bien garde de les putl inrr par d. s jrtions n'»- 
prébensibles ; » — concevez-vous que ce pn tre vienne, le 
soir même de ce jour, — non pas en cachette, mais publi- 
quemeni, le front bant, ~~ vonsdire: Donne-moi ta femme, 
je veux en user le premier, c'est mon droit! — Concevez- 
vous aussi que ce même prêtre , — après avoir maculé votre 
couche nuptiale d'une souillure que rien ne hve , sale encore 
de plaisirs extorqués par hi violence, — reparaisse à Tantei, 
de Tautel monte dans la chaire, et Qi, devant tous, devant 
vous , devant voire compagne , devant le peuple qui sait qnelle 
a été sa niiii, vous adresse gravement, — eai- il l.iU.oi le faire 
un jonr ou l'autre, — ces paroles du Testauienl divin : « JS'on 
maclioberial — Frauehenieni , eon^'cvez-vous cela? 

Résumons : Il n'existe aucune preuve dire< te , aucun do- 
cument, aucun titre , à Tappui de Taccusation poru^ contre 
les moines de notre Abbaye; — la tradition, qui les accuse 
d'avoir exercé le jut eiami dans toute sa hideuse brutalité, 
doit être tenue pour suspecte et récusable , soit qu'elle vienne 
des Albigeois on. des calvinistes, qui l'ont répandue sans se 
mettre en peine de l'établir historiquement ; — les inductions 
morales auxquelles celte inculpation donne lieu , se tournent 
toutes contre elle : — m fui , la révolte des serfs de Monlau- 
riol , la tbii(l;iiii»ii (Ir Monlauhan , s'e\|)Ii( |iiont par des faits 
analo};nes, ideiiiiqnes, nondncux dans 1 histoire tin Moyen- 
Age, par des laits qui rendent inutile Tallégation d'une cause 
<pie son isolement et Tabsenee de témoignages font impro- 
bable et pour le moins incertaine. 
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(NOTE 9.) 

I^s Moulalbanais éludètenl peiidaiil dc\i\ siècles et deiui 
l'obligatioa formelle que leur faisait la ( hartc d'Alphonse, 
de construire un pont sur le Tarn. Celait effectivement une 
tien lourde charge que le comte de Toulouse imposait aux 
pauvres habimna d*nne ville naissante. L'impossibilité oh se 
trouvait la Commune de prendre, sur ses revenus, les sommes 
nécessaires h cette construction, oocasiona, plus encore que 
les malheurs des guerres albigeoises, le retard qu'elle (>proii va. 
Cependant les Consuls y song( niont toujours, comme le 
prouve 1 amende d'un miUier de tvuU perla offra âel jmnt, à la- 
quelle ils condamnèrent les dames de Montaubaii (jui seraient 
trop recherchées dans leur toilette. Ils durent enfin y son- 
ger plus sérieusement , lorsque Philippe-le-Bel , leur rappe- 
lant la clause de la charte de 1144, obtint d'eux la promesse 
qu'ils allaient se mettre h roeuvre, et les somma de ta tenir. 
L'acte original par lequel ce monarque autorisa les Consuls 
et Tuniversité h bâtir le pont, s'est conservé dans nos archi- 
ves, n est rédigé en ces termes : 

« Philippuêy Dei graiid, Framùrum Rer, Notum faenmtf 
Hfifr/T<M tàm praseniibHs quàm futur is, qvUl nm dilectu et fide- 
libus noëtri.t Comulihm et univcrulttfti rilhr no>7/vr Mmfi^-AUmni 
prœxentiuin tenore coiirpdimu.s , tpmd tpsî aupcr fumen Tarai pon- 
ttm poâêint comtrmre de iegulis et lapidUnu , iendeniem à parte 
flvmini.f prœdkli, quœ est verxiu domum nostram , videliret à hcn 
qui dicitur la Pissota , ad aliam ripam ip$im finmmii éictœ Pà' 
toiœ oppoiiUm , Ud9m ak ewdem Ùmivl9ni$ et umtenHate ad- 
jectù et piromùm eonUturnShu quài ipn,medùnUibvê eertit auxi- 
It» qum $9n propter koe fwmuê^ tnë lurres bonas et fortes de 
tegulù et lopMKbitt, betiè et eampeienter ^auM» jamtiê et «emt atl 
mnmee Mmpfiit tuùs eompletè farere tenehwtt, indelieet tn qudihet 
ipiiuê pontig capile unam . et idiam in ipmfg pontis medio, 
vmnet erunt notirœ, et ea$ faciemu* noMro notnine ciistodiri. 
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Quod ut ratum maneat m futurum j»rœseni&fus nostrum fenmuj! 
apponi sigillum , .sc//ro in alits jure nostru , et quolihel ulicno. Da- 
(nui Tolom^ anm Uomiiu miUesimo treceiUesiino tertio ^ nten^e 
janu/iiii y 

Ces l(;ilrcs-patenles se iruiivciit aussi, transcrites, en 166(1, 
par M. de Benediciû , dans le livre des Sermeos, f.* 102. 
L'original est scellé du grand sceau de cire verte , at- 
taché par des lacs de soie verte et rouge. Le rot y est repré^ 
senté debout, la couronne en téte, tenant ie sceptre dans la 
main gauche; au revers du sceau est un ëcu semé de neuf 
fleurs-de4ys. On peut lire encore PHIUPP 

Immédiatement après la concession des lettres-patentes 
que nous avons rapportées, les Consuls entreprirent la hàiis&e 
du pont, mais avec toutes les lenteurs dn mauvais vouloir et 
de la répugnance, ils allaient uièniejiKMju a dciounicF' . j^our 
leur usa^e i)arii( ulier, les sommes desliuéesà cette roiislnic- 
tion. L'ouvrage n'avançait que faiblement, oo , pour mieux 
din', n'avançait pas du tout. Pliilippc-le-Bel en fut instniii 
ei s'appliqua de suite h y mettre ordre. Il écrivit au sénéchal 
et au juge ordinaire du Quercy de se transporter h Montau- 
ban , d'examiner fttonidaftfin et qwdiimem dkH ùjpmt , de voir 
jn8qn*o& devrait se porter la dépense» de forcer les Consuls 
et l'univerrîté à y contribuer annuellement jusqu'à l'entière 
exécution de l'entreprise, enfin de régler la contribution qoi 
devait être levée par les architectes {Estrfe de Fernerm h 
Mathhâe Verdu) que le roi avait commis spécialemotu i i i 
œmluite (le l'ouvi ai;!'. -\oiis doiifioiis ici cesleilres-palenles , 
qui ne se trouvent dans les archives : 

i tliiiqqtus, Ih'i (jratid, tramurum Rej:. Svnesctdlo Petra- 
gnrirnm ,etc., etc. Cum Comuleg et umcertiia$ pUla nmirœ Mfm- 
lù-Albaêiiy suprd flumen Tami qumdam pontem,,,, promùerunt 
u facturos (Le scribe royal renouvelle ici les dispositions des 
lettres del303, et rappelle les secours accordés par la cou- 
ronne, pour la construction du pont).... H lieèt ékîa auxUia 
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qaanlum in nohit^ i-<i < nniplrvimus , tatum ( onsules l't tmirentitas 
prœdkli i>.iftil potu-re loiunl pro ronsci vaUutie dirti p<intis , imo 
dicta auxilia per nos concesm distuUruiU fraudulenier , ne passent 
compeUi, ut promiserant, ad constructionem pontis et iurrittm 
fradietorum.,,, qmre voftit mandmnm quateniêt txw...» ad dic^ 
fiim Ueum MonHi^ÀUKmi penotudiier tramfereniit , eimâ^kraid 
qnoMilaU et qwdiuae dkii cpmê et nmptmun neeeeeq/rtorum pro 
cotttenotionê tiuidem , eontideratoqiÊê qM dkU Cotmki et «n»- 
venitat ndiUitdmnt née solveruntprobarragiopernoiconcesiopro 
eomtruetkmdietipmtû, quàd mmênedminl» et hngo tempon tolve^ 
runttwhiifcrentetetûlienigcnœperiUtimlocutn transeuntes , visis et 

inspectig litteris nostris prœdiclos Consides d univcrsitatein et 

quemlibet rnrumad mnlj'tlnn'inhun rompelent' r mn^li urtioni dicli 
poniu, t/Uidibct finno , usque tui (■iHtsumtii(itii>>'f-in (liait *#^»'ri.<, mie 
dilatione qudlibet, cutnpeliaiix , et etiam conlrUmtioneni quam jwr 
operario» . auctoritate mstrd mdicto opère deputatos, Uvariet 
exigi voluma» , lafoiii0lcofnpefenl0iiiortf«nefM> ità ut didum opuf 

httrà tempus eompeten» vaUat eompleri Xtetimi Parient, 

oetaeo die augutti, aruw Dommi 1SI4. i — PbOippe mourut 
celte même année. 

Sur l'ordre da roi, trois commissaires se rendirent à Ifon- 
tnuban. Leur arrivée changea vite la tàce des choses et les 
dispositions des Consuls. Ce»i\-ri se h:H<>rent de convoquer 
le ( (uisril-général , nutiucl il.s lin nt jiarl des leltres-pulenles 
de l'iiilippe, el de la deinaude furiiiée par Klioniu* de l^'errière 
et Mathieu de Verdun, f d'une certaine quauUié d'argent pour 
snbveuir aux frais de la construction du pont, i Autant que 
nons avons pu en juger par les documens. presque illisibles , 
qui se touvent k la fin du Livre Ronge, l'affaire parut si grave 
aux Consuls et au conseil-général, qu'ils demandèrent aux 
commissaires royaux huit Jours pour en délibérer. An bout 
de ce temps, < dieti Conetdet, de emtiUo, vdmtaie et eommuni 
eoneeneu «nitereitatie , eleyerunt (hreidum MaUnerum , PhUip' 
pum de CastHho , Joannem de Lapurta , Imrgenses dictte vilkB , et 
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Btrnardfim Feeotti , OmndBm, ûd eurmdumt iiUbinutém 
ordiMttdim, etm dkU$ Ihmmii { em m niuariit ) qiuiM numm 
pteumiœ tohaiur (gic) per âktoi Conmkt «I mhmUa lem » 

(Liv. Rouge, f.o H3). 

Il paraît que, par suite des en(iuèies de la conimissiou , la 
ville s'enjîapfea à payer annuellement el pendant vinj^ ans, 
aii\ < <uisii,ii( i(. lus du pont, la somme de 200 liv. inurnois : 
« la fag dd nubuiiii cnpausat a la univeri/titat de la dicha ' ? , a 
XX am, io €» a mlM;r CC libras de tomei pagadoiras per la uni' 
venUat^ cadan ah ohrûr$é€l pont de Tarn; > et que, poor ne 
pas augmenter les charges de la ville, il M ordonné au 
Consuls de s'abstenir de toute antre entreprise (Aid). 

Le pont fkit complètement aclMnré en iM6. Selon Catala- 
(4>thuret les sommes levées ponr sa oonstmction montèrent 
Il 7»(tOD Uv. 40 d. 10 ob. , sur lesquelles II ne ftit employé 
que 7,383 lÎY. 18 s. 3 d. t (Test ce qui paroîl, ajoute Fau- 
teur du Mémoire iur la généralité de Moniauban, par la clôture 
des comptes, en 1518, qui est dans les archives du CIkijmhv 
cnthédral. > 11 faut cependant observer qu'il n'est ici ques- 
tion que de la dépense pour main-d'œuvre. 

!>es trois tours carrées et crénelées qui s'élevaient sur le 
pont existaient encore en On a vu plus haut ( note 7 ) 
qu'une de ces tours ftit abattue lors de la construction du 
palais épisoopal de Pierrre de Berthier. Celle de l'extréniitr 
opposée fit place k la belle porte ooMtniite, au commen- 
cement du xvni.« siècle» par llntendant Gaspard Fhmcois 
Legendre. Cette porte, du côté de VUlebourbon , était rem- 
plie par les armes du Roi , sons lesquelles on lisait cette 
inscription rappelant la paix de Hyswick : 

Antpkiit» Imâtwiee» imt, paxmawmméo 
Ihtm redit , et gequitttr copia lœta eomes, 
(ii aius anior puptUi regaii munere crescii» 
ŒlerHumqtu tUn eonmerat mfù «fNif. 
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Da côté de Ja ville » le fronton présentait les armes de 
riniendant, et» aiHlessops, ces vers : 

Ml/brait gemuU né pondère Tarmu 

Indigmns turpi mMere colUt jugo . 
Munere nunc decoralu luo , Gendni r , nqu rùiui 
VincUi suOU lœtis, et tibi pUxudil aquis. 

Nous ignorons à quelle époque diq>arutla tour du milieu. 
On la remplaça par une petite chapelle d'où Ncin-Dame 
itt mtadoti Ibt chassée par la révolution. La magnifique 
réparation 9 due au zèle éclairé et persévérant du dernier 
maire de la restauration, M. le vicomte de Gironde, né- 
cessiu la dcmuliliuii de cet oratoire. 

En 1007, l'intendant Pcliot lit réparer les lin ( hes faites 
au pont par l ariiilerie de l'aïuK e royale, lors du siT^r* do 
16^1. Le souvenir de cette réparution tut conserve dans 
une inscription gravée sur une des piles , et conçue en ces 
termes : 

Anno Domini M. cexoent. se\ag. septimo , 
Régnante Lud. XIV. semper Augusto et In Belgio 

Triump hante , 
l^rœfecto Ueg. yErarii Joan. Ikip. Colberto» 
Claudius Pellol 
Per Âquitaniam missus Uoniiuicus , 
Uunc pontcm singularis structura: 

Ferè dirutum restitni. 
Et viam ad Tarni ripam per invia 
Stemi curavit. 
Sic Qtllitati iirbis oonsultum et amœnluiti. 

« L'intendant Chauniont dv. Lagalaizière s'occupa , dès 
son arrivée a Montauban, d une réparation plus mile (jue 
brillante, et qui lui assura à jamais les éloges des Mouial- 
banais et des étrangers. Soit que ce fut un défaut dans lu 
première construction du pont, soit que ce fut pour sauver 



une fausse éqoerreau Palais épiscopal, le débouché du pont, 
du côté de la ville, était très étranglé, et avait été la cause 
de plusieurs accidens fbnestes. On avait vu des chevaux fou- 
gueux Ihincfair les parapets.... Pour éviter à Tavenîr de 
pareils malheurs, Lagalaizière entreprit l'élargissement de 
l'entrée du pont et le finit (1758). La reconnaissance pu- 
blique lui consaci a une inscription > — qui a disparu , 
comme les antres. — (Histoire du <Juorcy, tom. 3. p. 124.) 

Il faui dire ])()ur les étrangers que noire pont, l'un des 
plus hurdis du royaume, est composé de sept arches égales, 
en ogive, larges de 02 pieds et demi ; oi que ses trottoirs de 
pierre et ses balustrades de fer en fout un de plus élégans. 

( NOTE iO. ) 

L'histoire de M oniauban , si Jamais on la foit ce qu'elle doit 
être, sera purement et simplement l'histoire du Consulat 
montalbanais. Par natnre, en effet, les villes municipales 

tendcnl à concentrer leur vie dans le corps municipal. Tout, 
chez elles , rayonne (le ee centre et y converge ; leurs évèiie- 
mens, quels qu'ils soient , pour <^tre appréciés à leur juste 
valeur, doivent être considères du point de vue de la eom- 
mune. Montauban, ville communale par excellence, ne sau> 
rait donc avoir d'autre histoire que le dépouillement chrono- 
logique et systématisé des registres de son Hôtel-de-Ville. 
Cest une considération que ne devront pas perdre de vue 
ceux qui, un jour ou l'autre, s'occuperont sérieusement de 
la rédaction de n6s annales. 

Les communes du Moyen-Age ne fkirent, on en convient 
généralement, qu'ime continuation ou une résorrecsion des 
municipes gallo-romains , dont elles diflR^rèrent cependant 
tout autant, et plus peut-élre, que le muuicipc avait différé 
de la nii li upole. 

Le régime, l'esprit municipal survécut, dans les Gaules, à 
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la chate do KEmpire; la CUé demeura , quand tout le reste 
t,*&ï allait ; elle demeura, oomme ces théâtres, ces aqueducs, 
ces cirques, oik les barbares se raèreot sans pouvoir les dé- 
fliolir^ Le temps usa les fortes Toûles que Rome avait cons-^ 

tniitps ; 1rs barbares aussi ébrêchèrent avec leur rudefr.im^^ 
la liberté immit'ipale ; le jji îiieipe arislocraliquf» gei rnairi tiiiit 
par prévaloir sur cette lune gauloise, vaincue urte seconde 
fois; mais la municipalité, avec ses règles, ses habitudes, 
ses exemples , ses traditions, resta dans les moeurs, dans les 
souvenirs. L'Église la recueillit , la cbaolla dans son sein ; 
puis, an xn* siècle, elle se présenta de nouveau, rédama 
sa place, etla prit, quand on ne voulut pas la lui rendre. Nous 
n'avons pas k retracer ici rhisioire si palpitante de cette lutte. 
Rappelons seulement que , dans le Nord , elle fkit plus longue, 
et n'eât jamais un succès aussi décisif que dans les provinces 
méridionales. Les villes du Midi , pins roiualucs, plus éloi- 
gnées du foyer des invasions gernianiqires , n'eurent pas h 
combattre d'aussi tenaces l ésisuinces ; leur |)opulaii(»ii, moins 
mélangée, fut plus heureuse dans ses tentatives d'ufl'rauchis- 
sement. 

Il est impossible de déterminer Tépoque fixe de l'organi- 
sation d'une municipalité à Montauban. La réflexion de Le 
Bret, — que les anciens vassaux de l'Abbajre durent d'abord 
songer à bâtir, et que la ville ne put prendre quelque forme 
de communauté qu'apr^ la transaction de 1149, — nous 
parait assez plausible. La charte de fondation , déterminant 
les rapports des vassaux avee le seigneur; le Viguier du comte, 
rendant la justice et intervenant pour maintenir les' rapports 
des vassa!i\ «Mitre eux , ()iu'ent à eux. seuls i < ^ii Montauban 
dans les premières annéesdeson existence. Touitifois, on pour- 
rait , peut-être, découvrir un essai, un commencement de 
conseil de police, c'est-à-dire on germe de municipalité, dans 
cet article de la charte d'Alphonse , où il est dît : < que quand 
le pont sera construit, le seigneur comte conférera avec six 
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fnÊà^hommn^ habilans dadit lieu, snr les droits qu'il sera 
oonTemble d'imposer», etc. » Toqioars est^l que, eo vertu 
de cet acte, et dès le commencement , la ville Jouit d'un cer- 
tain droit d'intervention dans ses propres affaires. Or , celte 

iiitervcntiuii , élément capital de la commune, en constitue 
l'idée; et de l'idée au fait, en pareille matière, le pas est 
bientôt lianchî : rien ne va vite comme la liberté. 

Nos coutumes qui , selon toute apparence , furent établies 
et rédigées successivement, et qui ne mentioiment d'abord 
que le Viguier et sa cour, lo Veguieregacort, — parlent bien- 
tôt après, en 1194, du Capitonlat , dd CapM, de MontanlnD, 
eonune d'une forme d'administnition d^i^ eu plein exeitioe, 
et à laquelle l'autorité du Viguier demeure subordonnée : 
< QiNm d»§fm dam d» fagi d$ crun tendra dmm h fègmer, 
lo Vegtimr o dm meirt tfmNmfo Capùol, efe» i 

Voici l'acte le plus ancien de nos archives touchant l'orga- 
liisaiion et 1^ droits du Capitoulat niontalbanais (li9i): 

1,1 Montalba deu aver CftpUoh X, proxhomes de la r 'dn, n 
il<njui <-itjf)s , mtani que li proxhomt a sacordo ml cofmtnals i/r la 
vUa; € aquels devoi estar i an ; e a daqueU juro tots los comunaU 
de la via fona, cotsdh, cdar $ ébtdkmta, mUsu la tmhoria de 
tnoismhor h comte, E eli juro prmmaromoHi sarvur o ganUar Uu 
dfvdburat $ lot Mnèoriof d» moêtmikor h comU; o jmo §aritr 
e mrvar Isf firanqUÊmi s loi coifumat de te «flè. BfÊ»4$ mtm 
m CofM troedeofét Ion. El Yégmtr de moÊemiur to cornât, 
HJMUê dd Ahat jmo al CapM fuo Uu froaquêgoê de ta via 
yardoe eervee defendo^equeatotUroaovengo; e qae de tetae lot 
demandas que fario ad home ni a femna de Montalba, o te fèeee 
estems , o la fet c<mm , m &e mantcngo aconoguda dd Capitol. 

Lo Capitols a jwder de mètre jmtezia sobre aquela hotnex n 
femna» e besttai que m îrohnîz en Inla o pn vMlafuihu a loz co- 
nopida, e de gardas estaidir sobre aco; et daquelas justezias h 
Vegmer deu axer lo ters per mossenhorlo eoeife, jmt eo foo dU" 
tretuga foaai la. Cofiide lo maadara. 
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Lo Capitol» a poder de prendre timns de fag>< denjnrtds c de 
fur enqueziuH sahre farjn denjurim; c ius^o ilcn thirar ailant que 
li proshoiiu's el eornumds de la vila o voira, e noplm. E an 
poder de jutgar dressas a daquels que las enjurias avran recebudas; 

9 lajusiesta al senhor wUm quel forfaigt u 

XrO CqnMi jMl far bam, e cridat, 0 etUàUnmUt a profeg dt 

La O^UoU dwfuiffar totx Un ftagi de^uelt fermer mara tiamt, 
afmdê g«d Tegnkr lor totra mtirê dtmm* E toit faigê dt erm 
dêpÊtU Vegitier aja clam U dm jutgar e eomueher par fa GqnM 

dg Ici tfila ; el Capitols a poâer de far enquezio tàbre aeo. Ijos 
autres dams menors , de qualx Veguier aura clam, pot delwrar lo 
Veguier ab las Capitols e ab autres pronhimii s de la vUa. 

Quant lo CapitoU ne voira irhir , VJII dta^ davan lor terme 
devo etUegir autres proskomes aquels que cmuticiutran que seran 
aporfichabU» à Mossenhor e a la vila , e devo los retraire davan 

10 comunal pobU de la vda » { lis. Rouge, f.o* 3 et 3). 
Ainsi t dès 1194, MoiiUiibaii avail dix Gapiloals élns par 

les prud'hommes de la ville» d'accord avec tonte la commn- 
naolé, lesquels Capitouls, après avoir reçu le serment des 
habitans, — qu'ils en obtiendraient assistance, bon conseil 
et obéissance, et juré eux-mêmes de respecter les droits du 
eoinle de Toulouse' , les lraih:liises et coulunies de la ville , 
— devaient rester iin an en charge, investis dn droit : 

De connnili c dfs réelani;Uions faites auv liabitans par le 
Viguier du comte de Toulouse et le bailli de l'abbé de Saint- 
Théodard , ensemble ou séparément ; 

D'établir des peines contre les hommes , tes femmes et les 
hestianx surpris en contravention aux règlemens de police ; 

De se saisir des plaintes pour cause dliQures, et de li^re 
imnédiateBient {drettat ponr drtd, de suite. Il l'faistant) ju»- 
tice à ceux qui les auraient reçues ; 

De ihire bans, criées publiques et établissemens au profit 
de la ville ; 
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De juger les causes que le Viguler voudra leur renvoyer, 
toutes les causes crimindles quand bien même le Viguier s*en 
trouverait d4^ saisi, de prendre part au jugement des causes 
de moindre importance conjointement avec le Viguier ; 

Etilin, au bout de l'an, d'élire leurs suceesseui's en pré- 
sence du peuple. 

Celte lai^c ronstiiutiuH, ce développement si i-apide de 
la Cflmnuinc moiilalbanaise, font assoz comprendre le cas que 
les comtes de Toulouse faisaient de notre ville. 11 fallait que 
sa forte assiette et le courage de ses habitans fussent d*aae 
grande Importance k leurs yeux, pour les déterminer k ces 
concessions, qui auraient excité Tenvie des communes les 
plus considérables du Nord de la France. 

Car II ne fiint pas perdre de vue que, pour devenir cor- 
poration municipale , il ne suffisait point à une ville d'être 
rictie et bien peuplée : ce n'était pas le droit qui constituait 
la coiuniunc, mais \e privilège ^ la charte. On voit aiijour- 
d hui, eu Angleterre , (!e tiès petites bourgades qui ont une 
corporation , tandis que Birujiugbam et Mancbesier n'en 
ont point. 

Parmi les villes municipales , les unes le furent en naissant, 
— mais toujours par concession , en vertu d'une cfaane, — 
les autres ledevmrent, parce que, devenues Insdusirielles et 
riches par Tindustrie, eUes purent acheter la liberté. Mon- 
tauban n'était pas dans ce dernier cas. 

Les municipalités procédant , non d'un principe , mais d'un 
fait, il en résulte qu'elles ne furent pas toutes, dans l'ori- 
gine, i)ri;aiiis<'*es de b même manière. Toutes ont des pri- 
vilèges , mais les privilt'ges sont pins ou nmin*; ii'nii!)i^u\ , 
plus ou moins «'leiidus , selon les concessions du pouvoir 
supérieur et les term^ de la charte d'aûrauchissenient. 
D'où il résulte aussi , comme nous le disions en commençant 
cette note , que l'histoire d'une commune ne pent et ne doit 
être que le compte-rendu des privilèges qui lui ftirent suc- 
cessivement accordés. 
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Aussi rigonreusemeot eoferniée dans les termes de la 
oonoession obtenue, que l'avait été la dté étrusque dans 

les espaces légitime» décrits par l'augure et VAgrimensor , la 
commune du Moyen-âge , souvent gênée duiis ce cercle , 
faisaii filon pour en sortir : de là les négociations, 1ns que- 
relles avec l'État. D'autre part, ot quoiqiu' l'organisation 
municipale ne fût pas partout la même , partout cependant 
elle revêtait de certains caractères communs. Au fond , dans 
sa constitution primitive, toute commune présente rimagie 
d*tm gouvernement fondé sur la souveraineté populaire. Dans 
la société féodale tout procède du roi, il est vrai ; la ville 
n'est devenue corporation municipale que parce que le roi 
hn a permis de se constituer mnnicipalement; mais ce fiiit 
de la liberté par privilège donne naissance k un droit, le 
droit — qu'a le peuple de la Cité, le droit de tous lesbabitans, 
do tous les hommes inscrits sur les rejîistres, an;w/a/i, sous le 
nom gi-nérique de bourgeois, hot ycXy horze.^, — de prendre part 
h radiniiiisi nuinn de leui's propres aflai u s. Mais la souvo- 
raineté du peuple, toujours subsistante en idée, ne peut pas 
vivre comme faii permaucnt ; elle sr délègue, elle se cboisit 
des organes ; les organes , les délégués du peuple otiblient 
paribis l'origine du pouvoir qu'ils exercent; à leur tour, ils 
vettlent être moins gênés dans les attributions que leur a 
foites le corps constituant ; Ils veulent abrécker k leur profit 
les Drancbises communales, — par exemple, ne pas contri- 
buer à l'impôi , on le répartir sur des bases que le mema jwbh 
trouve injustes ( v. la note 1. ); et alors la lutte de la coni- 
umiHï devient intérieure , d'extérieure qu'elle était : de là les 
querelles du pt uplc avec ses fonctionnaires élus. Sous ce 
dernier r.i])|)()rt, l lnstoire de la coniunitic Montalbanaise est 
poTi feiulc eu évènemeus. Grâce, peut-être, aux guerres 
Albigeoisos et iVnglaises , nos Consuls ne songèrent que bien 
rarement à mésuser de leur puissance. 
11 est h remarquer que les villes qui obtenaient le droit de 
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ooiiiiiiiiiie«se eopiaient Toloatiers les tmes tes antres dans les 
formes de lenr goiiTenieineiit. La ndtre doua d'abord, 
comme Tonloose, le nom de Gapitonb k ses foncciomiajres , 
qui, en 4231, rayaient changé pour oèini de Consuls. On 

sait que le nom et le nombre des membres du conseil muni- 
cipal variiûeni selon les localités : JuratK, Cosêors, Bmirgeois, 
Franc!(-Bof(rgcois p Comuls y CapitouU , Eliut, Erhevîns eir etc. 
Dans un acte de 1250, (juc lums rajipr»rlrr\>iis bienlôt , les 
membres de la municipaliic Montalbanaisc sont nommés in- 
différemment Capilouls et Consuls, li Capitol» , U CouoU. 

Nous avons cherché à établir, dans la note 8 , que le prin- 
cipal motif de la cwyvrsliiN» des serlii de Montanriol , avait 
été le reAis des droits de la oonsmone, qu'ils demandaient à 
l'abbé de S.<-Hiëodord. Ne doit-on pas Yolr une nouvelle 
preuve de cela dans la démarche d'Albert D, rédamaai avee 
force la suppression du Consulat de Honianban et la démo*- 
lition de la llalson^Comraune? Raymond VII se garda d'olH 
tempérer à la demande de l'abbé : on n'enlevait pas aussi 
facilement la liin-rté à une ville. Le comte de Toulouse 
accorda seulement c que les Consuls de Monlanlirni , nouvel- 
lement élus, jurei-ai(>nt sur les Saints-Evangiles de Dieu, de 
défendre et garder loyalement tous les droits- du monastère 
de S.t-Théodard et de l'abbé. > 

La Maison-Commune , eofmmnijtat, ares w mm miê , » arche, 
fdkÊdMm des franchises de la vilte; — le Consulat, on Vé* 
chevinage, ou la jurande, c'est-Mlre, radnumstmtlon ; le 
sceau, n^Xkm^ éuient les trois signes matériels de la muni- 
cipalité. L'acte de 1194 , que nous avons dté, ne parte ni du 
sceau ni de la Maison-Commune. Peut-on en induire que ces 
deux choses essentielles liianquaient, à cette époque, \\ la 
corporation Montalbanaise? ^ious ne le pensons pas. L'exis- 
tence d'un Cnpitoulat implique rigoureusement l ( \isiriiec 
d*un Capiiolc , la possession d'une cloche pour appeler les 
Capitouls aux assemblées, l'assistance de sergens, jcrwii- 
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Us etc. ; de même que le droit de rendre la jnsUoe suppost^ 
le privilège du sceau. Le li cteur devra se le rappeler , eu 
lisant les chartes par lesquelles les rois de France ( «iiiiirmè- 
reiii If s jii iviléc^es de b (>)iiiiiiune de Montauban. Ces chartes 
nieniioinieni expressemeni l'Ilôlel-de-Ville, le sceau, la clo- 
che, les sergeos, de manière à (aire croire que la conoettion 
GD était Donvelle ; mais le véritable sens des tfm eoneeUmuê, 
iitm €one$uinm des ehartes royales n'échappe pas à ceux 
qui connaissent la rigueur des formes scriptufaîres qa*em- 
ployaient les jurisconsultes, rédacteurs officiels des actes de 
la royauté de Paris. 

Ce n*est pourtant pas qali notre avis la Commune de Mon- 
tauban se soit formée spontanément, d'un seul coup, avec 
toutes ses franchises, tous ses privih'^es. Nous pensons seu- 
leuieat que, l'avorisée par les circotisl^ncts iiai lieulières qui 
(l«'tenTiinèrent la fondation de la ville, el aussi par ces teri ibies 
guerres qui rugirent autour de son berceau, elle se développa 
avec plus de rapidité que les autres. Cette intervention des 
prud'hommes de Montauban, dons la fixation des droits à 
prélever pour sobvenir aux frab de réparation et d'entreUeo 
du pont , que pose en fait la charte du comte Alphonse » est 
sans doute» comme nonsTavons observé, une concession de 
grande valeur, un principe fécond en conséquences fiivorar 
bles au régime municipal ; mais, au surplus , ce n'est qu'un 
germe, un privih'-jîe restreint et seulement applicable à uu 
cas spécial, transiioiie. 11 i nii d'ailleu!*s ne pas perdre de 
vue qu en uiaiiere d'indépendance couiuiiiuale , ime cité du 
Moyen-A^e ne jouissait que des privilèges qui lui étaient ex- 
pressément aitribuf'S, et que, pour tout le reste, pour tout 
ce qui n'était pas réglé, elle retombait sous la main du pouvoir 
seigneurial , c'estMire, dans la servitude. En se rappelant 
donc que la charte de fondation ne contient que ce seul arti- 
cle ; que c'est là le seul cas où le souverain de Toulouse 
consente à suspendre l'exercice de son autorité ; en comptant. 
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d'autre part, le nombre d'années que la ville dut employer à 

se construire niîUëriellemenl , sans trop songer encore à sa 
vie jidminisiraiivt' , ou restera t uiiviiinpH que la possession 
du (^npiloiilal , tel que nous !<• iroinoiis organisé en il94, 
lut un pas immense dans la liberté, et que la corporalîoB 
municipale de Montauban date du même jour où Montauban 
mérita le nom de ville. 

L'acte de lâôO, dont nous avons parié, est, à pea de 
chose près , semblable à celui de 1 194 : 

« A AfoRfoOa àm aotr Gsqntod X, prtniwmet, o éofm m 
jùi, «tUani que liproihomei eomimds de la «îla Meardtarm : 
»d99oi4ilardêfatÊMpa»eairoalaiÊira. E ptmU vénéra iHm 
de Rampedkm éthi dew Iriar e mUegir autre Capitol, E deeoi 
etUegir lah pmshomes que de /// ans no^sio estât de Capitol. 
AqueM calabliment , que (hum proshomeg de Montalha un dru 
csser de Capitol, que de III ans nossia estatz , fo fatjn en la qleia 
de St.-Jneme y en ])rezensn deU burycs e del comunal pnhlc de h 
vUa, e en prezcnm den P. R. de Rabasten* , que era eenetcaUst» 
Caeràper moteenkor lo comte, lo cah o vole; e per moeeenhor 
lo comte lot o confermee, Fa§ fo lo dia de Bampalkm aqueeterta- 
Wmentper Phel^ Fokavt» e per en WUkm, eperenB* D m ui w e , 
eper W. Laurée, eper GeOtert SAaHer^ e per R. CortSerae, e 
per P, de B&nesi, eper Jt. Baebert, eper G, Onheire^ pie eran 
eÊadoneCoeeotedeMoHttibtL Ft^ foaim, Dom, MCCL.* (Uv. 
Rouge, 8. Liv. des Sermens, f.» 4S. ) 

Ainsi donc les Consuls étaient en possession du -droit de 
se nommer les uns les antres, (.etie grande restriction ap- 
portée à la S(»uverainele populaire, moins i^rande du reste 
cliez nous que dmis beaucoup d'autres villes, était un prin- 
cipe trop géuéraleuieui admis dans la constitution de la com- 
mune française, pour qu'on doive s'y arrêter, (.e qu'il iaut 
remarquer ici , comme dans l'acte de 1194 , c'est le pouvoir 
dont le peuple était investi , coi^ointement avec les prud'hom- 
mes, de diminuer le nombre des membres du Capiionlat : 
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« C^UoU X, 0 dofm m jo$, «Hamâ fn» H protkmu ntl co- 
mmsiâ i»tati9a taeorâarm, > Celle espèce de libeité n'était 
que ficlîYe, elle n'en était pas une au fond ; ç'aarait été pour 

le peuple une liberté réelle et importante, an droit im- 
mense, mais inouï , s'il avait pu, aux termes de la coiislilu- 
tioû , augnietiier à son ç^é le nombre des Cionsuls et ëlcndre 
ainsi son influence dans les délibérations municipales. Aussi , 
se garda-t-il toujours de provoquer une diminution qui , eu 
concentrant l'autorité dans un plus petit nombre de mains, 
aurait diminué d'autant son intervention dans le gouverne- 
ment de la Cité. Les rois de France se cbargèrent plus tard 
de ce soin. 

Geux-d trouvèrent le régime municipal complètement or- 
ganisé h Montaoban , quand ils eurent k le confirmer par leurs 

chartes. Âucun des élémens constitutifs de la commune ne 
manquait à la commune Mont^ilbanaise , avant la réunion du 
comté de Toulouse h la couronne. Ces ( imlirmalions rovales, 
qui augmeutèrent par la suite les franchises de la Cité, u ajou- 
tèrent rien aux droits du peuple. Antérieurement h toute 
concession de privilèges, il avait, — outre le droit de con- 
trôler par sa présence, et conjointement avec le conseil- 
général, l'éleclion des officiers municipaux, — celui plus 
important d'entrer pour moitié dans le consulat. Sur dix 
Consuls, il y avait cinq bourgeois et cinq poptMm : qnùtque 
bmr^emet et qumque popuUtm. Dans le nombre des bourgeois 
se trouvaient ordinairement des nobles , des hommes d'épée, 
des meneurs de gens d'armes , car il en fallait, pour conduire 
et commander, au besoin, la force année de la Commune. 
Ib acte qui ne porte pas de date , mais dont la rédaction 
doit être fixée à la fin du xiu ^ siècle, si on en juge par sa 
présence au milieu de documens tous datés de cette époque, 
et par la forme de son écriuire, contient cette disposition 
remarquable, ^preuve évidente, selon nous, que le peuple 
veillait avec le plus grand soin 11 ne pas laisser sortir de ses 
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mains, des mains do ses ar/wM/i.-», de ses ouvriers, la pari de 
souveraineté qtii lur ( lait nrqiiise ; — • quàd nuUu.< rlifjniur 
Consul pro popularibtts , nlsi i^U talk quùd de mo mmisterto, kui* 
ttuinibm continué oferetur, » (Liv. Rouge, f.o 40). Le même 
acte établit t en outre, que les Consuls contribueront à toate» 
les tailles, comme les tntresliabitaiis» ^/icto (ÀmtuUOù» ^paot 
niàkAinki «oMMMMito ; et aussi qnlls devront élire deux ou 
plusieurs hommes de bien, hmot âmot ouf jUrnn, lesquels 
lèveront lesdites tailles, solderont les dépenses de la coi»- 
munauié, et rendront compte des sommes reçues et em* 
ploy< es, aux Cousnis et à autant de prud'hommes que les 
Consuls convoqueront spécialement à qj^X effet. — Par ordon- 
uancc de Louis Xl\ , du 20 janvior 16"7, les Consuls de 
Montnubnn fincut exemptés des tailles pendant Tunuec de 
leurs lonciions. 

L'obligation imposée auK Consuls sortans de rend œ compte 
à leurs successeurs des deniers perçus pendant leur admi- 
nistration, est une des clauses qui reviennent le plus souvent 
dans les statuts de la oommunanté. Cette reddition de comp- 
tes devait avoir lien ém» la «cfm iê Pmdiat, c'est-^Mlire 
dans les qninae jours gui suivaient la nomination des nos- 
veaux Consuls, puisque l'élection était ikilte le dimandie des 
Hameaux , fo «Ihi «fe RamsjpÊihim. te nomlNre des prud'hommes 
eliai'jî(''s de recevoir les revenus de la commune était fixé h 
dnq, par un rèj]:lcment de 1^248. 11 <:tait enjoint expressé- 
ment aux Consuls de les élire, un par chaque jjAche , de eada 
gâcha i , avec la participation des autres piiid'iiouuues de la 
ville. Cet acte porte : 

i E kd quâ Wita (écherra) al CapUol de lunha yastha e 
èbmitx, que quê «ûi, pm M opnngo e o reeeph U Vfraskome 

î§wl de ia vHa e que d$ tôt ne $ia ^% IM» emMeê él amin 

CâfUnl, » L'expression qwna (quoi que ce soit), toute 
générale et indéfinie qu'elle est, ne le parut pas asses )i la 
minutieuse vigilance de la communauté ; elle crut devoir spé- 



Digitized by Google 



NUIfcS. 591 

dfier que les aumônes et offirmdes (*) qai seraient finies» soit 
à l'église ébMotmigtmr S^.-JoeyuM» soit à la tàmtâtUiâe Nofn- 
DmM^Sakàb'Mûm » devaient être mises entre les mains des 
cinq prud'hommes i*ei(mé$ mmUmnim&iMê t^laSnat, ^ 

feran fâchait à la luminaria de la gleia de Mmenhnr San-Jacme , 
iù a lu randela ilc J\'ostra'I)(tna-Saiil(t-31(iria , que tôt etëmtnenl 
(ég'dletœnt) o preiKjo e o rerepio li \ j^mahome. » 

11 fut statiK' par le niôint' icpîlemt'iii que li^s membres du 
Gapitoulat ou autres personnes qui auraient à voyager pour 
les intérêts de la ville , ne recevraient chacan , par jour, et 
poor sa montarey qne cinq sons de CaiM>rs : « e de refcnj» 
(de reehef , de pins) uMin fue fnaiu mMéoM we fitnm per h 
«w mm rf dig to «0s» qitd Ct^pM$, ftumi Prameirm (quand ils 
enverront) // prùdioam id Capitol, o éTmam, o maiomn», 
quel eomwuds nohniaa eaétm , per coda bestia, per eaia dia, 
tengutz (obligés) mu de III sols de Caors , per messio (dépense) 
del manjar de lui e de sa bestia. » 

On ne peut pas s'attendre à trouver dans iino simple note 
l'histoire complète et raisonnée de la municipalité Montal- 
banaise. Ce travail » — pussions-nous l'entreprendre » — > dé* 
passerait de beaucoup les limites qui nous sont prescrlies. 
Notre tâche ici est d'extraire de nos archives les actes an- 
Ihentiqnes, offideb, qni se rapportent h l'organisation dn 
Gonsnlaty en laissant au lectenr le soin de les réduire en 
système. 

' fmmédiaiement après la réunion dn comté de Tonlonse II 

la couronne, les Consuls de Moni;iuban se hâtèrent d'obtenir 
de leurs nouveaux in iiues la confirmation des privilèges et 
des coutumes de la Nillo. Nous avons rapporté, en note (pag. 
85 les lettres que Philippi>-ie-Hardi adressa à ce si^ct au 
sénéchal d'Âgeuais et de Quercy. 

O U éuài d'QMge d« r«ir« d«« «Ifrandw «n ptlo oa «n «if eut , le jô«r des 
Bob. Let Conrab Im dialribmieiit i l««r discrélioB. (Liv. Bâillonnai» r« CS 
?«rfo. } 
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Philippe-le-Bel renonvola celle confirmation générale, ci 
ne toucha au régime imuiicipal de Moniaubaii que pour allri- 
buer (le plus fort à nos Consuls la justice criminelle , que 
leur disputaient toujours les juges royaux. Ses suceess^'urs 
iotervinreoi dans le même but : Philippe \\ en 151 G ; Phi- 
lippe VI, en 4538, etc. (Voir au Liv. des Sermens). Ce der* 
nier roi concéda ani Consuls la Justice civile impfk dix 
livres: t Coneêimm$ ^ptti UléUm eogmUûHÊmH êwmibiatiomm^ 
deeukmim tt exêcutiomm ommum H tmguUarum eautanm cm~ 
Imm» éim famm dkianm emuarvm petiHonêt uUrà imw iii w i 
decem librartm turonmsium non exeedem^* (Liv. Armé» f.* 19 
verso, ad ann. 1546). En 1570, Charles V agrandit ce pri- 
vih'ge Jusqu'à permettre au\ Consuls de connaître de toutes 
les sommes iudëiioimeal. La restriction Att de nouveau posée 
en 1C20. 

La suppression du Consulat, qui nous a dqjà fourni le 
si^et d'une note (pag. 90), et sa réorganisation, en 
donnèrent lien il une charte de Charles lY , qui est le docu- 
ment le plus complet que nous possédions sur cette matière. 
£n void les principaux articles : 

c CtuvUu, Jki gnaa, êle. 

I Prmà hommibiiê at kMatorihiu xSUb H hurgeti» MmUt" 
Mbani eoneêikmu, qM e$ mecettoreB nri ibidem mmmiie $ 

et in posterùm mamuri ftabeant mnmlcUum jusctà tenorem et for- 
imm ibi gublug immédiate dedayaio^ ; mdelicet qudd ipai hahtfntnt 
et creabunt talcs CoiLiulrn, gicut est fieri contuetum in iocis vicuti* 
habeniibm consulatum . 

> Qui Consukë in quolibet sui creatione jurabuni et jurare 
fenebuntur quàd nobiê ei mcceêsoribus mstri» RtgAM Fnmdm 
fddu erunt «I jura noiUra fiddiitr oburvabutU, me ea dtfiuH 
iiier murpt^mU. 

i Item habebmU «^tfftun commune, arehoM eommumem et 
tdia imignia dê waurd ComuJlMû» exiHentia. 

« Item poteruni areare et coMtituere eyndieo» et uctoree fer 
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fiiof m juHeio et éxirà aetionet, emuœ, juraet mgotiaeorum 
emÊmima OfiUniur. 

» Item fotemnt aequirere et habere donmn eofmMtm«m, pro 
emm eommunSm ne§oiu$ pertraetandii^ 

> itempo^rmU hAere duos famulos, 9ermnte»eommune9,per 
qum posgint se invicem et mum cumilium , pro rommunihua dicttr 
rlllœ necesiitaiibus , facere congrcfjnri; qui ffimiiU per dirtam vil- 
(am virtjdJi albm et graciles déferre potcruiH liherè et impunè. 

t Item dicti ConsuU» habebunt curam et dUigentiam comwm 
et (diorum ciborum , quœ m dictd viUd et eorvm burgemid ven- 
denhêr; mdeUeet qnàd vendantur bana, fana, legedia et prêt» 
eow^etenti: et ti euper hae dmenHo mit çuœeth criatur, ont 
fdUqrn ektà hœe ddmqiierU , Vigerm inoiter et dieti Comuke ekmd 
hàbebimt eognUtonem, deetehiiem et pmitionem, Ità tamen quôd 
pœna eeu emenda pro dwdnte pmiSbim «ofrt» appliclidiw , et pro 
iertid parte dictis ContulUms, converienda in neces*UatU>u$ dicta 
riUœ. 

I Item dirti Coiutdcs habebtmt curam et dilifjtHliaui de inni- 
rannibm , seu fwitis aut nemoribm pro faciendiê tonelliê , vide- 
licet quàd stnt marchandti, bona et legalia, et de toneUis qvàd eiiu 
delnlœ qmntitatis. 

i Item dicti Coimdeê habebmi euram et dûigentiam de pavi- 
mentii vkortm mu eaniermrumf de vOe et UmeribiÊe pubtieh • 
depontSmi et de fonUbue dklm v3lm et burgesùe ijuedm, quàd 
béni reparetOwr et reparata leneonfur. Et pro dktû réparation 
n9m8 dieti ConetUee potervmt débité taShare Htœ quiadhoe tene- 
huiitur, et ad corumdem CoMulum reqmgtam Vigeriui noeter 
rebelle )< ml mlrendum compeUet. 

» Item dicti tonsules hahebun! < tfram et dtligenliam porlamm , 
muTi^rum et fossatorum dictœ viUœ, quàd bcné reparentur et re- 
parata teneantur, et ad hoc fadendum dieti ContuU* poterunt 
uMare, etc. 

> /10m dieti Coneuleâ et Vigerim heMmnt simut eognitionem 
mper ddktie, fadeado e^tmisre et recfîtaetv damM pame, «id^ 
Uoei «PI timm», btadi$Mpratiê» hartie et étiu terrii, etc» 



i item dkti Vigtrnu el ConsuleM tùmd, pro bono et fronfwKK 
lot» dietm fsUlœ, poUrunt faeere ordmUianef ammmlu, «f wycnwrr 
irmugrmorUm earvm euia» pcautt. 

• Item pm nêe!êM»itafiht$ éktm vUlœ , per teiumMmit appro- 
bati$ , dlcli Consulf!: , prœscnk et msiftente aliquo probo ciropT 
eunulrtu svtu'x-filliiiu il> initato, c(d(fria.'i mt laUhas jastc et légitimé, 
pro solûlo et lihra mponnuias et tajwuias, pntentnt indicerf. 

» Item (k (jralid ftpedali , et propter majarem securttatem et 
tranquillitatem dictœ vUlœ. dicti ConsuUs poterunt et tene^ntur 
dietam vUlam custodire et cmtodm facere, de nocte . $uffiHenter , 

per penonoi idonêûê et (iddei Imumqabddkii Conml» 

de dktd eutlodid plue non fmoent immn foàm ainim «le. i 

(Uv. Anné»f.o»4ef 5.) 

U soflil de la lecture de cet acte pour se convaincre <pi'en 
réiablissanl le Consulat à Montauban , Charles IV ne lui res- 
titua pas toutes ses vieilles liberté, et profita , an contraire, 
la circonstance, pour rétrécir le cercle de son action el 
amoindrir ses droits. Ltî pouvoir, qui aumit redouté de bri- 
st 1 \ ioleinnieiit les franchises coiiimuuales , les mina à la 
ioiigue. Le lecteur allenlif aura remarqué sans doute les 
dispositions suivantes de la charte royale : < S'il s'élève quel- 
que contestation sur les viandes ou autres comestibles vendus 
dans la ville» notre Viguier et les Consuls en connaîtront eon- 
jointement; — si quelqu'un reAise de payer la taille» il y 
sera contraint par U Vigmer, à la requête des Consuls; — 
ceux-ci interviendront» coigointement aeee h Tigmer, pour 
la répression des délits commis dans les vignes» les blés» les 
jardins etc. ; — le Vi^mer et les Consuls pourront foires des 
règlement annuels pour la tranquiliié de la ville. ► O tte 
aiitoriu* du Vijçiiiei', (pii icvieiU ii chaque instant, qui s*' 
nièh' parioui :> « elh- di-s ('onsuls, même dans les aflaii^s de 
Miiiplc poiiri , (hiiis ifs occasions où les mai^islmts munici- 
paux devraient paraître seuls, indique assez , dans le roi» 
rinteulion formelle de prendre une part plus lat:ge an gou- 
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verncment de la Cité, el de restreindre d'autant In puwsance 
Gonsolaire. n Ikut arriver Jinqn*à l'époque où l'idée centra- 
lisante ne 8e déguise plus et maniféste hautement son but 
de tout absorber, pour trouver ta Comuiune réduite h une 
expressiott aussi simple. La note 2 a déjh mis en évidenee 
cette antre disposition , d'après laquelle lés Ck>n8n1s ne pou- 
vaiciU imposfM" des tailles qu autaiit que le Sénéchal au i ait 
reconnu qu'il y avait lieu, et sous le contrôle d'un assisuuit 
nommé par le Sénéchal. A la rigueur, on pont voir, dans 
celte mesure , une garantie donnée h la communauté contre 
Iss volontés arbitraires de ses administrateurs. Mais , d'autre 
part» ne doilH>n pas y voir comme une issue directe que 
s'ouvre la royauté pour arriver jusqu'au cœur de l'adminis- 
tration municipale» et en régler, pour amsi dire» les bat- 
lemeos k son gréT 11 y a loin » bien loin de Ik aux laiiges 
iianchtses de cette CSommnne, qui, en 4354, pouvait ter- 
miner k elle toute seule tes différends survenus entre les 
bourgeois et le petit peuple , < sobre lan meêsios que se devin 
l<ir pcr In (oDiitnal delà lila ; » (pu d» (Tétait et distribuait 
riiii|)<it en pleine liberté, sans autre tontr oîe que celui d'un 
admirable bon sens, et d'une équité que les niotiernes légis- 
lateurs auraient peine h comprendre. Remarquons de plus 
qoe la diarte royale ne dit rien de la justice criminelle, 
depuis long-temps attribuée aux Consuls, et qu'elle masque 
cet immense vide par une autorisation dérisoire de réprimer, 
toujours de concert avec le Vignier» les délits de police in- 
lérfeure. II est impossible aujourd'hui de nous figurer la dou- 
leur que durent ressentir nos pères k la lecture de ces lettres- 
patentes , qu'ils n'auraient pas obtenues peut-être sans 
rinlervention solliciteuse du Pape, el qui ne leur rendaient 
qu'une commune mutilée, une ombre de leurs privilèges. Si 
les notaires, les mouleurs des actes administratifs, avaient 
élé diaiigés d'enregistrer aussi les tristesses publiques , nous 
aurions eu à intercaler dans cette histoire une page bien at- 
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k^ndi'issante. Du reste, tiàtons-nous de le dire, Montauban 
lie uu da |):»s à rwupérerscs franchises. La justice criuiinelle 
et civile lui lut presque imineJialement restituée, comme 
nous l'avons vu; 1* s attrilHilions du Viguicr se réduisireul 
bieutùt à représenter personncUemcot la puissance lointaioe 
du roi f dans les affaires , d'ailleurs libres , de la Commune. 
Six ans après Tinconiplèie restitution du Gonsalat, en i5âS, 
Philii»pe de Valois rendit à nos Consuls le pouvoir d'éinblir 
l'impôt en vertu de leur seule autorité , en même temps qu'il 
les aflhuicbissait du recours au VIguier» pour contraindre 
les rAeUeê au paiement de la taille : t /imu jMtiMl ékH Corn- 
mki AVCTORiTATB vaopau ktdktn et ùnponê n kMia$ ef eoU 

teetas, quœcumque fhU êt ékUu uMu H eeOeekit iemn «m 

levari farcre , et rebelles annpelkre per bVQS servierUes , aut per 
aliug prout ei'i ntrlid^ riilclutur eœpedirts i (Liv. Armé, f.® 6). 

Nous n'avons plus qu un seul ado original à transcrire, 
celui du serment que devaient prêter les Consuls nouvel- 
lement élus. 11 résume assez bien les notions incomplètes 
que nous venons de donner sur les diverses attributions des 
Consuls de Montauban, et l'organisation intérieure du corps 

* * s 
JUUlEHS^VUuU • 

c iltifOMla/brmaifalf^^raMralfiMdnMNi fmk»SS, CoaéU 
dê la dûiai d» Jfonldto, kr novda enalih, » 

« /ViniitiiiramMitjHr8inaNdt«M^ 
e 90» dregtz fizHêment wrxar e gardar. 

( Observons que l'acte écrit en latin , dans le Liv. Rouge , 
f.» 42, porte, comme faisant paiiie de l'art. I.*"*", les mots 
suivants : « Ttrm jurabunt en^e fidelex Domino abbali ( l'ablx* de 
S.*-Théodard ) , quamdiu idem abha* usas d < (nuuetudinea dicice 
mUœ gervabit > ; et que ces mots sont couverts par une rature 
où se laisse voir la vieille rancune de Montauban contre 
Montauriol. ) 

< Item qtÊ$ be figHmaU ie ouirm m Vi^fey de lor Coaekif 
e (wreM dregtz aie conmtz davan kr, eegom Im ueoÊ^ e €0t- 
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tumoê dê la dicha Cioial de Montaiba, ian* exceptio de ftrmma, 
jtutlà ia ténor du fnmUtgei reaU wtrejatx a la Ciotat. 
.t lêm fm nm fn u drm prueMi 4» értyt prokHntx. 

< JUm fm «U paganm dmê hr Couolsi In UJkm, 0 lot 
fÊnmpa§arptr ummkMlamd» ladkhaCietat, e WÊinêqm 
an posmmoê 44m la honora dttirktg d^aqmla, a btma fe , $mo 
ptf alUnmgM fin wimat jmt Un digs CauoU, que fot uÊiSk a hr 
CoêmAal e a la cmza puHka de la dicha Ciotat. 

i hem que no donaran m penmtran d'aissij m. ahan, (drum 
fermiers del soquet o d'autres émolumem de la vila, tiegtina eauza 
dcls .susdtfjs cmolumens ; ni vonvocaran ni faran convocar cmselk 
9obre loi diehas rmistioi fcaedo^ru, ni diredaumt m mdine- 
tament, 

t ItemfUêlo$nlaiitf/xfiifi9eèf€Umhh«ilrmihi,ko 
iorê dmi km imtrkkt à» la dkka Golat, ko metedorêf ho mik 
àidon Hm la ékka Ctofol, «toMoNtmenl obanar m jaxla la 
itnor ici priviletges rmb, 

< Ilem pt8 no ekgirm nsgm m Cottol pi$ ne tia may niai , 
imo que aja vocal de kaber h digi officy de Cossolat per huiet 
ans. 

{ L'acte latin , qui est de 1305 — celui-ci ne porte pas de 
&mp — iîx.6 à TBOis ans l'intervalle légal d'une élection à 
Taulre. ) 

« Item jurartm que, en la fy delor CotiokU , elegiran en CoêeoU 
wyj boi homeedela dicha Chiatptmper UnborgeêeUwperlot 
pepda m , m regardan affin^itppannlela,mtdeima a m iitat (*)• 
1 de eofeima ^«uAa, eaDo^laia mw en laqwd ki awra ioê, éom 
bm sera pagee ( paysan ) ; e seran «niegitz per lœ Hge Mfi 
Coutils, ko per lamaior part âaquels (et à la marge» telon la 
lenor de latreel donat eut aquo per la tort de Pmiameni, ) 

( La réduction des dix CousuJi» à six eut lieu en 1442 , et 

(') Les Cooaals ne pouvaient choisir pour leur succéder aucun de leon pt» 
i«M on aUié». QniMB. de PUlipiw VI» «a isso. Uv. Armé, f.* 16. 
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non pas, coïuim dit Le Bret, m 1449 (pag. 89. ). Elle fut 
provoquée par la commuuauié eile-méuie qui, k la &uite des 
guerres avec TAniplatt , était (teventie < trop pauvre en bom- 
BKfl et en aigeat» pov trouver dans son aeia dni Gonnk et 
suffire aux dépenses de leur babAkeneat. » Les tottres- 
pateotes de Charles Yll présentent m d oié oB r ecx taUean 

de l'état de notre ville k œtte époque : « Cft ii r ii i ni i 

pnBikta, iàm propter ^uamsiioflrt éuiÊtit Âq^àmOm, m en^m 

o/ûu an^ustias qwr, proh dolorl eidem nvitati tnrntnanter rontigt- 
runt erenire in dlinnnitionem rîri>r}ifit et diriliantm , jiuM m 
iantum devenit quixl nuinn us iliriorum Com^um, nec veitei ^ 
sorum mîvendt faruUarf n jii ritu poleKl » 

On voudra bien i-emarquer que l'article précédent de 
serment des Consuls , sigimle une erreur historiqne SMCi 
grave dans la Tradition Populaire, publiée dernièrement so« 
ce litre : Lê Cantid dû Mcnimban, Les bourgeois de eelte 
vOle n*tvaieiit pas à trooTer masrais, en 1894, i qaele cha- 
peron ronge et noir tombât snr Tépavle d'un paysan t, 
puisqu'on 1443» les statuts du Consulat éiabliisaieni ex- 
presément qu'un des Consuls serait F^gtê, 

t htm a aqwli mndt Cotitti h$ Cmob frièUu nmirtm io 
e leial cumte de Im catutu adminigtradas de lor Coiêdat , e rtUjUM 
prestaran a bom fe. 

I Item jnraran toit nnveU Cosufdfi, en h crealio de inr ( / 
que, dh'^ lan de lor dkh (msdai, pagaran a la uniwrsiiat dx 
MotUaltia mta haknta (arbalète) d» m$ier, de quatorze eofrHi 
(carreaux, flèches) ol mm, garnida dêvmiû tme (le mot 
snlfant est illisible; dans le latin, nous UYons cru lire 
mgamUi) bona» • mffimi, (à la marge : loffrf héBUapoga- 
mil meothuHti, ho Mtoran fotge wfftmi a le mmt d$ UU 
IkfotdBUirneêpferetm'eoiiiMTlS^ 

<me earcayhs (carquois), e am mh (illisible) a lot cadenas 

de la vila. E loi autres CouoU , que mUras veiz son estatz Cof- 



Digitized by Google 



NOTES. 590 

âoUp juraran que metran dUigenia dt far pagar aU diehi QmoU 
ihnmIi la dieka baUgta qamida corn dessus es Hg»; e am o^lof 

agi CaêfaUiermquUiêdeUdtguiznnebéfimmO'''^ ^ 
éêpugmrptrHdigiComkiMû^; {kUmaacfgpî moiquepag^ 
fmiaprvfniùgj. 

• itgmjmHrmfiiê,«nlafid$lor GmoUUrno^kfirmiwgun 
m CmU, éfwqm iia wrlaâier Màani» 0 tenga foc, e fana 
mansio œntimudda m la dotai ; e que aqwl ho aquels q\te neran 
enlegitz en Cosuds ajan dcmorat e habitat eontinnablaiiu nt per 
shic am ftrois ans, au Liv. dos Scm iuchs, fol. V.) vontinmiOics 
e complitz en la dicha Cwtatj e que cls farian mansio cwthmaUa 
m la datât per totlandelor Cossolat. 

* liemjwraran que dins lan de lor CouoUU visitaran ho fmrm 
vmta hboie e fimmt dd Mamkr, apartenêtU a la vtZa. 

» limnjvraran qa», ai eoamtiament de lor CuMoUa, fmtaram 
ioëkiettaâ a at^ra arIkSkria de la tSa^ela miran parada, > 
(Liv. des Sennensy fol. 139.) 

Les détails relatib aa Consulat de Hontaubon, à partir 
du XV.« siècle, se trouvent, à la fin du second volume, dans 
une note qui rend celle-ci un peu moins incomplète. 

(NOTE 11.) 

D*apràs l'exposition si rapide, si incomplète, que fkit Le 

(*) Bec-jautie. On appolail atii«i lo rcp.j- que les Consuls eiaicnt ubli^*<<« de 
doDDor lors do leur ealrée en fonctions. i> après La Fureiièro [ Dicliotm. 
l'niveriei ) Uec-joÈine m disait Ugurémeol pour ignorance , niaiserie , « |Mir 
néiaphore des oisons et autres oiseatu niais qnt <nbI Ia b«e dê «Mie cootoiirii. 
Docange rapporte qu'on domwil t« non de Bee-JeuM smx tseiûm foi Jev- 
Mtéeolkti de rUaivetillé ptyaieBt pour leur Mco veoiie. — Le peeple reger- 
dalt-tt oome des niais ceux qni se dutfgetient de radminisinUon de ses 
sÊUsmt Ob peut le denwadw foorqvNii lee Connb , qieique an aenlkn 
de iU , ne deitet feyer qne dnq aocfr-jeaiMe. Serail-ee fsm» qve le ComuI 
, qui a*hàbilail pas le ^lle , élail exempté de cette e tai ge T 
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Brei de la l('p;isl;ai(>n de Moiitaiiban, on doit coriclnrc qu'à 
r^;M)que où il écrivait, on ne sentait pas le besoin de savoir 
comment étaient nées , comment vccnrent et grandirent les 
communautés municipales» qui élaborèrent, au milien des 
douleurs d'un long enftnlemeni» les libertés légales dont 
nous Jouissons. Hais do nos jours la vie des oommunes du 
moyen-Age est devenue l'objet de fedierches éminemneat 
curieuses et très utiles ; la royauté de Louis UV, qu'on 
croyait éternelle , est d^k bien lotai de nous; et les questions 
qui agitent notre société, trouveront leurs sohitioDs daii# 
une juste appréciation des travaux de nos ancêtres , puisque 
nous devons continuer leur œuvre, en profitant de leiu^ tra- 
vaux , de leurs expériences. 

Dans les notes 2» 5 et 6, nous avons exposé les principes 
d'après lesquels ftirent régis» dans notre Cité» les Impôts, 
le commerce» la propriété; la note iO a Ait connaître le 
fond même de la oonstltution » le Consulat; nous allons 
étendre nos études sur les auifes parties de la législation de 
notre communauté. Les documens les plus importans que 
nous possédons , sont la charte de fondation , que nous avons 
donnée, page 63, et les coutumu de 1194, dont voici 
la teneur. 

In ftomûte ttunelm et mimàum irmilaHê, et ^oriosœ Vir^mii 
morsf . eoNfiiefiHitNM H mm viUm MurnUt- 
AUnd, m Avne modum : 

« 1. Tots hom (*) que se clame (qm fait mm àtmûtdt, 
qm port» fiaintê) al Veguier» deu donar flassas {etmtim , 
garantie) al veguier, per lo senbor » se donar las pot; edeu 
las Ibi donar ades (otitnMi) quan seclamara. 

(*) Mous n'aront pu cru oécesMire de traduira ces textes roniaiis , qne bm 

roTtritoy«>n« rompri-niirnni avec f^ciliM' . Rr5c<« au «^oln qn'ont pn no* nourrict»» 
iit< nous cti!>cigncr t' ttr i ingiio, qui vivra long-tems encoro, malgré la peine 
qu'oa se donne pour la faire perdre. 
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> S. Pro {nfmdtttU) tk donar do lis podia» los dans 
non devo esse soanats {tàbtmdmmé) ; mas deu jiirar que no 
poi dar Aassas per a<]uel dan» e que persegra dr^. 

< 3. Aconogiida del Vegnier e de sa cort» el Veguier den 
fil Tenir assiaqnei o aquda decni aqnei o aqnela se daniara; 
edea Ihi demandar fiusas. E s'en yoI dia ( délai) de eoselh tro 
(jusqu'à) alendema, deu lolhi donar se es tal queftissalos fors 
{usages) c las costumas de la vila, e que sia hérita ts th la\ila. 

» i. E s€ es autre que no fassa los fors e las cosiuraas de 
la vila, c que nosia héritais de la vila , don far fi lo Viguier, 
ani que de lui se p<u*ea que Ikssa di-eg dd dam que de lui 
aura. 

» 5. E si es heriiats de la vila que &8sa las costumas » 
après dia a lendema, decoselbt sobre laa fiasses qnd Veguier 
U avio demandadas, deo lomar davan lo Vegoier e den Ibi 
donar Aassas» si dar las pol. 

1 6. E si dar no las pot, deu Jnrar sobre sans atangelis qne 
no las pol donar y e que persegra dreg, a eonognda del 
Veguier e de sa oort, e qoe vendra sis dias que IM donara. 

» 7. E si no loi iiava, al dia que pies auria deleudema,davan 
lo Ve^iier, 0 si tomava e que no volha donar fiassas, o far 
si sagramen , (ferment) lo Veguier lo deu pt uliorar e 
dcsticnhe {refenir en gage ) eu aquelas causas fjiiel irovaria, 
tro quelasfiassas Ihi dona o que fassa lo sagraaieii dessus dig. 

» 8. E quant las fiassas aura donadas o aura fag lo sagra- 
mcn, lo Veguier Ihi deu dire que se dama de lui; e après 
deu donar dia de Vni dias ad ambas parts de phicjar ; e aqnels 
Vni dias devo esse comuus del dia que las fiassas Ihl deria 
donar. 

I 9. fintro al cap dds vmidias, een aqueldia, aqnelque 
ses clamât den Ikrsademanda ; e aquel, de cul lodamses fag, 
aqni mezeihs den rcspondre ; o si vol dia de coselb, auzida 

la demanda , pol aver dia de Vlll dias ; o si vol traire gnirenl 
pot ne aver dia de XV dias, entre eoselh c guirent, amque 
respoiidia. 
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• iO. Si oauza es quel senbor e sacort concisco que guirent 
nopasca homni (kija trâire,6«ipreiil08 VU! diasdeooadh, 
poilu no pot ttMire alo&gMUMi per ftto 4^ gafawtt, âm 
dea aqni ineieibs rwpondic» o mètre aoiidoft (irtSkJ 4ete- 
demen. 

f 11. E si luit es que prenga lodiadel guirent de XTdias, 

al dia tro guirent den lo traire tal que renne dreg ; en tal 
maniera (|uel senbor c sa cort coiiosco que ben sia hoiii lis 
{ fiaUe ) per aciuei clam ; e si be no oleniKi\ :i , lo Vegnier nol 
deu rccebre , mas deu far respoadre aquei de cui lo ciaui 
era fag, o far so que devra. 

> 42. E si prépara guirenl que deja {doivf j esse i^ecebut, 
lo Veguier lo den tut respoadre aqui meseihs , o fiir so ^ae 
devra « se nés dia qoe no den ater » e s*es lot alongamen. 

> 15 Aqpiél de cai io dam eraltag, si guirent w> Irai» dea 
respondre» o fer so qœ devra, aqnel dia meieBis» a'ea loi 
alongame». 

> 14. Es*él diiia qa*él era fiassa , e que fèa bom fw sm 
dever» e1 cabalier fmrgmtj que aquo pro nol teognes. 

f lo. E si aquel , a cui la demanda sera fâcha, desconois 
aquela demanda que hom Ihi fara , lo Veguier e sa cori devo 
jutgear al demandador que proe fprouvp i . c si proar o vol , 
a lezos f faculté' J de proar nées ( ntimediaitHwnf ) ; o s'en vol 
dia pot n'aver de XV dias , o » dins \V dîas , quais que vulba. 

f 16. E si proar non o vol , e vol penegre son jatgeamen , 
la cort dea jutgear al defendedor Mgramen , quel fessa 0 
ipid prenga del deniandador> lécha sua fà son ekoiag J, 

» 17. E s*e1 demandador vol proar, et proa ab caria de 
oomnnal scriva, lo defendedor a leios f fasM) de dire ad 
aqaela carta, se dire Iht pot, aqoel nMBeihs dia, ses (tan$) 
antre dia et ses antre alongamcn, que no Ital dcu esse aninijat. 
E si dire vol conira la caria, diga y ab carta decomunal es» 
criva; car tesiimoni no Ihi valrio contra la r;iii,i. 

> 18. E si proa lo deroondaire per lesiimonis, lo defeu- 
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deire a leaoi de dire contra los testimonis , a digs e a per- 
sonas, aqttlmeuiiia»ieiyretor¥oi;ealMMdeproarafle6 
ao que dira en eontra; o» si vol dia de proar so qm dira 
contra aqiéb lestimoiiîs pot ne aver dia de XV dias o, dins 
XV diaa, quais qae ynlha. 

» 19. E si la part» contra coi aoran pariât 11 testimoni» vol 
qoe sio cnqucregut, lo Vegnier et sa cort ïm dea «nqneire, 
al dia que parlât auraii , si aquoi , coiura cui parlât aui ai» , 
0 vol; 0 al dia que près aura de dire als le&timonis; e si 
aquel que Uiia als tesiimonis , dis ab personas, l'antru part 
alezos de dire contra aquehts rsonas eihs (même) lo dia, 
ses ( sans ) tôt autre alongauieu , que no deu aver. 

» âO. âel (ctVm) qoe aura proat per testimoDis, al dia 
que so aversari avra près per dire cootra aquels testimonis , 
los den aw présents davan la corc; e si présents no losa ad 
aqnel dia, no Uii defomler; si don cas (à hiomm fàt) lites- 
timoni tots dîgiz oonogm no avîo» qa'el Vegnier et sa cort co- 
nognesso qnel degnes valer; e aqoel digts Ibs manitetz» o 
aquel proœs a oonoguda de la cort. 

I SI. QnantloVeguieresacortEanranretraitzjutgeanien, 
sel f celui J que sera condempnat den complir ades f immé- 
diatement J lo juti^eamen , si la eortz o conoichs , o iro al dia 
que ta cortz liii douara, la on la cortz conoichera que dqja 
aver dia. 

» Sâ. E si far non o volia , que lo Veguier lo deu destrenhe 
(comtramdrtj en tôt aquo que Ihi trobara, entro quel jut- 
geamen complisca^ salf drap de so lieg, et sas vestiaMntas, 
e armadas aqnelas qne aw-den; e salf blat sll portava al 
moH per ao mai^ar, o hxmk sil en tomava; toi a oonognda 
delà cortz. 

» 35. E si per aquo noi podia destrenbir, lo Vegnier o 
den demonstrar al Capitol ; el Capitol den aqnel admo-* 

nestar que complisca lo juigeamen. 

» S4. E si a lor adiaonestament far non o vol, le Capitol 
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0 SOS messaLges devo inirar en la niajo d'aqucl , <■ (1< vo 
nianjar la iiis {làrdedam) sobre lui, e amessio dr lui; e, oira 
la despessa, le Capitol deu aver a la vila , per cada dia que 
y eataran» i melher de tenle pla, o XXX aola GaorœnB. 

i S5. E si al segoad dia eomplir no volia lo jatgeamen, 
lo Capitol dea fiir descolirir lo iiU(jo d'aquel. 

» S6. al quart dia, si complîr no irol lo jatgeamea , 
devo Ihi denrocar la miijo de lot en lot. 

> 27. Empro {eepenâemi) si fragils ( pauvre) pcrsona en, 
cl Capilols no y volio anar, devo y iramelre IV o VI niauja- 
dors que manjcsso, t ada dia, sobre lui. 

» 28. £ si per aquo aquel que séria condempnau uo volia 
eomplir lo jiitijeamcn, si e! cra preseniz en la vila, lo t.aj)i- 
tol lo deu semonir, per sagramen, que tenga ostages a la 
mi^o conunal , e d'aqni no yesia {sorte) tro lo jatgeamen 
sya oomplit; et aquest somonimen devo far al cap de VIM 
dias que saran intratx en la nutfo » e aqnel que o Cusn ades. 

> S9. Si aquel que aera condempnau damava no podcr, 
den fiir sagramen que no pot pagar» tro en compte de V 
sols. E aquel que poira pagar V sols, o d'aqni en sas , que o 
l^ja. E aquest sagramen pot ater lo creMire {le cr émi eie r)^ 
cada rocs una vetz ( une foi* ). 

> 30 E s'el crezeire U trobava caum de que pagar, lo 
Vegiiier lo deu far pagar d'aquelas cauzas. 

E aisso es entendut en aquel que no auriapogut donarfias- 
sas al Veguier , ol crezeire no aura de loi fiassas a cui lornar 
8*en pusca. 

» 51. Si aquel que sera condempnata no atia pognt donar 
flaisas al Veguier per aquel dam , e dya que no pot pagar 
de so moUe» ni eomplir lo Jutgeamen» que no a moble de 
que pagne» el Veguier deu lliî donar dia de XL dias, que 
^ja vendnt tant de sas bonors {temt) de quepague, per lo 
pretz qu*en trobara. 

> 32. E se fag non o avia , lo Veguier lo deu destrenhir ; 
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e, se destrenbir no lo pot, ]o capilol lo deu desifcohir en 
achi co dessus es dig. 

• 55. Pro si el era tal que deftigis, que hom nol trobes, 
lo Vegaier e lo capiiol devo fiir cridar per m Tels de sas 
bonon, tan las que abonde ad aqoel Jatgeamen compHr; e 
devo ne for venda ad aquel que uiagcr prêta donar voira ; — 
conoicben per jutgeamen que aquela venda aja autan gran 
valor coma si meteihs lo senhor, de cui la honor séria, avia 
lâcha la v( nda el aulrejada , c que per lui, ni per dcgun autre 
per lui, no pogues esse remoguda (resiUée), 

» 54. Si aquel que condempnatz sera, avia donadas fiassas 
al seuhor, e riainava qne no a moble de qu«^ paguo, o voui- 
plisca lo jutgeamen , lo Viguier somonisca la liassa que avia 
aguda de lui, que pagoe o oomplisca lo jutgeamen. 

> 35. E si fy^T non 0 vol, que s'en destreaga per la maniera 
desobre scriula. 

> S6. E si tôt se deda que bom fes far so déber al caba- 
lier, qne per aquo no s*escQzes, mas que ades complisca lo 
jatgeamen. 

» 37. E per los XL dias, que avem dig de sobre, que ^ja 
aquel que damara que no a moble de que pagne , per sa 
honor vendre, que la liassa no y pusca mètre degu alon- 
gamen. 

> 38 Pro si la fiassa rra tais que clames iio poder, o que 
no aja tit <[iu' i)agne , lag aquel sagranieii aissi co dessus es 
dig, que a lui e al cabalior sia nssignatz dias de XL dias, 
de lors bouors vendre» o ad aquel que auria honors, si 
amdos no avio, e, si al cap dels XL dias fog non o avio, 
que aio amdos destreg per îa nuinlera sobrescriuta. 

• 59. Quant lo Yeguier aura clams, sel qne sera veocniz 
don emendar ( rtmbowrur ) las messies ( (es dépens ) al 
vensedor, aquelas que aura fâchas per aquel plag, agot sa- 
gramen de lui que aqueUis messios a fhchas drecburieramen 
per aquel plag. 

59 
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E si 0 jurava de trop» qu'él Vegni^ e sa oortz y meseri» 
mesura, alor conognda. 

1 40. Quant lo Veguier aura clam , d'aquel qoe sera 
vencttt dea aver justezias» aichi oo es contengnt en la carta 

de restablimen de la Ttla. 

» 41, Las jusiezias del senhor son uds : De clam privât 
Ucu aver lo stMihor V sols de Caors. 

Do saiu- fojo , deu aver lo sculior XXX sols , d'aquel que 
l'aura iaclia. 

Qui traira (tirera) glazi (^am) contra bom o oontra 
fenmi, per lerir, el seobor n'aura clam; e LX sols y aura 
lo senhor en aquel que Taura trag. 

i Esi bom o feona nahvva (èlwMK'O autre ab glaa» d senbor 
n'aura clam , e la Justeaia sera a la volontat del senhor sobre 
aquel que ki nafira aura focha ab glazi. 

» La on lo senbor clam n*aura deis Udros, e delà Adsaris, 
e dels homiddis , sera b justesia segon la Yokmut dd 
senhor. 

9 Dels adullpes sera la justczia d'eiicorreiiieiit { confisca- 
tion ) de totz lors bes. 

» 42. 1.0 senhor, ni so Vouruior, ni lunli liomquoten^ lor 
d'el senhor, oo pot accusai- ncgu home ni deguna fenna, per 
se niezcihs, ni amenar ad cncorrenient ; nii senhor no a fias- 
sas de Innb home ni de nulha fenna» ni aver iosdeUt se clam 
no navia , si doncas non o avia per so fien. 

• 43. Totz hom que sera près en asulteri deu esser près 
per lo Veguier, o per sos sinreas, ab D prozomes o ab plus 
de la vila. t 

Après ces dispositions viennent plusieurs articles qui dé- 
terminent les attributions des Consuls , et que oous avons 

rapportés dans la note 10. 

Ensuite sont établis les tliMiis (juo pouvent exercer les 
habiicUis «le la ville ilans les bois de la eoniniunauté , 
un tarif des bwrre» complète celui qut tt etcrim en la tarta dd 
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«itaU^MH ici «tfa, la laxe des fourtiiës est réglée, ainsi que 
celle des meaniers ; et puis on lit ; 

> Sabedor es (*) que oestre senfaor Ramons , pcr la gracia 
de Dio , coms de Toloia, a doaat e auti'ejat als pi^ozomes de 
la vilade Montalba e a la bona fk-anqueza d'aqucla » que tug li 
mainadicr ( chef de troupe armée f et amgi chef de famille ) 
e totaslas iiiaiiia(ii»;i aï> que veiiran en la vila doMoiualhu por 
habiiar e pcr eslar, que sio franc oihs (» lor ordiehs { tles- 
re)idan.< ) per lolz tcms, comn Ihi aiui o piozonies de la vila 
de Montalba; e eilh que fasse las niessios de la vila, coma 
ihi aalre prozomes, a lor poder. E aquest autrejamen, tôt en 
aissi 00 sobscriat es, fc nostre senhor lo Coms en la riba do 
GaroBna, dreg lo castel de Verdu, teient etestimoni W. 
Lamota, comniaiidaîre de ta-Vila-Dio» e Ram. Aricaut, e 
Bert. de S.<-Andrieu, e Pel. Grimoart, Dur. Mercier, e Pei- 
tavi, e Bersat. W. e Guiraut do Sapiac« e W. Davi, e Bem. 
Folcant, e Am. Nègre, e Am. de Lerida, e W. Aribert» e Am. 
Segui , e Peir. Malet , e Montels. Fada fuit earta ùta, mmte 
martH, avan la festa de santa Maria, fend F/, anno incarna^ 
ihnis Lhinou M. C. XCIV { Liv. Rouge, f.® 1. et Liv. des 
Snin., f.o (>.). (*•) 

Dans nos sociétés civilisées, les formes ùr la pror( tlm i , qui 
tendent à éclairer l'esprit du juge , à le prémunir contre toute 
surprise > k le préserver de toute corruption , sont les sauve- 

(*} BlflB det coniidêntioDi Mmbknt proorer fue ce d«niler uticto ftmne 
u ael» k part, «t qa^vn > laiMé pwdra m» parti* das contnuMa , apédalaiiiant 
le paragraphe où éldl indiquée la manière dont aUaa avaient été rMIgêea, al 
rappcobalion da comte de Toolonae. 

( * *) La natnra et lea Hmilet de notre liaTatt ne ne non peaneUent paa dV 
atalfier iea prlndpea de celle législation , comme ils mcriiem de Tétra. Neva 

compareron» ailleurs nos coutumes arec celles de S.t-Antonin qui remontent h 

rann<»f !!"{>, nvor crllcs de Rodez d»- i v.r, , celles dr> Moi«sar di> J if»*; , rflle?» 
(le Toulouse de liât , celles de Lauxcrie de ii4l , celles du Viilerranche de 
iSM, celles de Gastelsarrasin de I50i , etc. 
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gardes les plus précieuses de la justioe. Dans nue Jeune 
société, les règles qni détermiiient In manière de rendre ce 
d'eiécuier les jngemens» oonsiitœnt la l^îdntîon umt en- 
tière. Le document qne nous venons de rapporter en est une 
preuve bien convaincante {*). N*estH^ pas d'ailleurs pour le 
juge que sont Ailes presque toutes les loist Sans dônte les 
premiei's hahitans do Montauban laissèrent aux. Consuls et au 
Viguier le soiti de hjst i Icur-î» sentences sur les iiis-pi râlions 
de la loi naturelle, t»n bii n sui le*; dérisions du droit romain, 
dont les principes furent toujt ui s suivis dans le Midi de la 
France , sous le nom de code Théodosien , de loi des Wisi- 
goths , et plus tard de Pandectes. 

L'un des points les plus importans que régla l'acte de i 194, 
ftit l'admission des étrangers dans la ville. D^à , en 1144» 
le comte de Toulouse avait manifesté le désir q[n*3 avait d'at- 
tirer Il Montauban une population noinbreuse, en donnant 
un asile k tous ceux qui voudraient s'y fixer; lorsqu'il se vît 
menacé par la croisade des Albigeois , il promit sa protection 
et une entière francliise aux fhmilles et aux troupes ( le mal 
meinadiera se trouvi' souvent employé avec cette double sigui- 
fication ) qui vou(lrai«Mil en (i(Tendre les reniparls. 

Mais (li^ (jiie les Moulalbuuais se virent ;tssr/ ((n is pour 
résister à tuule attaque, ils mirent des coudi lions à leur hos- 
pitalité» et flreni un choix parmi les étrangers qui venaient 

(*} CcUe proc«'durf , remarquât) te par U !>im|)lictu> iii*<» lormo* et par l«s 
garaiiUe« qui éUienl e&igces des plaideurs , csl Iticn bruUle dau» l'exécutioo 
de» jugemens, d'après le^MiueU de» f,Arui»»in» mcayadort s'éubliMest (km» 
ta nabon da ooiiMii, «n a]»MI«M blmlAI to tail , et flniMent par la âknin 
de foad en Mrtbla, diroccard» tôt m M. Célait posnani ui pragrèa in- 
mania Mirlaaftnmt ^'«oaslTall, S «alleépoqae, dans la IM dalaFmce, 
•A lana lai pmtè* dannalft Il6« à nm doel , on anx épraofw ia r«aa ba«ll- 
tania, é* hm, aie. Cbai nous au»sî était prodané ce principe que Unit kt 
Jto mm t «onf égaux devant la toi; el jamais le Jiife de Montauban n'eat i »<> 
demander quelle était la qualilédc* p wÈÊÊ iàt» 4|«l ta préMStaieftl éevanl M; 
mai» quel était leur droit. 
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leur (leiiuiiiiler parlicipation a leurs liherlés. Kn 1271, lo sei- 
gneur de Boui'epos n'obliiit le droit de cité qu'après avoir 
soamis tous ses biens à la juridiciion des Consuls (Liv. Aooge, 
f.» 30. ). 

Pir une ordonnance de 4302 on exigea 4|ue les étrangers 
qui voudraient jouir des privilèges de la ville » y demeurassent 
pendant un an et un jour , et qu'ils y possédassent une nuiison 
du prix de 60 sols au moins ( Liv. Armé, r.« 90. ). 

La réception des nouveaux habltans était enlourée de 
nombreuses formalités , auxquelles on peut reprocher un 
excès dit prudence. Celui qui ciésiiaii obk uii lo liirc do bour- 
geois de Mont.iuban, devait présenter deseeriiiicaLs de bonnes 
vie et mœurs Consuls, (jui se livraient à une espèce d'cu- 
miriv sur sa eonduile el ï.ur sa fortune. On lui faisait ensuite 
subir un interrogatoire devant le conseil de police qui pro- 
nonçait , séance tenante , sur l'admission ; si les votes lui 
étaient favorables , il était de nouveau introduit devant le 
conseil et prétait serment de fidélité (*) ( Jfolé-. l'Mkt, ét 
MnU.^ t. 9 ,p. 133). 

( * ) La forma M wgrament çw dêvo finr Im luntdi habiianê de 

Moutnlhn 

Prrmwromcnt firinuflran c jttraran csxi'r bus, c liais, e fizcba mossctifior 
//> rey de Fraura , e a ino$seuhi)r de Guiaiui su fils, e a la dotai de Mon- 
talbai lor$ prufeçfs e honor prorui umn, e Ion dampnagcê e deshofwr 
ttUatamt HaUnen, a bona fè, a toi lor poder, 

Utm, ftM «wlAa «cMsa MO famm ,nifitrm fiurtm, ni f trm U rm a lor 
HawÊpmj» m* datAonor ; 9ê$fiirho iottan Ao «aMw, fiwAo cnfNNJIanon 
0 hopnidbaria», a lof lor poder, 

itom «i iabia» qm negm mal ni éamjMnage te traetét ni m pereoieèe 
eontra lo dig moiêenker h rejf, o mœeenhor de Guiana, ni la dicha 
tiolat ho lors proihomei, encontmen qjte midrn a lor untitia, ho rrrefn- 
ran ait scnhors Cossofs , ho ai! autre j>rr rpir jmijni's a lor twtilia /^ri**- 
W*r, pcr que tnl dawjmrt'jr Im (lr>thi>n"r sr pn-jws evilnr e empacii'ir. 

item qtie serari l'Iicdietis als ditfs tentwrs CostulSf e a totz lors nuindo- 
mens deyuis e Icyuts. 

liem qm leniran e mvanm la$ eoHumae , orêenamoe e Kbmrfate , e 
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Eli 1525, dans une assemblée du conscil-géiicral , où as- 
sistèrent c(^ni soixante-un membres, il fut fait un règlement 
qui défend t sous peine d'nne amende de 100 sols» de louer 
aucune maison de la ville ou des faubourgs à un étranger, 
avaoi qu'il n'ait prêté serment de fidélité , e'eslrà-dire avant 
qu'il ne soit admis comme habitant. Dans un second article, 
il est dit que, si les étrangers n'ont pas de quoi payer les 
tailles, ceux qui leur auront loué une maison seront tenus 
de solder pour eux (Liv. Bailhonat, 54). 

Outre la distinction fondamentale enti-e les étrangers el 
les babilans i[in avaient droit de ciit», il s'éiablii parmi ceux- 
ci deux classes : celle des boiirgoois ou majorais , et celle des 
artisans ou memit poble. Elles se par(ac;»'!*<»nl le Consulat, el 
se disputèrent souvent le pouvoir, surtout quand il s'agissait 
d'imposer les tailles, ainsi que nous l'avons raconté dans la 
note 2. 

Dans la seconde partie du xin.« siècle, le besoin de faire 
de nouvelleslois se fit sentir dans lonte la France. Saint Lonis 
avait donné l'impiilsion et l'exemple ; les Pandectes de Jns- 
tinien venaient d'éire retrouvées, un parlement avait été établi 
Il Toulouse. Les prosamê$ de Hontauban ne restèrent pas en 
arrière; nous avons fiiit connaître, note 2, les sages stamu 
qu'ils publièrent, en t254, sur les impôts; vingt ans avant 
l'ordonnance que rendit l lii lippe- le-Bel contre le luxe, nos 
Consuls avaient défendu l'usage de tous les objeis précieux, 
qui, venant du dehors, faisaient sortir de la ville de fortes 

frivUttgtê d$ladkhaeiû9tttt « hakUam il'ayiMia êdala kmtor, mu 

mfi-ange. 

. ne ao. 

Jtem que les cos$elh$, en que seran mandais e apeUtU per loi dit^s se- 
nhors Cossols , tetuli au secrets , a lor jtoder. 

Et loM outrât comas faran, que ho$ e liais futbitatue prosomtsfar devo, 
f Ut. àts Serai. r.« 144 ). 
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sommes d'argcnl , et poiivaieni nuire à la prospériii pubiuiue. 

» CoDOguda causa sia quels Hamoii Folcaut, Veguier de 
Moutaiba, per nosire seiihor lo Rev, <'ls Capitols d'aqucla, 
ad houor de Dio » e de nostra Dona Sauta Maria , e de mos- 
scnhor S. Jacme, e deJs sans dei paradis, e ad bonestat de 
las ckMMS, e al commiuia] profeg de la viia» appelât parla- 
meo oonummal ab las Irompas» e ajustais les boiges* els 
mereadiers, els menestrals ( artimns en la sala ne nostre 
letthor la rey ; e, agut diligent traclamen ab los plus sans 
lioaies dé la vila , per commuiial aooord » fero aqoest establî- 
men per totz tems valedor , so es a saber : 

» Que deguoa dona deMoiualba , en sas laub.is, ni en sas 
vestiiiiciitas de lana , ni en capairo (chaperon j no porte aor 
1res (or broché J m argent fres, ni lunha paradura d'aor, ni 
d'ai^ent, ni de céda (soie), ni d'herment ( hermine) m de 
loira (loutre), ni de gris, ni de perlas, ni d'autras peiras, 
ni lanba aatra paradura, co7.uda ni pauzada sobre lo drap ; 
aias tanl solomen drap e folradora ( bordure J de pels o de 
cendat ( étofff de mm ); ni porte cadenas d'argent , ni afldvalhSy 
jM mealhas, ni fosso degnna rauba de cendat, ni polpra 
(f^mrprt)^ ni de samit (talm)^ ni de lunb drap d*aor ni de 
céda, si no era oendat en folradora. 

» Item que en carrieras no porto aor, ni argent, ni perlas. 

> Item stabliro que negus hom de Montalba no sorria que 
sa molher (sa femme ) poi te luiiiia re en sii rauba , nias 
aicby corne dig es. 

> Item que no fasso ni poi io rauba vertada (barioire j de 
céda ni d'aor cozui ab autre , ni rauba picada y ni uor pe- 
lada. 

» llem que no porto spinlas , ni fermalbs en gannachas » 
ni en garda-cors ( aubergeon ni en gannags, ni re mas, 
tant solamen tro (jutqa'à ) X botos, en cada rauba , de valor 
de in tomes cascu, e d'aqui en aval. 

lEmpro {«fpeiidàitl) volo e auln^o («nfforùfitf) que las 
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douas posco portar cls maoteU uuià ii'essa de céda pura, de 

prett de V sols de tomes, e d'aqoi en aval; o cordes en km 
fiannachase en lors corsets, de céda, ses aor» e ses 

argent e ses peira , e ses als ^«1 mt wttrt)» 

» Iteni que en lors cauzas no porto paradnra de re, mas 
de coda e do liai , sos als. 

I Item voie e commando que totasaquelas que aras , mam- 
<eitan/^nari, niii (vt en) porto, que n*ajo ostadas foif'J ioia<i 
las paraduras de lors raiibas, tro a la vespra de Pencacosta 
probdavamen (prochaimmentj venen. 

> Item establicbo que totz hom e tota fenna que aqvcst 
esiablimen frangeria / enfrewdraùj, que sia pmiitE en an ay- 
Ibier de teole (MjneJ^ per cada vetx (thuqitê /Wi> qu'en 
portaria , e qne pre^ la raoba en gne séria la paraAara. 

> Laçais pena que fos donada a la obrade la gleya, odels 
paures» a conognda delcapitol , e que Ihl nuiritt Ibsso àetr 
treg ffareéj de pagar la pena. 

t Item establiro que cascas capltol , quant sera mea ciaea 
au noelamcu, juro a gardar reslabiimen sob dig. 

> Item que tug7. Ihi borne d'esta vila, de XV ans e en amon, 
juro a tener reslabliraeii quant ne sero requeregnt pelrapitol. 

» Lo rapitols o (ngz Ihi autres prozoïnes de la vilajurero 
los im sans evangelis a tenir, e a gardar, e complir lotz 
aqoets establimens. 

> Âisso fo fag à MontaU», anno Donûni M. C. C. ULXTi 
(Liv. Ronge, f.« 20) O 

En 4391 on antre statut apporta de nonveUes restricttons 
k la toilette des dames» et imposa des règles fort sévères ans 
festins. 

> Qne neguna doua d'esta vila ni delà honor no anae por- 
tar, ab gen ni ses gcn , negurosseten degunadesas raobas, 

{') A ia suite de cet acte »onl inscrits ïm ooms des habiian» qui ai«i*lére«i 
k 1* léoaioo où il fut dressé. On m compte environ 330. 
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mas tant solaiiun de un palm de drap ouïra ferra» eiio plus; 
e qne la rauba aia Iota redooda» so es a aaber que sia tant 
kHignadevancoma derreire, abona fe, exoeptadas jolglares* 
sas (jmgfmtitê) e patas, (*) o nea ero estadas» en pena de 
perdre la ranba en que lo rosaetseria; et qne séria denada 
aqui on los Cossols esiablirio , a lor conoguda. 

> Ilem que ncgiina doua d esta vila no aja , ni pusca aver 
en totas las suas raubas pena ( penm , boniutt J de vaires, 
ni de porpra, ni df gi is ; mas tant sulanien una pena, e no 
plus, exceplat un capairo foli-at d'aiiais penas coma dessus; 
esceptadas las jotglaressas e putas, o n'en ero estadas» en 
pena de perdre la Iblradnra de la pena, e la rauba en qoe 
séria. 

» Ilem qnedegiina dona no anse portar gailanda de negnaa 
manferat ni de negnna canza, mas tani solamen de prêts de 
X sols de tomes negresod'aqni en aval» entre âcho (façxm) 
e als ^(0f miire ) fe que no pusca aver mas qne doas d*aqnel for» 

si noera de flors,o de fulba, o d'herba, exceptadas las jotgla* 
ressas e pu Las, o n'en ero estadas , en pena de un milhier de 
teole f brique J pla (plate) ^ e depenli e l;i gai l;iinki. 

» \\pm que neguna dona ni aulra fenua noau/.e poi tarbolos 
d'aor jii(rar£f(MU,nideceda, ni degunaauli*acauza , iroaXbo- 
tosen ca&cuua rauba; e aquels botos que sio redons e plas, ses 
(«mj tola aatra obra ; e qne cascn boto sia de pretz de lii 
tomes nègres, e d'aqoi en aval ; e que no anze mètre en ne- 
gima salhadnra f mmuemj, en pena de perdre la ranba en 
qne séria. 

> Ilem qoe neguna donaniantra fenna»^ quant temnt de sas 

D C«M «oMiiflB é» dbliDgmr kt <ionaf hmtntatt de* ttmtm teaaif ibe 
vie , mais dans des vues économlqvM, fort différeniet, qm le préfdl êm awr- 

rtiands de Varh dcfeodait, en 1360, à celles-ci, de porter sur leurs robes et 
chap«rons , aucun gez on hroderifs, boulons d'or el d'affeal, de* yerles el 
des manieeui Grorré». ( Lit. Vert du Cbat. f.» ifto }. 
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JassiUiatt feo«eh$iJ no anie ftir ditnar, ni iinq|ar, ni Mgu 
antre oovit de neguna penona» » no era qne eetes en l'osml 
de la Jazent faeetmeHAJy en pena de V sols de Caors, per 

cada persona que manjaria ; e quel maritz de la jazent séria 

icngutz e destreg de pagar. per cada pereouu et per cada 
vcts (chaque fuiêj, aqui on los Cossols establirio, a lor 
conoguda. 

» Item que neguna dona ni aiitra fonna no auze portar en 
neguna de sas ranbas cabessalha trop escokiuida» masquant 
en bona maniera , exoepiadas losjotglar e w as e |»atM , o n*cn 
ero estadas. 

• Item que neguna dona no auie eormar negmmJnaeDt» ai 
no era eozina segonda d*el8 0 desomaiitZyO d'aqnl en 
avan» o comaire; e aqnelaa que o pnsoo fiir tant aoiamen 
lo dilminge, e no a negun autre dia de la seoana , en pena 
de V sols de Gaors, per cada persona e per cada velx; e quel 
mai ilz séria destreg de pagar per sa niolher fsa femme J. 

>lU'\u ( 1 lie neguna do ni autra fcnna noauze covidar, per 
nossas iii per autres iii;iiij;n's , nms uint solameii de IV donav, 
e no plus, exeepiadas jotgloressas e putas, o n'en ero esla- 
dasy en pena de V sois per cada persona, e per cada vegada; 
e qne ihi maritz aerio tengutz de pagar per lors moUiers. 

> Item que negns hom ni neguna fenna d'esta vilano pwa 
esser, a negunie l^rmalhas de nobia» maa tant aoiamen X 
proiomes e X douas de cada partida, eiceptat i'eiciiva» en 
pena de V sols de Caors per cada persona. 

» Item que negus hom d'esta vlla no auze anar ab neguna 
nobia , per assolassar per carrière , si no o fhcia quant lo 
maritz la prendria, tant solamen, en pena de V sols de Caors 
per cada persona e per cada vegada. 

» Ilem que neûfus hom d'esla vila, que prcnga liu ilher, no 
auze donar, tti houie ni fenna per lui, ab gen iii ses geu, ne- 
guna maniera de joias, a neguna persona, foras de i'ostal 
en que séria la nobia , eu pena de XXX sols tomes, per cada 
persona a cui ne donaria. 
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> Item que ncgus bom ni negiiiia renna, que fassn lilhol , 
(luel pairis no Ibi auze doiiur, ab gcn ni ses gen, ukls que 
uii deuicr d'argent, e la mairina autre denier, e tôt lo rania- 
nen d'albolas e d'als, tro en VI sols de torues, eu pena de 
XX sois per cada vegada. <*) 

* Item que negns hom ni neguna fenoa, a negunas corta de 
Qobia 9 no aoze douar raubas a Jotglan ni a jotglareHM 
d'esta vila ni defoias, en pena de XX sols per cada rauba. 

• Item qw negnjoiglars niJolglaresetB» privais ni estranha, 
BO aoze intrar en ostal d'esta vila* a nonaa ni a oovitia* ni 
a jasenta, ni a nadal , ai apelats no y erâ, per aqnela perso- 
Ml que mas de poder y auria ; que aqucl que o fiiria séria 
fur jelats d'esta vila e de la honor, per totz teius. 

» Item que negus sastre d'esta vila no ;]uze talhar neguna 
rauba, a neguna dona , mas tant solann si que ^ja un palni de 
di-ap outra terra, e no plus, e quv. la rauba sia iota redon- 
da , en pena de XX sols , e que no taHiara mai rauba eu esta 
vila ni enia iionor. (* *) (Liv. Rouge f.o 59). 

A diverses époques les Consuls établirent des règlemens 
de police » spédalement pour la vente du pain et de la vian- 
de (Uv. Rouge » f.o 51 » Liv. des Serm, f.» 65 } , sur les 
poids et mesures (Uv. Aimë^ f.» 158). En 1347 ils firent 
publier, iA ia Émi^, ta» eotiiuim e ordonaaiof, relatives à 
l'approvisionnement des marchés, au maintien de la pro- 
preté dans la ville , auitvols commis dans les Jardins, au droit 
de chasse, etc. Des 45 articles dont se coniposeiu ces statuts 
nous n'c\u un 0U5 que les suivans : 

(*} Deox ans après, les cadeuut des parrains et des marraines, ainsi que les 
repas de filhof , furent encore re$ireiiitâ dmâ dr^ limiir« plui ('troitf^s. Mais 
les étraogtirs furent dispensés de so soumclUe à tuuie» cei proâcripiioos (Uv. 
Boagc r.o 53]. 

(" ) Le dernier paragraphe do ce règlement, ainsi que le préambule est 
MllèraMDl lonblalile à celui it74. ici Goniolt • el 1m noBbnax counU- 
Icft 4«i «Tttat |irii pwi i la dlMmloo , Jurèrait derobftrrcr per lofs ttm. 
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• Manda boni edefléo que degos uwniers ni degttna aaira 
maniera de gen, de qualque oonditio que sia» bo ame tener 
sa taverna huberta, ni tenga bevedon, ni befveyrita, ni 
Jogadore, depueyhs qae lo senbal de la gleya deS.maK»e o de 

la Mayo Communal fleria sonat , en pena de X sols, losquab 
pagaria aquel (jue lai iu la lavmia : e cascu dois bevedors, o 
bêvcyritz , o jogadors , X sols eaorcons ; e si nu podia pagar 
seriii iiH s f levai sus lo rosiel , o corria la vila, o en aulra 
manici'a, segon que los senbors Cossols ordonarian. 

> Item manda bom e deffen beo e destreobamen que degiui 
borne ni degona fenna , de qnalqne coodilio que sla , no anae 
jnrar , renegar» blasphemar noetre senbor dios l.-C. ni la 
Verges Haria» sa beneseta nayre, ni antremen btasphemar 
loe aans e las santas de paradis: e ayolio en pena de X Itons 
de Caors, e si pagar no las podia o no voila, corria In vila, e 
estaria sas lo oostel» o magcr o mendre pena, a la vokniat 
dels senbors Cossols. (*) (LIv. Aanié, f 109). 

Parmi les règlemens les plus airieux que nos archives ont 
conservés, peut être compris celui qui déiet minr ks aiui- 
Imtions et le salaire de l'exécuteur dt s liantes œuvres. 

» Statut e ordonansa faîcta per saiL;( s e discrets hoouues 
Mess. Cossols, per l'au présent 1556, de lacieul.il de Monlal- 
ba, sus los taux o salary, e autronien sus las liberUts qae 
an faytxis e conoedidas al execntor de la jnstissa : 

» fi premieromen an eatatnit e oidonat loe dilgs Mené- 
nhors qne dorsNen-am lodig executor no prendra ni kvara 
del tresanrie dels dmles oonras de la dita cieniat, per son 
sabury» de cascnn bonune bo fenna que , per anioritat de bi 
oonrt des digs Messenhors , aura la testa o les membres 
CopatE, sinon la somma de trenta sols. 

» Item per cascun ho c^scuna que lo dig cxecutor pcujum 
per lo col eu ladita cicutat, aura vingt sols. 

(*) En 1607, on enfenMH kt blMphlaMlmt 4Km vm Ofi U Ikr, 
(llMér. de l'ttii. à$ Mrai. c. t. ^ lii ). 
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» Item per caflcan que braHara no anni sinmi trenta sols. 

• Item per brulla e^a {jutnmtj,o aulrabcslia, vivaomuiia, 
grossa, aura detz sols. 

» Item per bmllaincii de an ns morias, que scran trobadas 
sHspeclas en benda , o brsiin ni(»!nida, lio arencz , ho autra 
viauda vicinal suspecta , nu aura sinon dos sols, sieys dinies. 

» Item de las ana fonsa a la ritùera» no ne aura sinon au- 
tre» dofi sols, sieys diniers, sinon que n'y agues granda 
qnancital; e alaras los digs MeMonhora anran permission , 
laqvalla se ton reservada, d'angmenia lo salary rasona* 
Uemen. 

f ttem anra lo «fig execntor de cascun, bo cascuna que 
foylnraper la vibi» e après lor oopara las aurélhasbonDa 
aarelha, ho be lo pung , ho lor tranoara la lengua , ho be 
pausara la flor de lys sur lo fltHit ho espalta, detz sols. 

> Item aura e levara de cascun e cascuna que foy tara , 
i>ans autra punition , per la viia, cinq sols. 

» lieni per cascun e cascuna que foy tara per lo castel de 
la vila , prendra lo dig exccutor dos sols sieys dinies. 

} Item per cascnn ho cascuna que buihira en holy» pren- 
dra lo digexecotor trenta sols. 

> Item per cascnn quelo dig exécuter mattincara» Inyrom- 
pen los brasses, queynas e esqulnas, selon Tordonansa, 
prendra doas lieuras. 

> Item per cascun ho cascuna que lo dig execntor métro 
al ooula » ne lerara dos sols sieys dinlers. 

» Tôt so dessns sens y comprime cordas , gans, e antras 
causas que y séria necessarias per fa las dicbas exécutions. 

» Iiem an eslatuit e oïdenatque, ouliiaios digssalarys, al 
dig exécuter sara pagada , de pensio ordcnaria , cascun jorn 
de dilus, la sonia fie si*ns sols boeij diiiit s. 

> Item aura viuig c dos pans de drap , de trenta-cinq sols 
la cana, per Ai una raaba , de color que sera advisada per 
los digs Messinhors. 
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» lieni iuy seran pagatz, per plus ampla subvention, cas- 
cun joni de festanal , so es de Pasquas , Pcnthecosta, Nadal , 
e Tous-Saînctz, sieys dinies ; e davanu^, lo jorn de la festa 
del Corps de Diea , per aver un capel, s^t sols sieys diaies. 

> Item e dairantige aim lo dig execator sa démon , per el 
e sa ftnnae sa fiunilha» a la mayso de la dlcha deatat , ea la 
qnalla» d'ayso e& ré» sos prodeoessors an demorat , sens ne 
bailla aulcim loguié a la deoiat. 

» Item, e onltra so dessus, los digs Hèssiahors an donada 
permission al digexecator que, quant trobara anlcnna bestia 
de anlcun forada, estacada a negnn dels pilies del circuit de 
las plams comuiias et ( arriéras publiquas de Ja cieutat, de 
lor Uestrema lo cabesire ; e loutafuetz obvia et prene 
garda que la bestia, n orrasion rl'aquo, no sen aues (raqui 
et se perdes ; e aquei t (*u*riy al eriiention qne aqueî, de quy 
sera ladidia bestia , Iuy poyra recobra en ly pagan per cas** 
cuna Tegada ( chaque fak ) très dénies. 

» Item et quant lodig execator trobara anicnn personalge, 
qne lavara dins lo bas del drcoit del grifoid de la deatat» liy 
poyra et Iny sera permes de destrema lo vayssd , en loqoal 
portara las causas, e, se no y a vayssd, de prene so qne \mx^ 
et bo reteny jusques que ly pagne sieys diniës. 

» Item , se l'execntor trobava que negun persoaatge penses 
de Taigua del grifoul, am cassa ny autre vayssel , si net que 
sia, depardedins la conqua omi tomba l'aigua del albre del 
grîfoul, !uy sera jx inics de prene los digs vayssels , quais 
que sian, saulf de Ins n i oubra aprra» en Iuy pagan, per 
cascuiia vegada, detz dinies. 

> Item plus Iuy an donada permission que , totas e quant 
Tegadas trobara aolcmi personatge que lavara cap de motos, 
pemas» draps, ny autras causas al rsijol descenden dd grifoaJ, 
près del abenrado delà cbevalz , de lasquallas causas» en 
dapan , l'aigua rijeta dins lodig abenrado , de prene anssi e 
reteny lo ^yssel, e se non y a point» so que lavara» e bo 
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roccny, saulf de lo recobra eu buillan, per ca^cuna vegada, 
aultes sieys diniés. 

» îtcni 01 sera permes a! < \( cii!ordc prenc los porcz , 
auqii.Mfz o priiytas, que trobara anaiis per la vlla contra las 
proclamations dels Cossols, e los mena c conduire al oo&tel 
de la vila, e, per cascun porc ho treja, ne levara detz 
diniés, et de cada auqaa et goyia dos déniés. 

> Item e« so dessus attendat, no sera pennes ai etecnlor 
tpe^ qoant anara al mercat, de mettre la ma dins anlcun 
panyét ny tntra aysina, on les pageses o pagesas e autres 
penonatges portan lavictnalha e fruta» perla provision deis 
faabHanSt oy de demanda per constraincta ny renforsament. 
Masse toI ana arriba <de lasdidtas vlandas al mercat, sera 
tengnt de porta, en la ma, lina vcrgua o bastou, denottan son 
mesticz; e en demanda aiuablamciit e ne prene d a(iuels o 
daquelas , que luy volran dona do bograt e non autramen , 
so que de pai* losdigs Mcssrnhors luy es prohîbit h la pena 
de la carce f prison J , e rclegalion de la cieuliit e jui t dictioii 
d'aqoela, per ung an après, e aulira pena aldigs Messeubors 
arlntrana (*) ( lÀv, des Sermens, f.» 102 ). 

Gessfatots que la eommnnanté faisait elle-même» nous 
font connatire l'esprit dont elle était animée, et les progrès 
qu'dle Ikisait dans la civilisation, bien mieux que les fran- 
cliises ou privilèges que les rois de France lui accordèrent 
en proportion des services qu'elle leur rendait. L'étendue de 

{•) Co règlement fui rf^formé en 1588. Voici les excrétions pour lesquelles 
il élail dù un salair*' au bourreau : pour faire faire .imeixlc honorable ; pour 
fouetter, §oit dans la cour du rliMeau , »oii «sur la place publique, soil daaa la 
ville el $eê faubourgs ; pour appliquer à la question ; pour malM m CoUtor ( 
pow couper iM orailles ; pour marquer ta front» ou sur loo <poal«t> on ail' 
Jour»; pour coaper Ift lanfueonU poraer; pour pendro; pour rompra les 
nenbref; pour coaper la télo ; pour brSIer dm nratto, ou éoImmI; poor 
neurasnrlarave, pour mollleter; peur ptooier diM la riittM (Uv.lMr, 
f.« 33). 
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ces libertés ponrnit plutôt noot donner la mesure âm pon- 
voir absorbent que, depuis Hngnes Cape!» la royauté ne 
cessa de s'attribuer. Les concessions snooessNes q«e notre 
Yille avait obtennes de ses souverains » étaient éparses dsns 
divers titres ; Loois X en rappela un grand nombre dans ses 
lettres-patentes de I3f 5 ; Gn 1)98, PMlippe^l^Bel défend an 
Sénéchal df^ fuire emprisonner, à moins que ne soii pour 
quelque crime énoruie, les personn^^ qui lounuK^nl nne 
bonne caution (Liv. Armé, f." 1.^) D«^jà il avait aboli, en 
1507, les formes barbares de la pi oc tdiire, en reoommandani 
au Sénéchal de ne considéi'er que le fond des questions dans 
les causes que jugeaieul les Consuls et le Viguier (Livr. Armé, 
f. 51). Huit ans après, Loais X mit nn ferme ami eiécntions 
qvi se disaient par des comeêiom, m a i yarf sr f ; et ordonna 
qu'on n'aurait de prise que sur les biens et la personne du 
débiteur (Uvr. Armé, f.« 10). Le même roi accorde aux 
babitans de Montauban un privilège fort important, en dé- 
clarant qu'ite ne pourraient être distraits du juge de leur 
ville. 

Ce droii Irur fulsouveîit eonteslé, spcf iulcment , on 1531, 
par des lios]iii,ilirrs, des li:ir(tns el auiies potenteSy eu IS.'îo, 
par le vicomte de (limoes, Bertrand de Terride et par Race- 
rius de Beaufort ; mais ils furent maintenus par des lettres- 
patentes (Uvr. Armé, f.*» 35, 10, 54). 

Cbarles-le-Bel , lorsqu'il rétablit le consulat, en 
omit, sans doute à dessein, plusieurs de cesconcessioDs; mais 
il confirma quelques coutumes, dont les babitans Jouissaient 

ffo êoffurnt, tampon 

iMo mm solutîs , poitini re$ in<fu8hionm twmm Anwrfrnr , rt 
ittaku detinere quou»gttè de dicth h^urrii» eù fuerif satisfartnw. 

Item concedimuê m.s</.< et conKHi'imliufs;, iu dirtd r'dlâ quoiis(i\iè 
observaio.'<,nimt dkunt, <iijii'r l>in muld doic vd aiujincnto (iotk,vfl 
doHodone projeter mfttmif, m toto vci in parte, in ptrpeimmm vd 
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adtempits; — et ëupcr aiiim tili» pra^-^laiulis u.atrihii^, jutsi morlem 
virorum , dote non mlutd : — et suprr (ulipisirndn /rosscsinimir m" 
^phùeoiicœ, emptœ, lel aUter acqumtœ, domino irreqtmilo, êoleiê 
mk alm d«tiairiù;-^et «uper «o çuàd dicti domini emphiteoUcarn, 
aw (èodalêi nonpostini nm ^ti^iieotictm , vel ftodaUm vendi- 
Um, jproprvfto ivftMrv; — et mper to fM, priplêr eeuaikmem 
0mnl»,r«f M^UMkm feoddn non codant m oomnitiniiii; — 
Hmigpermqàbdd» venditkme nemorum, vd oUquarum arèorum, 
tgitlentiim m r^iiimiifhUeoiwù,vel feodélibui,nondebeaniur 
vendœ (lodtet ventes) dommii à quilm tmefiUniir» mtiwniaihu'to- 
lum ; — Et super eo quàd filiœ-famUkiê, cùm per ptUm earum 
marUantur, possint qiiittare bona patrù, et mleat talis quittatio'-^ 
(Jii'al. ilii Knt , liacknus J'uU ubscrvatum et de more et von- 
metudiue [m mm (Livr. Armé, f.® 5). 

Philij*]j( lie Valois, scutanl roinbi»'n il lui iniporlait do s'al- 
liicr ralleclion des villes de la Gu>i;nuc , qui devait èlre le 
tbéâlre des guerres anglaises , s'empressa, dès son avèiiemeiit 
au tr6iiey de confirmer tous les anciens privilèges, en leur don- 
nant tonte rexteosion qu'ils pouvaient comporter (Liv. Armé, 
6 et iO). Il les exempte en outre des droits fëodaux d'in- 
vestitnre,.de prâation et de commis (Livr. Armé, IS4). 

Il semble par les lettres-patenies de Charles V et de son 
sncoeueur, que ces rois puisèrent tous les moyens qu'ils 
avaient de témoigner leur gratitude aux habitans de Mon- 
laubaii , pour le dévouenieiil cl la lidi lité qu'ils avaient mon- 
trés dans les combats qu'ils livrèieut aux Anglais. Uuire des 
laveurs momentanées (ju'ils leur aecordèrent» ils les exemp- 
tèrent de la gabelle et de tous péages ; leur penairunl de 
chasser libreiucut et inipuuénicut ; les aulorisèi^nt à tenir 
des banques d'escompte, sans payer aucune taxe ; les dispen- 
sèrent de toutes charges , autres que les quesias reaies , {)our 
les terres qu'ils possédaient hors du territoire de ia ville ; les 
exemptèrent de la juridiction des maîtres des eaux et forêts ; 
ils réunirent pour tOH|ours la ville à la couronne de France, 

30 
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et promirent de ne iaiie jainuis iti paix, ni ti evo sans y coui- 
prendre MonUuiban ( Livr. Arnx'*, f.»* 70, 74, 105). 

Après le règne de Charles VI , noire ville n eul aucune 
occasion de se recomuuuider à Ja munificence des rois de 
France, et tons ses soins se boraèrent à fiiire oonfirmer les 
privilèges dont elie Jouissait. 

Pnr un décret da 27 mai 1621 , Unis XIII dëdara Hon- 
unban déchn de tontes ses libertés; nais les habtlaas s'en 
donnèrent de bien plus grandes en résistant ans trcNipes da 
roi lui-même; et, après leur sounission , ils ftirent rétablis, 
en 1629, dans leurs frauchises, qui furent mai menues par les 
commissaires départis, en 1675. (Mat. de l'hist. de Mon- 
taiiban, t. i.^' mjime). 

(NOT£ 12. ) 

Le Kt^Mwr était le vicaire on lieutenant da Seigneur. D'après 
Cassiodore (Liv. 4) et Grégoire de Tours (Liv. iO. Chap. 3), 
la création des premières Vigueries, Vkariœ, appartieiidrait 
aux Goths. On pourrait même en fiûre remonter Torigine 
aux Vkam, ou officiers établis par Constantin, en S30, 
pour rendre la justice sous rautorilé du Préfet des Gaules. 
(Sozim. Chron. — Cod. Théod. — Amm. Marccli. , Liv. 15, 
u.*» il. — Auson.). 

Le titre de Vip^nier se conserva , dans le midi de la France, 
avec des nui ilmiions qui varièrent selon les diver?^es ♦■poqucs 
de noire hisloire. Dans le Nord, les fonctions analogues k 
celles des Yiguiers, étaient remplies par les Prévôts; en 
Normandie par les Vicomtes. Dans quelques villes, les ofli* 
ciers qui exerçaient cette charge auprès des Abbajes, 
étaient appelés Ytèamu, Vie^Dtmmf et quelquefois Aptfné* 
AdvoeaH, — Les capitulairesexigeaient d'eux les qualités sui- 
vantes : Ugem ieknttt «1 jtuHfkm éUgeiUtt, pacificofu/t» d 
nmimietot. 
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Le Viguier se fosaU comnie la représentaiion vivante des 
droits de la Sênhoria, an milieu de celte espèce de républi- 
ques bourgeoises, doDt l'action, quoique libre sons bien 
des rapports, rencontrait Coi^joars et snr tous les poinu da 
cercle oà elle se mouvait, l'auioritë de Thomme au gantelet 
de fer, qui l'avait permise k contrecœur, et la survdllait 
avec une jalouse défiance. Nos Consuls regimbèrent souvent 
contre cet ordre (le choses : que du au iu-ils aiijouril Imi ilti 
contrôle de Paris, autrement lourd et iracassicr que celui 
de Toulouse, il y a six ou sept siècles ? — 11 est k croire qin» 
la plupart des communautés seraient mortes, dans les déchi- 
reuMiis d'une précoce anarchie, si le fort lien d'une dépen- 
dance, qui était la base du système féodal, ne les avait 
tenues sous la main d'une autorité régulatrice. Le Viguier 
était ce lien, qui rattacbait. Immédiatement d*abord, ensuite 
par le Sénéchal, la liberté municipale au pouvoir um. Comte 
ou Roi. — Aucune affiiire communale ne se traitait sans sa 
participaiion , il avait place dans tous les conseils ou se dé- 
battaient les intérêts de la ville. A Toulouse, en Tabsence 
do Comte, il présidait le Capitulumy el Capitol. Son nom était 
inscrit avant ceuv des Consuls, dans les règlemens publics: 
Cono(ju(la cauza sia que Raiiv>n Folcaul Veguier de Monialba e 
llii Co^-'^iiLs etc., etc. ( Ordonansa deh vestirs de laé dmias de 
Montaiba, (Liv. Ftouge, f.*> 20). Toutes les plaintes et récla- 
mations devaient lui cire adressées, ùmiti vel ejtu Vicario, 
(règlement du comte de Toulouse, de l'an — Le 

gage, la caution, iot fiauoif — exigé comme condition 
préalable de toute poursuite, de toute actionen Justice, devait 
lui être remis : loi Aom etam deudonar fana» ul Vegmer, 
(Mmrtêvi ium fntlœ Mtmiu-AIbam, Liv. Rouge, f.* 4). Les 
Gon8uls,le8Gapltou]s prétendaient toujours que leurs semen- 
ces devaient être souveraines; mais Alphonse, le dernier 
comte de Toulouse , réclame contre ce droit qu'il prétend 
usurpé, et veut qu a i avenir on puisse appelcrdcs sentences 
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consulaires à lui ou k sou Yigoier. Celui-ci devait , dans tous 
les cas» assister par im^méme ou par un do ses licutenaiu» 
aux procédures criminelles poursuivies par les Consuls, ce 
qui , d'après la remarque de Du Ro»>i , rendait, ce semble, 
rappel an Viguier inulilei — V. dans les Anntdeê de TovUmie, 
tid ammm 1331 , le procès et la condamnation de Béranger. 

Le Viguier n'était pas seulement le juge du Roi ; il ap- 
prouvai! aussi les conventions ftiites par la commanaoté avec 
ses voisins, comme nom !e voyons par un aclc d'nceord, 
cûudn entre los luibiuius il* liabastens el les Cnini inls de 
Toulouse. Voici riioinninge que Guillaume de r.avinond, 
Viguier do Sauve, til ii Louis IX, pour sa >ip^wprie , vu 1350: 
il y esi fait mention des principaux, droits attadics k cette 
charge : 

« Ego W' lînifmumli, riraritta Salvienm y rùnfîleor et reto- 
pmeo me Éeneri Domino Begi et emt ad hete mfrà teripta : itSi- 
cet, fuàd quando D, Rex, %>d idw» nomme ipeme, votmt eongregare 
eaeideatae{en provençal cavalga, chevauchée, détachement 
de cavalerie, expédition de guerre) per Bahdo» p arroekmem » 
ego debeo mamUare dktm eawdeatoi , per totam dietam v k ariam^ 
et eogere hommes vt emit m guerram ; et dtheo dkfm to m ô ie » 

nmturere et capdelare { commander , aller en ti^le ) Item 

(ieheo humàu'if rrhiwonos capere et miftrrc in carrerem , et indU' 
mif in carcere lifuuio rr'ddere ad nisttinin itiiitm. iltmer furrint judi- 
ruti et cnmiemtuiii ; cas pttnire et jusdciarc { ohligalioii person- 
nelle d'exécuter les condamnée en l'abscuce d'un exécuteur 
salarié, comme le shérif en Angleterre? ) Item debeo recipere 
caHrapro dkto Domino, qwmdà UUndduntur a taxfrtlUs ( pren- 
dre la garde des châteaux forts, remis au Roi par les 
seigneurs ) , et 9ex9lum Dommi m pradietU eaetriê ponere. Et 
^ndà ifîcfUs Diomtmit htdtet tel AofoMf ^uoTom, dtfrfo dierre 
et p rœe ip ere vasttdlk ut dkta castra mmiatU et fddUtr eusto^ 
iftVml seewndtm vwrem terres. Item dAeo recipere firmamtm 
{ la caution , d'après la Gail. Christ. , le revenu des fermes 
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do Roi , d'après D. Vaîssette ) ei qitarimoniaê et auHre causa» 
chiles et (rmmoUi, el pro ht» eue prwdkto Jhmmo ^peeiaUler 
fùMi» debeo* 1 

Les droits de la viguerie dimiDuèrent sensiblemeDl par 
suite de la création des sëDédiaiissées. Llmportaoce da Sé- 
néchal loi vint et de sa charge et de sa position sociale : il 
était Tnn des premiers de raristocratie. Le Vignier, au 
contraire, quoique noble (le cahier des députés de la no- 
blesse aox Etats-génà^ux de 1614, demandait, comme retour 
à l'ancien droit, < que les charges de Yiguicr ne fussent 
données, h Tavenir, qu'à gens nobles faisant profession des 
armes » ) , n'occupait parmi raristocralic qu'un rang secon- 
iljiiT-; il le leuail de son autorité, par où il s'approchait de 
la noblesse, qui l'acceptait plutôt qu'elle ue le comptait 
comme un des siens. 

11 y avait deux sories de Vigiiiers. Les premiers possé- 
daient leur viguerie comme une charge héréditaire , comme 
si elle avait été inféodée à leurs ancêtres ( Hûtoir» d» Lan^utd. 
tom. 3, pag. 526, tom. 4, pag. 95 ). Aussi avaieni-lls sou- 
vent, par suite de la même inféodation» une partie des 
domaines de la viguerie oà ils rendaient la justice. Outre 
ces Viguiers, qui, h proprement parler, étaient des seigneurs« 
il y en avait d'autres dont la charge n*était qu'à vie ; on les 
choisissait d'ordinaire parmi les plus anciens chevaliers. 

Après 11* pai tag(; de la seigneurie , l'abbé de S.'-TIu-odard 
eut son Viguior à iMontauban, comuhj If cuiiiic Tuiiltiiiso. 
C'est ce qu'ailesle la iransaelion de 1:270, où il est dit; «les 
Vîguiers de l'Abbé présens cl à \cnu' le jureront pareille- 
ment. » Ceux-ci, pour la plupart du tonips, sont désignés 
8OUS le titre de Baillis : el Bailes de l'Abat. (Liv. des Serni. 
f.« 7. ). — Nous lisons dans Perrin : « Le premier Yerteil do 
la gasche de Campagnes est fort considérable pour avoir 
contenu la YigiÊm» de PEvéjue, de laquelle on ne parle pas, 
privée qu'elle est de son Viguier par l'usurpation que les 
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Consuls OUI lailc de la justice qu'il exerçait.... Ce n'est pn$ 
qu'elle ne se trouve encore dans <'e Vertcil , car on le justi- 
fie, etc. etc... C'est pourquoi M. Pierre de Berihier se plaint 
avec josle raison des habitans, qui le veulent blâmer de 
vouloir rentrer dans sa justice ; puisqu'on ne peut qn*avec 
témérité la lui contester, et ce d'autant plus qu'il latientdes 
comtes de Tonlouse, à qui elle appartenait, et du Roi de 
France , leur successeur. > ( Cliap. 5. pag. 11). 

Nous avons parlé des prélciiiioiis des Consuls à s'appro- 
prier exclusivement la justice criminelle, au di ti inimt dts 
droits du Viguier. Ceci donna lieu i» de longues m < s < n- 
tesïalîons, ronsigntkss dans les registres de nos archives. H 
n'est guère possible, avec les documens qui nous restent, de 
déterminer exactement laquelle des deux parties pouvait se 
prévaloir de la possession primitive du droit contesté. Ce- 
pendant nous indinons à croire que le Vigniier seul exerçait 
au commencement la Justice criminelle, tes Consuk de Mon- 
tauban durent, tontefois, la posséder de bonne beure, puisque 
une ordonnance du Sénécbal de Carcassonne leur eonfbrwwtt 
prmtégê^ en 4271 (Liv. des Sermens» f.« SI). ^ Il Iblint qne 
les rois de France intervinssent souvent dans cette lutte qui 
recommençait sans cesse. Enfin, le 11 niai 1*57, Pierre 
Hii ildi, trésorier de France, intendant de la justice et des 
liiiiimcs, fil un rrglement portiint, * que fa ju.ftire criminHle 
nppuriient au.v Com\tl< en mil ^ et f]ue le Viquier n'a nul droit de 
s'y entremeure ; qu'il peut capturer un crimmd pris en deiici 
flagrmUfmai* qu'il doit le conduire dam Utfrùom des Conmh, 
à qui appartient la faction dê lafneédwn^ Mut gu'iZ i'en medt 
flui > — Un arrêt du juge-maipe, lieutenant du Sénédnl 
du Quercy, avait d^à, en 1339, renvoyé un fliussaireanx 
Consuls, comme Juges criminels, nonobstant les réclama- 
tions du Viguier (Liv. Armé, f 151). — n est constant pour 
nons, qui avons lu toutes ces vieilles procédures , que les 
SénMaux saisissaient avec empressement l'occasion de dimi- 
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nucr les droits de la Viguerie : on dirait un corps (lui veut 
se défaire de son ombre. Ces grands olliciers de la couronne 
suivaient comme par instinct la politique du pouvoir central 
vi»4Hn8 des hauts Teudataires ; ils af»|MiiivriMaieoi la noblesse 
pour enrichir la bourgeoisie. Avenues, qui ne voyaient pas 
que leur tour viendrait , et que le roi briserait vn Jour leur 
épëe» eoDune ils avaient eux-mêmes arraché le glaive de la 
justice des mains de leurs vicaires. 

Nul ne pouvait être Viguier» à Hontauban, sll était natif 
de la ville ou de la Juridiction , s'il y était marié ou en était 
devenu habitant à quel(|u'autrc titre : i E que ne g us no posca 
e$ser Vegukr en la dahu vilu que $ia de la dicta vila o de lus 
suas apparlenensa.i naiz, o molheratz, o en autra tmiuio rt cstat- 
galz fin ihiqui. » (Lettrcs-patenles de ('harles IV, Liv. 
des Sermens, f.o57). — Pareille disposition dans les leiires- 
paientes de Philippe-le-Bel , en 1502 (Liv. Armé, f.» ^) , et 
dans la grande ordonnance de 1415, h Tégard des SénécJuiux 
et prévêts. < Ils doivent être nés dans une antre province 
que celle où ils jugent, ils ne peuvent y rien acquérir, ni s'y 
marier, ni y marier leurs filles. » {Ordcnnanee, tom. X). — 
Le Viguier devait prêter serment, d'abord entre les mains 
dn Sénéchal, ensuite entre celles des Consuls, qu'il garderait 
les droits et libertés de la Cité. Un article des privilèges , 
accordés par les rois de France à la commnnanté de Mon- 
tauban^ ét<nt ainsi conçu : « Item concedilur eis de gratta fjye- 
naît quid Vlquerhis mster , tn sud noviiate , jurare temahir m 
mamb\i> Seneschalli, ad saneta Dct cvangelia, quixi jura et liber- 
tatt^ (lirtonm* Consulum rt nnii t > >t(atis. per nos eis concesms et 
concedendaSf servabit bond fide. > (Liv. Armé, f.» loti). Les 
Consuls avaient grand soin de réclamer l'exécution de cet ar- 
ticle, comme le prouve leur requête à Jourdain de Lubert, 
Sénéchal du Périgord et du Qnercy, en i350 (Ibid.). 

Le Sénéchaux, qui avaient prêté une main si complaisante 
aux envafaissemens de la Commune, et h leur exemple, les 
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Vigiiiers> voiilureot essayer quelquefois de resMisîr me partie 
de leur autorité perdue. Entre autres tentatîTes , ils prêtée* 
dirent ne recevoir le serment des nouveaux Consuls, qu'après 
8*étre enqnis de la manière dont ils avaient été élus. Charles VI 

les débouta de cette préteniion. Des lettres-patentes de 4407 
leur enjoignirent < de recevoir le serment des nouveaux Cotisuli, 
dr^ ipt 'iU en serau ni jiar eux requis, sam n'informer de leur eftat. 
ni de la façon dont il a este procède en leur élection. (Uv. Arme, 
f.o 129). 

Au livre Bailhonnai , pag. ^ i , se trouve un acte portant 
que le 27.« jour de janvier de Tannée 151 i, < acbapt Tut 
fiiit de la viguerie de Mootauban par les Consuls d'ioelle 
ville, pour la somme de 300 liv. , payées au changeur du 
trésor du Roi ». — Par celte vente, le Viguler se déiit4l 
seulement d'une partie de ses droits, ou bien la viguerie, 
abolie complètement k cette époque, ftit-elle rétablie ensuite? 
Nous ne savons trop : ce qui nons engagerai! pourtant k 
adopter la première opinion, c'est que nous retrouvons le 
Viguier existant encore quelques années plus raid , en 1^21. 
Le 10 octobre de cette aniK-e, « la pesite afflitjeani 3Iontauha», 
le» Conmla commeilent noble Ame'ly . Virjuier , à garder irtlk 
ville et gouverner, durant ladite peste, en V absence des Consuls, et 
lui remettent Us défi de la viUe, avec pouvoir de prendre et punir 
bs malfaiteun, jmqu'aux coupables de crimes méritant la mort 
ou perte honneur exclntivnngni , et Im en font préUr 9ement. > 
( Liv. Bailhon. f.» 58. ) 

Depuis long-temps les Viguiers ne vivaient plus que de 
nom, lorsqu'on liS69, les Etats de Carcassonne résolurent 
< depowrtnhre lanypprmhnâekm' office^ éam UnOê la pr^ 
vînoe de Languedoc, H «m union à céUe de premier Coneid» i 
(flïSrt. de Lungucd. Tom Y. pag. 299). Ceci n'eut lieu, à 
Montauban, que le 2 septembre 16H, par arrêt du parlement 
<le Toulouse , confirmé |)nr un autre an êl du Conseil d'i lnt, 
du 18 août 1G12, sur la demande de Messiix' Aune de Mur- 
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riel» éfèqoB de Moniaobaii > des syndics dn pays de Qoercy , 
des CoosidSy numans et iMibilans de ladite ville » f cppth 
tam à !a réception de Jf . Jean de Jean en l'Etat et l'office de 
Viguier audit Mmttaidtan, dont tf oeoft etépomvu par le Roi: 
eomrne ledit office ayant été mpprimé par les ordonnauccK , et at- 
îcmlu aussi que ledit office est mperflu et non nccc.uaire audit 
Moiilavban, parce qu'il y a dn présent trots jund/riiom ordinaires, 
xawir de la xénéchaus^a , iln juge ordinaire ti </' >• Connih: telle- 
ment que 9i ladite promotum sortait effet , H y en aurait quatre , 
et que ce serait ut\e confusion qui apporterait du désordre en Ut 
juetke. I (Liv. Jaune, f.« iS et 2.^). — M.Jean de Jean se 
retira , après avoir reçu , en indemnité, ia somme de 4,000fr. 
(Ibid). 

(NOT£ 

Ce serait oublier les ciroonstanoesan milieu desquelles les 
premiers habitans de Montauban bâtirent Téglise de Saint- 
Jacques, que d*y chercher les formes grandioses, les riches 
décorations qne nous admirons dans lesmonumens religieux 
qtt*ë1evèrentf vers la même époque, des moines opulens^ on 
(le puissiins évcquos. Notre coiiirminauté vonail de naître ; 
elle était composé*; de ramilles qui échappaient aux chaînes 
diiservajîc; sans doute clic considéra bien moins ses res- 
sourcf s, qii elle ne fut inspirée par le senlimeui dr son avenir, 
lorsque , malgré les travaux pressans de ses foriifications (*) 

0 IHmi adet de not «rdUtw aAletlant le aile pieuB erec leqnel lat haU- 
torie eanèrait lenr igliie, Ms tsailta «orenl foum amx beieiM de leur 
défmie. 

« Cwt riDTNitaife dei BeliqMlne , Jefealx et emenew de l'é^lae piroii- 
liale Seiot>Jeei|nee de Meauebra, leiqmb ont coeelmne eito« baillé» , 

cha«que ann^, par Mess. les Coniinl^, en pardo, à dcnT perrannes de ladite 
église, drputés par <mix <;«rristain> . tltir^nt !'aiuwe «lo leur Consulat . à la 
charge do les bien et bonne«iemeni entretenir et gouTeroer, et au bout 



430 NOTES. 

elle ii rir 1 te plan de son t^lisr, dont renccinle a 6i mèlrcs 
45 ctnitiuiètres de long sur lo mètres de large. 

La style c'est Thomme : cette sentence, qui s'applique avec 
mie profonde raison anx inditidos, est aussi pleine de vériié 

.4e r«iiné« m nadra cmpla, m ftln lialllar Ihmimi et soflbeBtee eittiaM, 
no jenatiil lei fat|M «iM leidtn Mcriilein ont de le Tille. 

«BtffMrièfWMMtaaegnndectvbtd'erfMit snrdeofée. 

« Ung ceUee Mouné daspary, arec m pakdeUe d'arfcM* 

« Une nave(i« poar tenir reoceoSp MrliqiieUe f loni Im emee de France «I 
j» de (a \ilb' , f-niaillées. 

» Deux cappe>i d'or veloule de velours P^rs, assavoir : une mU&al ei uoe 
» processionnel, laquelle processionnel est garnie de diagne et aardiagM; deax 
i> esiolles , troys maniples, tout d'une mesme esiopbe. 

» Itenleeeufitieelden peadani du petlllea» eoieiDMe U |MinM*el 
» petBMBM ém deTBMdB irmdeiiiel , tontde senbUUed*«r, iraloMédeM 

• de beacttin refe el pm , honmls ledile ceavertofe da pevttiMi fû s'eii 
» pelot denliMe. 

» Aniiea deux ceppM de ▼eleoct fonfe , c'est une miaiel et me procesaia»> 
» nel, femis de dlegœ el ludlegiie; deaxeekdlei el de«x Beaiplee, d*iee 

» mMme cstophe. 

» Deux anlrp* f^pp»"! d'or viciilv, procrssionnp] H mi<«pl , avec diagDCCt 

• sardiagne ; dcui csloIles cl deux maniples, Loui tl uueei»iuphc. 

» liuc autre cappe missal , nommée dels Co(«(«, garnie de diagoc et «jf- 
» diagne ; deux estoUes et ung maniple , d'une semblable estopbe de ledile 

• cappe. 

» Om aoln eippe mbeil , Teilep gemle de dlefoe et HvdlegB^ ime eelelia 
» etMiffmniple,te«td*neeel0phe. 
V Peai f iteiimie d'ewtet d*»r, vleol»* 

• Année deux cappee; c*eai «ne miasal eane diefiie et iardiegne»ei «ne 
» ptoeeaafonnel d or, fort vlenlx, lefoel aieeel eil brt Cajbie» etec oneeiielle 

» et unit raaniple, Ton rompus. 

» One aulre capp« raïssal, d'or my^ mr linma^ blanr . ^.-trn|e dediafeeel 
» surdia^ne ; deux étoiles et ung maniplo d'une mosme c^ilophe. 

» Ung garnimeat de couverture de 1 évanfeliatier, de dames rofe donbli de 
» benearaiB. 

» Onf «mie ganiineBt pow ledH erangeUalier, de eatki Uea, fie a erii 
a ffeKé nnm nocefielne de Veeeeple Netra-Haw de ladite égUee. 
» Une tapiwflrie à le qili e lent lee ymaifea Netra^DeMe, tewwt «en petit 
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quand on parle des œuvres de tout un peuple, dont le ca- 
ractère, la vie» les pensées intiiiies sont manifestés par les 
moDuniens ipiUl a devés.^Qn*Sest-ce que Tarcbéologie lors- 
qu'elle descend de ce point de vue, pour noyer, dans de vaines 

» eAr«nt au bras, et sainct JMpm «m !«• W WMMM âè ffmmfi Ût U ville, 
• Miiié«»4«llmdelp, ponrlepttaMiildeteMra. 

• Traita-iuM albM, firnyw d» tti-h«it oplMli «i d'uniae cordoM, booiov 
Il OMlrayt. 

» VtDgt-MortBapiMB, «iv» fowHlfei, boniNf 00 maltaiMt , deiqiMlles Atil 

» rompue aoo |wur raccomaM»der Im TieUIat. 
m Une perne prime {fin»)t Mrranl de cooverture à «ne croix , le lema du 

n toggraod lioceul qni est croisé de fineiie noire, à tout le long etau iraver». 
a l'nn antre linceul moyen. 

m Ung autre lioceol moyen, qui a esté peinât pour Mre pttWMOt an grand 
m mM de ladite églbe, pour le MM da eareme. 

a Cinq pelilee chaiiei . dicte» eiqvIlM , pewr MeWe «■ pavUboB. 

a |taatrepetUeibotle>debeye,iiiicleieBn«|e, peor aaMi* uu qneuv 
a ceingi d«dil H*UlM>*. 

a line fraude croix d*erfeat, eau aolcune daumro. 

a Um ratre grande croix de lelloa, estalgnée, ronde. 

a Une custode d'argent , avec tine {>ctite croil, oa «ng crucifix penlesaui et 
» par df dans ; ung gobellcl , aussi d'argent. 

» Lng rcliquiére d argent carré , avec une petite croix pardOMUS , surdauro 
M en auleane*! parts. 

a Lng calice d'argent , avec aa peladelle , lequel calice e l ' etc m aooi de» 
a arme» de la Tllie «adCiWi dn pied. 

a Uoe ceQvertare delacniiode, daM laqaaile le cer^ de Nelre SeigMiir a 
a ceuMime esire perlé , laquelle ceaTeriire e»i de teflkte venge. 

a Uen «ne antre aemblabte coaTortaro de laffliU encamé, a lix flee» pen- 
a den»-, de aeje verte. 

a One ceppe »iiaael,de camelot tert, sans diagne mj endiagae» ny 
a eitolle , toutes foys gamye de a\hf. ra|>etel et cordon. 

n l'ngifratid reliqui^T^ rarré, d argent , nomnu^ des innocenta, dans lequel 
» y a ct-rtaines reliques et quatre cspicj d'argent rompus. 

» l'n autre rcliquiére nommé dea anges, fait à grand prix, à deux grand» 
» anges d argent , ung à chasque conité , à l'ong dc»qod»angee Ml «w 
a nuis, et e»lleditreliq«ière»nfdanré en plnsleor» perle. 
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reciierclies» dans de minntieax dëtaib, les fiiils les plus im- 
portans ? — Ces briques aux teintes chaudes , aa\ fortes 

assises ici^ulièrement disposées , nous disent avec une élo- 
(juenie simplicité les sentimens qui inspiraient nos ancêires 
durant plus d'un siècle (*). Tous 1( > ions sont graves, sim- 
ples , austères , niais pleins d'iiarmonie (**). Partout règne 
l'ogive, dont la fonne élancée vers le ciel , semble devoir son 
origine > oomme les flèches de nos clochers , aa seoliment 
religieux qae le christianisme tenait toi^joun aspirant vers 
le père du genre humain , qui prépare» au-dessus des étoiles» 
unedemeureaiahoiiiiiies dont l'amour sesera âe¥éJutqu'àloi. 

» Dm fNBte eiiit<Ml«4*ti|eBti fMI, k iHi|«nicilUpifil«Mnt«aMf d'affMi, 
» MfdMiiétapluiMinpictt. 

• Ouf gmid cilie0 aTec M piMlto d'aiftat Mnla«vé. 

» Uag avtre paUt calka arec m paladdia d'arfeac. 

Le présent inventaire a esté ry inséré Taa ail cinq C8i^ qparaaie ému 
( Livre des Sermen», f.'>« 1 n:, pt i S" ) 

(') D'après te règlement de 1274, i]n'' rnnis ,ivnns rappnrli' , [upc 4li, le* 
amendes étaient deatinécs k la obra de la jjleya, qui par cootéqueni n'était paa 
encore flnic. 

(**) Nous parlons de l'édifice primitif, car de» hommes ifnorans l'uui iudi- 
gnament dégradé , eo bltliaaDt dam ponn lalMat claltéat , en élahHMl 
avloardttcliwv «noidratonpaatie, ^ doniocM da chaque edié dam mo- 
vaii iDédaillwi,«D comlniiniil det cbapallea daotm aotra gana d*anliiiae- 
tofa.— -Mot attUnaou caB«arvé la loavanit da la Ibadaiian da f el f aM o m 
de ces chapelles. 

<i Extrait do la collation data chapelleBia da» neuf eorpt d 'a mg u, ftkie a 

Bijguo» Issanrhoij, pr^trp. t» 

m Les Consnl* »!<> la ville et cilo de Montaubati , elc. elr. , savoir Taisons et 
attestons que, dans la §;rande «all^ du cliàleau Consular de ladite ville de Mon- 
tauban, s'est présenté pardevanl nou«, Jd. Uugucs Usancbuu, prùUe de la 
jnrididiaD dadil Montanbaii , l^ael Mm amil fanwmrtrt que ta chapellenia 
appaléada»fieu/'corp« (f'an^ aalnoMMit da SJ-Btaite tt S.MReAel» Mdéa 
an rifliia da 8.|placqii«a dpdU Hmitanliw, par fni PtorraBaqnaa, ptêm 
ran 1394 , aie. » ( Uw. Noir , V9 ). 

fHtmad9Tùnm,rûUeta Joatmiê ét ^tHù, ituiUitit gwmdam gqpal 
kmkminêedttSàS, JoBùbi Montis-Alhani. m cappella seu altare dali 
irespassats, quam voïuit tmeri p«r D. Hajfm mm limn d» CamhiaU mm» 
JDomMU ises (Liv. des Sermaiu^ f.o is« ). 
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L'abside , où s'ouvrent sept fenêtres , au nombre mysté- 
rieux, appelle les regards h, rOrieot» sans les Aitigner par trop 
de lumière ; la voâte large et solide, à 18 mètres 40 oenti- 
mètres au-dessus du pavé , va reposer ses fortes nervures 
sur des piliers sveltes, octogones , k demi-engagés dans le 
mur (*). Point de crypte, pas de transeps , pas de bas^6lés ; 
ee n'était qu'une chapelle. 

Le clocher seul atteste , d'une manière péremptoire , la 
pensée secrète que méditaient les Mon i libanais, lorsqu'ils de- 
mandèrent à l'abbé Ue Saint- Tin (x lard, la permission de 
constniirti un oratoire, disaieni-ils, pour les inftrmes qui ne 
pourraient pas se rendr»' aux ofRces du Moûlicr. Sans douie, 
quand ils le terininèrem, iriir ville était ceinte de bonnes 
murailles ; ils avaient fait sentir la force de leur épée aux 
troupes catholiques, armées contre les Albigeois ; et ils pou- 
vaient avec impunité déclarer hautement aux moines de 
l'Abbaye, qu'ito voulaient entièrement se soustraire h leur 
pouvoir. 

La tour monte carrée jusqu'à la hauteur des combles de 
r^^iise, portant au front les minces cicatrices que lui ont 
laissées duq ou six boulets lancés par les canons de Louis XID ; 

(*) Le diapIlMii d» Vvù 4a om pillm mi oné ét l'éciiMOo dat coniaf é» 
Tralttiiae;«i» svr cdni qui en Tii-à-Tis,Mi raMrqiie !«• ariMt d« aoUe vUte, 
•T«e trali flmiis lys. Ca daniiar lUl, q«l aaoïbla d'alMud m uwbroniiMe, 
•'«spllqu en diaot qoe réeuaoa i iU icalplé «n nta» Mpfavté Kiiif-l«m|a 

nprhs la oon-triicUon de FégliM. 
Parmi le» décoraiioiu de l'église se Taisail remarquer \« banc des ConsuN. 
« Extrait fl«i la forme du sfrmeiu des sercen'» d»' m««<«pr>bor8 les Consuls : 
« //(7/i c( !< ilit sf riif/niainier, citesque demenche au autre Jour de fette 
» soiemne, \ra mètre le banqtml et tapisserie au banc desdits Consuls à 
m l'église Sainct- Jacques de ladite ville ; et les jours de l'advêiUêt du 
9 wume, quemnttrmon m Wto église, ira mHn Mit fan^Mrfd 
» V«»tirehaneaicaiÊilmiéî9taiiuifiraeh»squ8jo^ 
• G9Miilrtffmlfm«rinir60M><,«ft'2bedfnM«^^ 
» «Q«rf, pmr cq^ler lat defjfiniis » ( Ut. dm BwmM*, f.« 164 ). 
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puis se dresse un oclogone régulier, dont les arèles sont 
arrondies en colonnettes dégagées» d'où quarante-huit (em> 
très» rangées sur trois étages, celles-ci arrondies» ceilc&-lii 
aux formes aiguës , versent an loin» sor touie la trille» lei 
flots aonores que les dociles O ont agités. Ao-dessns de la 

O £aordonMMdilfMiiA«(ilsiitnx,dMh«tf«limlcMASMMrii- 
vtn tifMwi ) éê S.t-Jécmê, 

Conoffuda causa sia que I04 CostoU de la vUa de Slontalba an bailhati 
en comanda lot senehs et lot etquiUu de la gUia de Sant-Janne île 3f<»n- 
talba , A ^loftn^hnr Johan Acbraam , rertor de la dichn rfirin d'" Snnt- 
Jacvxe , e a ^J'i^tsci^hor Gttiraut dr M/innoyrac , capcla de in melechsn 
gleia aqui prescM e ressebenlz ; en atlal maniera e ah aitals convenlz , 
fags e convengutx entre lor , que li sobredigs rector e capela devo far «onot 
lot digs Meneh* e esquiloi ali oorteê e ali tenehi de lagacha; ê tmt r kn 
toniregt e gamitsdt ùoriai , qu» mMiên ff mun, ê la diehaglekt tmtr 
nmbêrta, MélarcoH9àlerm»iih,Bt^aUuo,aMifwmtét$Biittt 
4i$,qufUéigârê€lorêee^féUtflmo9eun^pUiCo, fyvoprmiirtperkom 
hopttfimm mortf DtoU d» Caon, 9 no phtê, Jf ogiif «uCnft* U digB rtelar 
9 9apdareeebrolot digttenehteetquiUu9nlammieraqued99tit9êÊéi$, 
B sia tauhtt que aquestaordonanta deu durar autant que ployra à lato- 
lunia! drli CossoU de Montolba 9 no phês.,». Jmw Skm.M, CCC. VL 

{ Liv. Huuge , f." t:^ ). 

Par une ironsacuon de 1377, les droits ilu sonneur des clocher avait iivw 
de celte nuiiière : Yl deniers per tonur las csqmias duas petnas, VIII de- 
nierê per Im dbw niajors, e XV éenhn ti totas quatre eoao ( Ut. det 
6«m. f.* SS ). 

« Bb 1584, te mmewr d Mkm êe S.l'JMquw rMçcnndt ht tamm, 
«praMll plitttaw* MBOMt MMMlvM poyf toBMr, M lUwatMItor pite, 
vint «tmlffwaUiMm»«<aMdM AuiMtesjJà ssIl fM l«iSII«f çtockM to- 
genifcte'HItetCtque ledit i«near fttt qolue des tailies du roi» fMiwfi'il 
tonnait les processionr C'est pourquoi i«l Tut staioé par les Consato mir Paris da 
conseil -général , que dor«f n-aranl il ne sorait fw-rmis de sonner à hran- 
douh *an!» l'auturi^ation des Connuls , la jirande rlucli-' , ;ippclée .Marir, qui 
élan lermeo avec uu cadenai» dont lesi Coq»uI» aTaicnt lu lipf ; et lo sonneur 
pouvait prendre pour la mort, sépollares et Tanéraillea inclusivement, sept sols 
«I *mi. Btqmsd tectoelM rniMiniii SakU9 Catherine sonnera ponr U moit 
d séiNdliir» .tofouMiir m pNDdn qnt 4«asiob M émi (Ut, ét» 8«rai. 
r.« ISO). 
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corniche que couronne une galerie s'ëlève une pyramide, 
dont les huit eôlés, apiès avoir luiint; un reiifleiiiciit sembla- 
ble à la fleur sacrée du Loius, vont se réunir sous un énorme 
globo, soutenant une croix qui domine le sol à 98 nî»^t . 8 cent., 
et le niveau de la nier moyenne à 1 4l> mètres 9 decimèti'es. 

Telle est l'église de 6aint- Jacques, monument précieux 
pour notre ville qui peut y retrouver d'utiles souvenirs. Ce 
ftit l'arche sacrée de son indépendance ; c'est Ih que devant 
Dieu 9 devant leur conscience, les hommes qui savaient par 
expérience tout ce qu'il Ihut de science » de courage » de pa* 
iriotique dévouement pour porter le poids des destinées de 
la Giié, venaient accomplir Tacle qui impose k un homme Ui 
plus liaute responsabilité qu il puisse assumer, en désignant 
ceux à qui mt eonAé ravenir de l'État ; c'est là que se fhi- 
saient les élections consulaires, (^esi l'antique témoin de 
toute notre histoire. C'est surtout le temple de la prière, le 
Heu des consolations : de nos joui s, on va se promener dans 
les autres égli>.»'s,poirr proclamer, en termes non équivoques, 
qu'on a perdu la foi dus aucéires ; on se reud eucoi*e à Saint- 
Jacques pour prier. 

< NOTE 14. ) 

L'abondance des matières ne nous permet pas de dier, 
dans ce premier volume, les documens qui se rapportent k 
l'iiisloire de l'instrucUon publique de notre ville. Pour la 
plupart d'ailleurs ils ne remontent pas au-delà du seisième 
siècle , et par conséquent ils seront mieux placés dans le S.» 
volume. 

(NOTE 15.) 

On peut voir dans les preuves de l'Ekurin dt Langiu^, 
Tom. 3. pag. 371 , la copie d'un ancien registre de l'Inqnî- 
sition de Garcassonne, où sont énumérées les erreurs des 

Albigeois. 

Nous nous serions abstms , comme d'une question totale- 
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ment étrangère à iiotie liistoire, d'écriro quelques lignes 
sur les opinions de ces hérétiques, si nous n'avions pas lu, 
dans un ouvrage publié h Paris en 1820, < que les Albigeois 
n*eurent d'autre tort que de ne peu partager les superttitiom de 
leur siècle. > f Ohtermtions sur l'unité de VEgliee, par X. 
Vioceot, Pasteur de l^lise réformée de Nîmes >'pag. 35, ^ 
la noie). 

Si II.VinceDtavait eu raison ea écrivant cettephrase, d'one 
légèreté historique effrayante, il fondrait en oondure que 
la Réforme , qui apparemment n*est pas l'amie des supersti- 
tions, n'a rien retenu dans son symbole, de celles que re- 
poussaient les Albigeois , ou , vu d'autres termes , qu'elle 
souserit h la théologie qu'ils opposaient à la théologie catho- 
lique. Reste donc h savoir, si , entr'autres idées, les protes- 
taus admettent celles-ci » enseignées par les bérctiqueâ du 
Xiil.c siècle : 

< L'ûme de l'homme , c'est le sang. 

c La simple fornication n'est pas même on péché véniel. 

< Tous les hommes seront sauvés. 

• Aucune àme n'entrera dans le paradis avant le Jour da 
jugement: 

€ La loi judaïque vaut mieux que la loi chrétienne. 

• Ce n'est pas Dieu , mais la natmv qui est Taoteur des 
choses qui naissent snr la terre. 

c Le fils de Dieu ne s'est incarné que fantastiquement dans 
le sein de la Vierge. 

I Tout enfant, provenant d'un légiliuje mariage, peut être 
sauvé sans recevoir le baptême. > 

n est certain que le protestantisme enseigne des doctrines 
contradicloirement opposées à ces doctrines Albigeoises; 
alors , que signifie l'assertion de M. Vincent f 

Les Albigeois firent, en pea de temps , d'immenses pro- 
grès dans les provinces de la Langue-d'Oc , fiivorisés par le 
comte de Toulouse, les vicomtes de Béziers et de Carcassonne, 
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« le. On leur envoya dvs uiissionnaii'es , dom les efforts 
lureiii sans résultat. Il fallait pourtant arrêter le cours de 
ces erreurs ; il le tUllait, quoi qu'en aient dit certains histo- 
riens * qui ne voulaient pas voir le fond des choses. Rappe* 
lons^-nons qia'il n'eustait pas de philosophie au Xlll.« siècle , 
ei que, par conséquent, à oeite époque, le caibolicisnie 
était tout le droit» tonte la moralité, tonte la sociabilité, 
tont le présent, tont l'avenir. 

Les catholiques et les Albigeois étaient séparés par une 
diflérence infiniment plus profonde que celle qui séparait 
l'anabapiisme du luthéranisme pur. Or, que décida ce der- 
nier à l'égard de son advi rsaire , au Synode du llouibourg, 
le 7 août lî>36? La diùLe (;uL bien soin de faire deux raté^o- 
ries des dogmes profdîssés par les anabaptiste. 11 fut dit que 
quelques-uns étaient subversifs de l'ordre social , comme la 
polygamie, le parjure envera ie prince, la révolte contre 
l'autorilé politique, le refus du serment en justice : on 
laissa aux magistrats le soin de poursuivre et d'exterminer 
ces doctrines. Vinrent ensuite les dogmes qui n'attaquaient 
point rédifice sodal, et ne portaient atteinte qu'aux déci- 
sions de l'évangile: le nget du baptême des enfiins, la 
négation du péché originel, la croyance , l'inspiration parti- 
culière, la damnation de qideonque s'est souillé é*wn seul 
péché mortel, etc. La diète se posa alors cette question : est- 
il permis de punir de mort ceux qui soutiennent ces maxi- 
mes? La majorité opina pour la eonliscalion des biens, l'exil, 
la mort m<^nie en cas d irnpéniience : i Si qui:i itolurnmodn 
asserertl articuim, nempè de pœ(M}aptismo , de peccato originaiù 
etc. , conduditmu et in hoc casu morte af/ici. > (Hist. de la vie , 
des écrits et des doctrines de Blartin Luther, par Audin, 
Tom. 2. pag. 471 et suiv. ) 

Ainsi, d'après hi croyance luthérienne, le glaive est auto- 
risé k intervenir pour la répression des «Mi* Il serait curieux 
de comparer les actes du concile de Latran avec ceux de ta 

5{ 
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diète allemande. Nous nous abstenons de le fiiire» nous cob- 

teiiuuu de rappeler les deux dates: 1215, 1556. 

Lo proiesUuit Basnage a prétendu ( Hisi. de rKglise, lîv. 
2i. ) que la croisade fut pr^chée utiiquenient pour etouiler 
les erreurs Albigeoises. Il estcepeiidaiu vrai, bistoriqueittenlv 
que les violences des Albigeois contre les catholiques, contre 
lennprétreft» les ol^ets de leur coite, précédèrent les viotenees 
des soldats de HoDtforty que nous sommes ^ oertas, bien lois 
de vouloir excuser. • Les sectaires » dit on auteur» dont les 
sympathies pour eux sont visibles, avaient de très grands 
torts. • (Dn Rocoi, Annakê de TimUniÊe, Tom. 4. pag. 218). 
En 4447, nn demi siècle avant la croisade, Pierre-le-Véné- 
rable écrivait aux Lvèqucs de la province fl'l'"ud)run : 
c On a VU, chose inouïe chez les cbrtaions! prul iiK-i les 
églises, reuvcrser les autels, brûler les croix, foin ih t les 
prêlrcs, emprisonuei* les uioiues, les contraindre par lour- 
mens à eolrcindre leurs vœux. > Puis, s'adrcssani aux hén^ 
tiques : « n'estpce pas vrai , leur dit-il , qu'après avoir fint 
nn grand bâcher de croix entassées, .vous y avex bit coke 
de la viande , le Vendredi-Saint, et en avez mangé publiq»" 
ment, en invitant tout.haut le peuple k foire comme vonst > 
On sait que les chanoines de Bëzlers forent obligés de forti- 
fier leur Eglise Cathédrale, pour échapper aux foreurs des 
Albigeois. 

Ce n'est donc pas uniquement pour étouffer des erreurs 
dogiiiaiiqu( s (jue la croisade lui entreprise. Le motif >îtn lu 
détermina très clairement exprime (Lms le ûl^ canuii du 
concile de Lalran : c Quant aux Brabançons, Aragouais, 
Routiers, Cottereaux, (pour ces divers noms donner aux sec- 
taires, voy. D. Vaisselle , Tom. 5» Note, pag. 555. ) , qui ne 
respectent ni les églises, ni les monastères, et n'épargnent 
ni oiphelins, ni 4ge , ni sexe, mais pillent et désolent tout, 

comme des païens nous ordonnons h tous les fidèles de 

s'opposer couragenacmeatà ces ravages, et de défendre les 
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chrétiens ûomure c«s malfidieors. » Les oondles s'assemblè- 
rent, pour. .condamner 4les opinions qu'ils croyaient rdpré- 
bensildes, an point de vue dogmatique > tout autant que pou- 
vaient l'être celles. des anabaptistes; les armes ftirent prises 
pour punir des violences. L'Eglise, dans sa lutte contre les 
Albigeois, s'opposa au mal, comme elle devait le faire , com- 
me elle Ta toujoui-s fait; elle essaya d'aboi li de l'cMirpcr 
par h' îiioyen tout paniique, loul spirituel, de la parole. 
Peudani plus de ipeiite ans, elle n'employa que des mesures 
de charité; Iniioceni 111 inenara souvent h; comte de Tou- 
louse de Jaseuteuce d'excomiuuuication; la croisade fut 
précbée en désespoir de cause, quand toutes les voies de 
conciliation. et de doucenr eurent été tentées. En premier 
lieu. S. ^Bernard, puis Montfort; le glaive du comte de 
Leioester, .après la parole et les vertus de l'abbé de Qair- 
vamt.. 

De longues et amères accusations ont été dirigées contre 
Innocent W » k propos de la Croisade ; contre sadnt Dominique , 

k propos de Tinquisition. Lisez la Vie du premier, par k; pn>- 
testant Hurtcr, et le Mémoire pour le rélahlig.^rment en France 
de l'ordre des Frères Prr'rhetirs , par le P. Lacordaire. 

On nous fera l'hoinn ur do croire qu'en rédigeant cette 
courte note, nous n avons pas eu la plus légère intention de 
justifier , ni même de pallier les excès abominables qui 
ftwent .commis de part et d'autre , pendant ces ^uerr^ dé- 
lastreuses. Nous avons voulu dire seulement que Tbistoire doit 
rester impartiale » alors même qu'une juste indignation s'em- 
pare de l'historien ; qu'il importe de ne pas oublier que le 
glaive a des brutalités instinctives , dont 11 ne ftut accuser 
qne lui seul ; que l'homme, quand il est armé » devient hsi- 
lement barbare ; qu'il ne fiiut qu'un trait de cruauté pour 
donner lieu à de sanglantes représailles; enfin, que des 
époques plus avancées dans la civilisation que le xiii .'' si»»cle, 
ODt eu k se reprocher des horreurs aussi ati'oces ipie < elles 
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qui aouillèreot les guerres Albij^coises. Pour tant que ces 
considémlions soient irisies et cfs souvenirs pénibles, l'é- 
quiUî exige qu otï ne les perde pas de vue, dans Tapprik^iatioii 
du drame politico-religieux qui cn^ngianta nos belles pro- 
vinces. L'Iiistoirc se compose de réalités, de faits humaùu , 
et ooii pa» d'aL«tractions métaphyfiiques. Nous poHvooâ» nous 
devons même mouiller de nos plenn quelques-unes de oes 
pages » mais prenons bien gante que ces pleurs n*obicarrift- 
sent nos yeux. D'ailleurs, tandis que les partis slndignent, 
récriminent les uns contre les antres, la vérité bîstoriqne 
n*en reste pas moins ce ^aéié. Nos passions, nos ooUâres 
peuvent méconnaître, voir mal, de travers on incomplè- 
tement; c*est il la fois un crime et nn malheur, un crime 
chez Thistorien . un malheur pour les irrénéehts qui le lisent: 
les faitii n<' changent pas. — Imioctiii III disait, dans sou 
admirable bulle en faveur des juifs , < fjur (a contrainte ne 
donne pas la convietinn » ; nous pensons comme ce grand P«q)e. 
A rencontre de l'assemblée de llombourg , nous fiilsons pro» 
fession de croire qu'il n est jamais permis de poursuivre par 
les armes les doctrines qui ne compromettent point Fordre 
public. La question aérait de savoir si les doctrines Albigeoises 
étaientdece nombre : nous n'avons pas mission de Texamlner. 
A supposer que la société ne filt aucunement intéressée dans 
cette lutte rdigieuse, nous demanderons qu'on nous déduise 
les raisons qui fhisaient nn devoir aux catholiques de tolérer 
des opinions, dont le but avoué eiaii la destnicUon de leur 
culte , et qui dispensaient les Albigeois de tol(''i (;r la doctrine 
catholique , parce qu'elle ne s'accordait pas avec ia leur. 

(ISOTE i6.) 

11 u'eniiait pas, sans doute , dans le dessein de Le Bret, 
de raconter toutes les grandes choses survenues pendant les 
guerres de l'Albigeois; < de dire tontes les batailles données. 
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tontes les villes prises d'assaut on par composition i. Ton- 
teftiisy comme» pannî ces Ikits, il en estqnelqnes-uns qui se 
rattachent directement à notre histoire» il aurait dû ne pas 
les passer sous silence» et» par une narration rapide, dis- 
penser le lecteur de recourir f aux historiens qui en ont 
écrit ». Nous allons leur emprunter quelques détails qui 
combleront, en partie du moins, la lacune laissée si malen- 
contreusement dans ce livre. Nous puisons de préférence 
dans la chronique, en lan<;ueromanp, que Vaisscle a rap- 
portée on onlier {hi.-ftnirr dr Linu-pirdor , luiii. 3. Prcnvos. ) , 
et dans la chronique, également romane et en vers, de Guil- 
laume de Tudclr (*). 

Le nom de Montauban n'apparaît avec quelque éclat , 
dans les récits de ces deux auteurs, qu'en Tannée i^ll, 
après le concile d'Arles. Selon Guillaume de Tndèle» le 
comte de Toulouse » Baymond VI , et le roi d* Aragon , atten- 
dirent la sentence par un grand fixiid et au vent : 

f hjutgammî 

Que ftmBoran iA comte , que de fors loi aient , 
Ah h r0i d'Àrago ab fort friet e abwnt. t 

L'autre chroniqueur prétend, au contraire, ([iic le Comte 
et son royal compagnon se livititiita la Itorine chère, en 
attendant qu on teur transmît les décisions du (!oncile. 

Enfin , t l'abbé de Cîteanx arrive et remet la charte ( lu 

sentence ) à Raymond Ouand celui-ci l'eut entendue , il 

appela le roi d'Aragon : < Venez çà, sire , lui dit-il en riant; 
entendes cette charte , et les ordres étranges auxquels les 
légats veulent que j'obéisse •« — Le roi se fiiitlire la charte, 

O MUmoM d« TMdi, mKmirB, qm M. Fawid m crott p«i l*Mltiir 
d0CMI» chronlqiM, l*écrmtà MoBUuban, si aoM nous en rapportons au 
poème lai-ntaw, «dnitto moi» de mai, talanptoA taabaiaMm Ooa- 
riiaenta 

« Maestre W. la fist a Mont- il ha on fo 
E$i fo lan e nuU can florktwl Ootjcho. » 



Non:s: 



vl (lil avec calme et simplciiuMil : < Voilà qui (ioil être cor- 
rigé par ic Fère Tout-Puissant >! — Le Comte tout soucieux., 
ne répond rien , ne prend congé de personne , et s'en va , 
la cbarte an poing, « I0 caria e to§ pmth >. — H entre dV 
liord à Toulouse y pnis à Montanban. » 

Arrivé dans notre ville, Raymond se bâte d'assembler les 
Gapilouls et la communauté ; il déploie le parcbemin scellé 
des sceaux de Rome, et le fiiit lire par son derc. A mesure 
<|ue celui-ci avance dans la lecture des humiliantes eonditîo» 
que les légats iniposenl au Comte, le murmure dirsapproba- 
teur, qui avait accueilli les pi timiets mots , augmente. T)e 
tous côtés des rumeurs se four piUendre ; sourdes d'aboni , 
elles deviennent toujours plus hautes , toujoui-s plus mena- 
çantes. Le clerc termine eoiin, et mille voix s'élèvent, criant 
au Comte : « Laissez fiiire, avant de consentir à ces dures 
conditions, nous lenterotis le sort des batailles, nom mM' 
genm pbaûtnot enfatu t > 

A partir de ce jour, on vit les Montalbanais figurer, avec 
leur courage habituel, dans tous les combats Kvrés 'on sou- 
tenus par le comte de Toulouse. Le chroniqueur navarraîs 
a bien soin de dire, en racontant ces batailles : • Les routiers 
de Raymond combattirent, — avec ceux de Montauban que 
je n'oublie point, 

E cela (If Mont-Alha qui en tio omMIl mia. » 

Rayriiond , nlciLtu par les succès coustniis de VntMHe ffu 
Christ { atidt'ta ChriMi , comme les chrouijjueurs appellent 
Simon de Montfort ), venait souvent retremper son courage 
au contact de la fidélité et de la valeur de ses Monudbanais : 

< E étfûèiuiierqiÊefÊmtn (pendant) quBloiU OnUe Moai-' 
fart anoM e fomana en aqiuita forma, Iù ûonHê Rmnon e Um 
GmÊetde Foùb e de Cumen^, e autre tenhoria eran à Maatalba 
ê Mirabel, Les populations , effirayées h l'approche d'un grand 
secours qui venait à Nontfort del paS» d'Àlamaignka et de Lom- 
bardia > ( 1212 ) , cherchaient aussi un reftige à Montauban et 
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à Totdoiue» c 'eara^mtku dmoê prmeipahi vSas que h Omu 

(La citation que nous avons faîte il la page 174 se place 
id par ordrL' chronologique. Nous avons li tor r , dans cette 
«Ole» accusé Le Brct de s'(Mre trompé. Le lait qu'il rapporte 
eut lieu efleclivemeut à Montaubnn , mais seulement en 1217. 
Le seul tort du PrévAi ftit de signaler celte circonstance 
Touvertare de son chapitre XJU , d'en omettre d'autres qui 
lui étaient antérieures» ou de n'en parler que pour les dénar 
turer complètement. Du reste , ceei excuse moins - notre 
erreur que la précipitation forcée que .nous portions dans 
notre travail ). 

la reddition de Moîssac ( 8 septembre 1218 ) avait déter- 
Bùoéj en effet, celle de toutes les places du pays , à Texoep- 
tion de notre ville. Montfort dut songer, enfin, à s'en jrendre 
maître. Il commença par récompenser ceux de ses capitaines 

qui Tavaieutbien servi dans ses dernières entreprises : Verles 
d'Enconire r t ( ut lu gouvernement de Casicl-Sarrasin ; le 
couite Baudoin, celui de Monlech (Montogi; et Pierre de 
Saissi, c<'lui de Verdun-sur-Gatornie. < E donc que aw.^n r>- 
e$lat faict , la dila armada e host s'esparlida d'aqui, e drecli Mon- 
taiba son tirtUzper h prendre, tifoden, e y mètre lo .wtij. Mai$ 
no ly era païf possibie de ho far, car la dita vUa era ben for tait 
tcmtjada de vakUi e fwUu tMurdhat, fer fM-U» d» dedins no 
h crenhe» gayre, eartra gen vtdmOa; ed'ax^pari qm» Vvoem 
vnda é se aproehava, per que no erapoêt9iiU.qiiê b<itt;«efy po- 
gneua tant dwrar ni tenir, omit que no fte, > 

f Vers Montaulmn , dit Guillaume de Tudèle, s'en vont les 
croisés. Mais là était entré, avec bien cent chevaliers, le lils 
du comte de Foix, de là-bas devers Puy-Gerda. La ville est 
si forte, que jamais en lieu plain, on n'en vit de si bien 
munie, avec si larges fossés (*). Les grands barons de l'iiost, 

n LaWaeehepuiz qmemeenuUi Ibcplmi nen xi ometgamidaet 
vàtatâ que son grant, » 



444 NOTES. 

ceux qui ont commandement souverain , foient que Télé 
finit, que l'hiver arrive , et qw « eux de dedans n'auront pas 
la moindre crainte d'eux. L abbé de Pamiers, et un <irn 
chapelain , leur vont toi^ours prêchant qu'ils ne prendront 
pas Montaubau. > 

A peine campé devant nos murs, Montfort apprit que le 
comte de Toulouse était en train de roooaquérir le pays de 
Foix, qu'il < tuait et blessait fens, prenait Tilles et casieis, 
UUmnaU que UnU era fârâia ii pnttamm no y onaon. > En- 
chanlé peut-être de cette occasion, qui venait ait seoouis 
de son Impuissance , Il leva le siège , et courut a des victoi- 
res plus Ikeiles. 

Uoffer Bernard , le lils du romte de Foix , no quitta pas 
MonUiuhaii, après la retraile de Monllbn. 11 pi oliia de l'ab- 
sence des croisés pour faire des coui-ses dans les enviions. 

< E adone era h filh d<:l mniti' Fm'x a Montalba, loqual utuj 
jom d'el dit tvem anei far una courm, am ung ta»t de geiu de 
Montalba, puquai a Cattd^rrmy , e talamen expletet, que 
una ptmd frem, tan àegem que de bestial^ orne far, laquala t'm 
tnmam ênim Momalba: mait Vtrle$ d'EnooMn n» focaàmnU, $ 
fiearmarwigtaMtiegms,,.» eUiammki attgnii,p»ff^éd 
éUMomalbalêia teng^, e Un4 û faki (a pvma tweo- 

frmla E qnant i'n ai boni de cinq on mse jom», lo 

dit fUh itieomkdê Fom, wanaifaruna «ifrw eoiirsa jusqvm 
alpus prêt d$A§m, oiml ficmaUUa prcM qmno lo *fodia fm 
mmar ny condun. » 

Baudoin, qui a\ait (oiubaltu d abord pour le comte de 
Toulouse, son frère, et puis s'éiail tourné contre lui, fut 
traltrcusempîir pris dans le château de I (Hniie, par le Sei- 
gneur du lieu et par Raiicr, seigneur de Casteluau, le pre- 
mier lundi du carême de I3i5 (selon D. Vaissette de 4214). 

< Gela fiUt, pindrenl le comte BaMonin et l'emmenèrent à 
Monlauban » fort qui estait au comte Tolosain , où > le tenant 
en prison, attendaient sa venue (de Raymond). Peudejoufs 
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après, il arriva acconipagn** do très niaïUvais prodileurs, le 
comle (le l oix et Roger de iieniaid, son lilz, ensemble d'un 
certain soldat araj^onais nommé Bernard de Poi h lh s. Sou- 
dain, parle eonnnandeiiieiit du comte Tolosain, le noble 
comte Baidouîn Ait tiré de Moiiuuban. — Mais qui sera 
celny qui pourra sans larmes réciter ce qui s'ensuit? 

> Soudain « le comte de Fois et son filz, non dégénérant 
de la melioe panernelle» eaflemble Bernard de Porteiles, 
rattachàmt d'tane corde an ool» pour, raivaiit la Yolonté ou 
le coramandemeiit da conie de Toloee, le pendre; ce que 
wlÉnt le comie Baldooin , très chresiieny reqsiat très iiis^ 
tammeat et avec loale Imallité la oonfessioii et la oomma- 
nkm. 

> Mais ces chiens, tràs cruels, luy dénièrent l'iing vt l'autre, 
auxquels ce bon soldat de J.-C. dit : « 1) aaïaui qu'il ne 
m'est point permis de nie nioiiti er au prestie. Dieu m'en 

sera témoin , et le comte de Moniton <îïisenil)le » — A 

peine avait*il achevé ce propos, que trois pendars (le comte 
de Foix, soo fils et Bernard de Portelles, selon D. VaisseUe» 
Tom. 3. pag. 258. ) Teslevèreat ea l'air et le pendirent k no 
noier. • {Aufonv ée$ AMgêoii «le., par P. iIm VaHM^Smiaf, 
rnidw df fafài ni ffwtpowt par Jf« AfmmI SrvMii ft^tUn 
Mmrttek ft fréiiealenr du Roy ). 

D'après nue de nos traditions populaires, l'arbre auquel 
Baudoin Itat penda« était dans on champ » an bord dn Tarn , 
derant r<''glise actuelle de S.*-Orens , à l'endroit même où 
est la croix , qu on éleva plus tard comme monument expia- 
toire , — toujours d'après la tradition. 

Les Templiers de La Ville-Dieu, après en avoir obtenu 
raulorisalion du comle de Toulouse, détachèrent le corps 
de Baudoin , et l'ensevelirent dans le cloître de leur com- 
manderiez ( Chronic. G.dePodùhlaiÊrml, Cap. 23). 

Aucun des historiens que nous avons pn consnlter ne con^ 
&rme ce que dit le Bret, que c Simon de Mbntfort envoya 
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une partie de son armée à Moiilauban , ci qnVHe s'en eaipa- 
ra. » Tout porte à croire que, comme Toulouse, notre ville 
te soumit (c'est l'expression de D. Vaissette ), au comte de 
Leioester, sur la sommation de Loui» de France (4215). 
Dans le mois de juin , ce prince vint à MonlanlNui» avec 
Simon, qni y reçut rhommage de Gëraad» comte de Fteosac 
et d'Armagnac Tovlonse perdit alors tontes ses murailles; 
noire ville garda encore les siennes' 

Cependant les Hontalbanais ne supportaient qu'impatiem- 
ment le joug des hommes dn Nord. Simon , pour s'assurer 
de leur fidélité, qui lui était fort suspecte, leur tlomaij<];i des 
Ota«;es, qu'ils Airent oblif^cs de lui ilonner (1217 ). De plus 
« il « rivoya dans celte ville son sénéchal d'Agenois et ré'vé- 
que de Leicloure, pour les tenir en bride (*). Les habitans 
firent alors aveitir secrètement le comte de Toulouse, qu'il 
leur était aisé de s'assurer de la personne de ce prélat ei de 
ce chevalier, et de les lui livrer, s'il voulait leur envoyer m 
renfort. Sur cet avis, Raymond i^t partir cinq cents hommes 
d'armes, qui, ayant marché toute la nuit, arrivent k la pointe 
du Jour à HoniaulNin, et y sont introduits par les coiynrés : 
cenx-d s'assurent des places publiques , les barricadent , po- 
sent des sentinelles aux portes des malsons oè le séndefaal 
d'Agenois etrévéque de Leicloure étaient logés, et appor- 
tent une grande quantité de bois pour y mettre le feu , en cas 
qu'ils ne pussent se saisir de leurs personnes. Los Franrtiis 
qui éloîent dispersés dans la ville, mii ndant du bruit, se 
lèvi'iii , < oiiif'nt aux armes, ;Ula(iu('ni les conjurés, les niel- 
lent eu iuiie, délivrent le sén(''chal etrévéque, v{ nuaient 
enfin la ville au feu et au pillage, i (llist. de Laogued. Tom. 
3. dag. 301). 

Trois ans après, le vieux comte de Toulouse reprit Uon- 

{'} Lm chroniqueart disent que le sénvclial d'Agenais cl l'évéque «le Lec> 
Imin alialeM jotedi* MonUbrt , qiuad il» Ylomt à Vonimbw. 
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tauban ; et, comme nous l'avons dit ( pag. 69 . h la note), le 
donna eii lie! , avec quelques places voisines, à Raymond- 
Roger, comte de Foix, en rrrdnnaissance de ses services. Le 
fils de ce dernier, Roger-Bernard, en faveur duquel la ces- 
sion fut confirmée pai* Raymond VU , se trouvant à Monlau- 
iKin, dans le mois d'octobre lâil,y fit le règlement sui- 
wt , touchant les donations Élites aux gens; de main-morte : 
I. Notum nt alqHê «e&Ml ofmiM.fiidd fuw llo^ertiM J7ernar(ftit 

Arito émoM Imra m* hfmr tpmjoigUM» qim fin éim MwlaSba m 
é» la honorée- fitra, a kmhomeâordret.^ahmaiko.iobiff, 
m ok maUmiet âtgUabt { hébergés y : recueillis ; c^esirà-dire , 
anx hdpltaux ) , m a lot imtOot de for,- — que aqud que reee- 

brio ho de la terra» ni de la honor, la aguesia venduda dms I 
mex quel ho aurio rexKcubut ; car en aissi o mandet e o dix e o 
eflablit fermmiv nt H. Ihiua n etc. aiiso fe ab cnsaeîh , ab voiunial 
de Vif prn-'^nnics , que no a la donc de Capitol de MonUûba. 
Aisso fu pauzal dins la gleïn de S.t-Jarme^ VJ dia$ a l'ÎÊUraiU 
do^toire, anno ah Incarnat. Dom. MCCXXI. » 

Par suite de la paix conclue, en 1229, entre Louis IX et 
Raymond VU, les fortifications de Montauban, durent. être 
démolies : • liem fora abatte e demoUir ie§ finie -, de irenia 

vUoi ho eattels E fremierament fitra (dtaire e derrœar,*». 

Moateiba, * 

Un siècle plus tard, le roi de France Ait bien aise de trou- 
ver sa bonne cité de Montauban environnée encore de fortes 
murailles^ 

(NOTE 17.) 

« On voit d'abord saint Martin à cheval , armé de tontes 
pièces, précédé de guerriers, s'arrétant près d'un pauvre 
presque nu et lui donnant son manteau. Dans le second com- 
partiment qui suit » Dieu apparaît à saint Martin endormi , les 
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anges environnent le Toul^PuissaiU, qui leur montre le man- 
teau que le saint a donné, Dans !c ti'oisièino, on voit bri- 
gands qui ont formé le projet de piller saint Martin ; mats 
l'un d'eux, vaincu par la vertu du penonnaget te jetta k ses 
pieds et lui demande pardon. Le quatrième oompaiHmeot 
repréflenle nint Martin détndsaiit on temple ooMcré aux 
Ihnx dieux. Le ciiiqiaiëme tableau ee compose dé deux scènes : 
la première se passe dans l'Iniérieor d'un appartement , oii 
une fiUe paralytique est dans son lit, profimdémentrecneiBie, 
dans rattente dn prodige qni Ta s'opérer en sa Aitenr. Saint 
Blartin , debout h ses cAiés , en habits pontificaux et suivi de 
son clerc, fait sur la malade le signe de la croix, dont elle 
éprouve soudain l'efTel. Ou reconnaît , h l'attitude de la femme 
qni assiste, à genonv, h ce miracle, l'henrense m^^ede la fille 
miraculeusement guérie. Lu seconde scène se passe à Trêves, 
comme la première : Martin vient de délivrer du démon 
l'ëpoufle de l'ex-proconsul Tetradius , dans la maison daqnd 
il n'a voulu entrer» à sa prière, qu'à la condition que ce per- 
sonnage se ferait chrétien. La démoniaque guérie est aux 
pieds du saint» debout , qui Êdt sur elle le signe de la croix ; 
Martin^ assisté de son clerc, a k ses cdtés le proconsul , té- 
moin de ce miracle. On y^nvk une petite distance, sons une 
forme hidense, le démon qni vient d'être expulsé. Le sixième 
tableau représente une église de PaiLs dans laquelle saint 
Martin offre le sacritice de la sainte messe. 1 ti uu iuiiant, ro«- 
vért de lèpre, qne sa foi et le renom dn céleiirant ron(inis4Mii 
aux pieds de ce dernier, est à genoux devant l'autel, dans 
l'attente de sa guérison. Près du saint est un clerr tenant 
une croix qu'il présente à baiser au lépreux, qni doit obtenir 
sa gnérison de son contact. Dans le septième, on Toit ce saint, 
que le diable avait hk tomber, visité par la sainte Vierge, 
qui, entourée d'anges, panie die -même les blessures de 
Martin. Le huitième» représente l'esprit tentateur, revêtu de 
la pourpre royale, et assurant qu'il est le Oirist; nuis le 
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saint ne se laisse poinl «baser, et il diasae le dânoii. Dans le 
neavième, on remarque rennemi de Bteu et des homines 
mettant le feii à la chambre où repose Martin ; cependant les 
flammes s'éteignent aussitôt, Martin ayant recours à la 

prière. Le dixième, montre les chœurs des anges qui se rc- 
jouissent de l'ardeule cli n de Martin. Dans le onzième, on 
voit le diable écrivant le Cdllocjue de deux lemnies qui par- 
lent, tandis que Martin célèbre les saints mystères. Le dou- 
zième représente le sacra de saint Martin , élevé k la dignité 
épiscopale. Dans le treizième, saint Martin détruit les idoles 
encore adorées dans les lieux voisins de Tours : nn païen se 
présente dans le dessein de venger ses dieox en immolant 
Martin, mais, à l'instant oik il vent fhipper le saint ëvèqne, 
il ne retrouve plus son glaive. Enfin, le qnatoniëme repré- 
senle des Idolâtres qui , ayant lié Martin à un pin élevé, abat- 
tent cet arbre pour écraser l'évéque de Tonrs ; mais celui-ci 
est miracolcusement préservé , tandis que les infidèles sont 
frappés de mort. » 
Voici les inscriptions : 

I. 

Quant de Amiens se partist 
Lors chevalier soubs loy paiieuue , 
Au poure son manteau partist 
Faisant œuvre de foy cbrestienne. 

U. 

Luy reposant comme transy, 
Dieu se apparost enuironné 
De Angelz auxquels disoit ainsy : 
« Martin ce manleaa m'a donné. • 
III. 

Alpes dépassanl , larrons deulx 
Luy leirenl quchjue arrestement , 
Voeillants rober ; nKiis Tung de eulx, 
Mercy luy pria preslcmeut. 
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IV. 

A laûde de Angels célestes » 
llng aultre temple il subuerUsl , 

I)(»nt paiicns luy furent molestes : 
Mais chascuD puis se conucriist. 

V. 

Martin à Trèvos fcist miracle, 
Sauuant une paraliiicque ; 
Puis guérisl ung démonîacle, 
DoDt Tétrad se feist catholtoque. 

VL. 

Comme Martin chamtoit la messe. 
Son bôte éloit de lèpre.plaln; 
En baisant la paix énbt liesse : 
Car il ftist guéry lout à plain. 

VH. 

Le diable lisl toml>er Martin , 
Dont se tint nniin'' f;i ii tucmcnt ; 
Mais sain et saul fusi le malin , 
Par vertu di' ung saint nngement 
Qui fust de mùri apporté 
Par la Vierge et Mère Marie, 
Duquel fust oing et conforté, 
m>nt la froissnre ftist gaérie. 

vni. 

A Martin se appamst ung jour 
Le dyable illustre comme roy, 
Soy disant Cbrist ; mais, sans séjour, 
n le chassa par la uraie foy. 

IX. 

Martin repusant, l aïK'my 
La paillo ot la chambre cnflammea ; 
Mais do l>ieu le parfairt ;miy. 
Par prière cxtiuct la Ikuunic a. , 
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X. 

Ouaiit la robe au ponre euli uestu 
Liiy chantant deuaut plusieurs genls, 

Arigcls oui les bras revosiu 
De bonets riches et moultz gentz. 

X!. 

Martin chantant, Bri\c seruoit, 
Et se r^'oit en ung toucquet. 
Voyant que le diable escripuoit 
De deuliL eommèfea le eacqueL 

xn. 

Lny baptisé» snppédita 
Diable, chair, monde et leur» lUuU lours. 
Pour ce que on vertus proufita , 
Sacré fUst évesque de Tours. 
XIII. 

Ydoles Martin destt iiisoii , 
Quant pour le occyr un paiicn uiut : 
Mais, comme frapper lo ruvdoit, 
Me sçeut que son coustcau dcuint. 
XIV. 

Mescréants h ung pin lièrent 
Martin; puis le pin abatirenL 
En ce point tuer le cuydèrent; 
Mais eolsrinesnies la mort sentirent. 

( Noticr êur l'églùe de Monlpezat, par M. Du Mègc). 
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